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PREMIÈRE  SECTION. 
SCIENCES. 


h  SCIENCES  NATURELLES. 

GÉOLOGIE. 

Sur  les  terrains  anciens  de  la  chaine  des  Vosges; 

par  M.  RozET. 

LiA  partie  de  la  chaine  des  Vosges  qui  a  été  l'objet 
spécial  des  études  de  M.  Rozet^  est  composée  de 
gneiss ,  dé  leplynites,  de  granité  ,  de  siénites,  d'eu- 
rites  granitoïdes,  d*eurites  porphyroides ,  de  por- 
phyres, d*eurite  compacte,  dediorite  et  de  trapp. 

Jusqu'à  ce  jour  les  géologues  ont  ignoré  l'ordre 
dans  lequel  ces  roches  se  succèdent  et  le  rôle  qu'elles 
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jouent  dans  la  composition  de  la  croûte  oxydée  du 
globe.  Le  granité  était  regardé  comme  la  roche  hi 
plus  basse  à  laquelle  on  soit  parvenu ,  et  on  avait 
même  peu  d*espoir  de  découvrir  jamais  rien  au- 
dessous  de  lui;  les  eurites,  les  porphyres ,  les  diorites 
et  les  trapps  étaient  considérées  comme  des  masses 
ignées  ,  poussées  à  travers  les  formations  géognos- 
tiques  par  des  agens  intérieurs^  semblables  à  ceux  qui 
produisent  encore  aujourd'hui  Fascension  de  la  lave 
dans  le  cratère  des  volcans  en  activité. 

Les  faits  démontrent  que,  dans  la  chaîne  des 
Vosges ,  ces  roches  constituent  deux  grandes  masses, 
deux  formations  indépemlantes ,  inférieures  au  gra- 
nité ^  et  que  c*est  de  ces  masses  que  sont  partis 
tous  les  filons  qui  gisent  dans  les  groupes  supérieurs; 
qu'il  existe  une  série  continue  de  granulation  des 
roches  compactes  aux  roches  granitiques  ,  en  allant 
de  bas  en  haut ,  et  une  série  inverse  en  allant  de  haut 
en  bas. 

A  partir  du  gneiss,  chaqpe  roche  inférieure  pousse 
des  ramifications  dans  les  roches  supérieures ,  et  ce!» 
se  continue  jusqu'aux  trapps,  qui  sont  les  masses 
les  plus  compactes  et  les  plus  basses  auxquelles  l'au- 
teur a  pu  parvenir.  Il  ^n  résulte  qu'à  partir  du  gneiss, 
en  allant  du  haut  eu  bas,  les  roches  se  trouvent  être 
d'autant  plus  nouvelles  qu'elles  occupent  un  niveau 
plus  profond.  ]M[.  Cordier  ^vait  prévu  ce  résultat  dans 
son  Mémoire  sur  la  température  intériei^re  de  la  terre  ; 
mais  cette  prévisiqp  n'avait  pas  encore  été  confirmée 
par  des  observations  directes. 
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Les  niTelIemens  trigonométriqaes  ont  donné  à 
M*  Rozetle  moyen  de  calculer  répaisèeurdu  gneiss , 
du  granité  et  ties  nourelles  formations  qu'il  a  décou^ 
vertes;  en  réunissant  toutes  ces  épaisseurs,  il  a  trouvé 
que  celle  de  la  croûte  du  globe,  composée  déroches 
cristallines,  ne  dépasse  pas  deux  mille  deux  cents 
mètres  dans  les  Vosges. 

Enfin  l'étude  topographique  des  formes  du  val  a 
fait  reconnaître  à  l'auteur  que  les  deux  chaînes  dis 
montagnes  qui  bordent  la  vallée  du  Rhin  ne  sont  pas 
composées  de  lignes  de  soulèvement  de  même  époque 
ou  d'époques  différentes,  suivant  quelles  sont  ou 
non  parallèles  entre  elles ,  comme  on  Fa  avancé  dans 
ces  derniers  temps,  mais  de  massife  indépendans  les 
uns  des  autres,  disposés  sans  aucun  ordre  régulier  et 
ayant  chacuaune  partie  centrale ,  de  laquelle  diverger 
un  grand  nombre  de  ramifications  s'étendant  dan9 
tous  les  sens.  { Institut'}  n^  3y.  )  • 

Sur  les  lignes  de  moraines  des  glaciers; 
par  M.  Engelhardt. 

Parmi  les  nombreux  phénomènes  que  les  glaciers 
offrent  aux  yeux  de  lobservateur ,  il  faut  ranger  ces 
lignes  non  interrompues  de  débris  de  rochers  qui 
descendent  le  long  des  flancs  de  ce^  montagnes  de 
glace,  et  forment  comme  de  véritables  chaussées  que 
le  voyageur  peut  suivre  en  sAreté,  sans  avoir  à 
craindre  les  dangers  qui  ailleurs  se  présentent,  pout 
ainsi  dire,  à  chaque  pas.  M.  Maurice Engelhardt\  dans 
un  voyage  qu'il  fit  en  Suisse ,  en  i832 ,  visita  les  gla- 
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clérs  de  TOberland  bernais,  et  eut  occasion  dobséf^ 
ver  plusieurs  dé  ces  lignes  connues  sous  le  nom  dé 
lignes  de  moraines  y  en  allemand  gufferlinien.  Après 
avoir  donné  une  description  pittoresque  de  glaciers 
qu*il  a  parcourus ,  M.  Engelhardt  rend  compte  des  traî- 
nées de  moraines  qu'il  a  rencontrées^  d*abord  au  gla- 
cier inférieur  du  Grindelwald,  puis  sur  celui  de  rAar» 
Les  flancs  du  Grindelwàld  présentent  deux  lignes 
de  moraines  parallèles ,  dont  la  plus  inférieure  peut 
avoir  de  douze  à  quinze  pieds  de  largeur;  elles  sont 
formées  de  débris^  de  rocbers,  de  forme  aplatie  pour 
la  plupart ,  de  dimensions  vatiables ,  quoiqu*en  gé- 
néral peu  volumineux.  On  y  trouve  du  gneiss,  du 
schiste  ollaire,  du'  quartz  pur  et  à  groupes  de  cris- 
taux, de  petits  cristaux  de  roche,  du  calcaire  noir, 
de  la  chaux  carbonatée  cristallisée.  Ces  débris ,  sans 
être  roulés  et  sans  pouvoir  être  regardés  comme  des 
galet§,  ont  cependant  leurs  arêtes  évidemment  ar- 
rondies par  l'effet  de  leau.  Il  parait  évident,  dit 
M.  Engelhardt  y  que  les  traînées  de  moraines  empê- 
chent en  général  les  crevasses  de  se  former,  lorsque 
la  pente  du  glacier  n'est  pas  trop  rapide  ^  en  le  ga- 
rantissant de  Taction  du  soleil,  et  peut-être  aussi  par 
la  pression  occasionée  par  le  poids  des  pierres.  Ce-^ 
pendant,  lorsque  la  moraine  est  clair-semée,  cette 
garantie  n'existe  plus,  ainsi  qu'où  a  pu  l'observer  sur 
le  glacier  de  TAar*  Après  avoir  décrit  les  lignes  de 
moraines  dece  dernierglacier ,  M.  Engelhardt  expose 
l'hypothèse  qui  lui  semble  la  plus  probable  sur  la 
formation  de  ces  lignes. 
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II,  part  de  deux  ()roposidons  qu  il  regarde  comme 
fondées  en  fait,  savoir:  l^  Que  les  gtaeiers  avancent 
graduellement  en  aval,  déplacement  progressif  que 
Hugi  estime  de  vingt  à  soixante  pieds  par  année; 
2^  Que  les  lignes  de  moraines  ne  se  produisent  que  là 
où  les- glaciers  passent  sur  des  arêtes  ou  versans  de 
montagnes  dont  la  substance  est  sujette  à  selendre 
et|  parsuite,à  tomber  en  frâgmens,  comme  legneisS| 
le  micaschiste^ete.  M.  Engelhardt  tire^de  ces  prop6^ 
sitions  les  conchisions  suivantes  : 

Lorsqu'il  se  fait  des  éboulemens  périodiques  plu» 
ou  moins  fréquens  sur  un  point  déterminé  du  versaiit 
d'une  montagne  I  et  que  ces  éboulemens  sont  recua 
sur  une  portion  de  la  superficie  du  glacier ,  celui-ciy 
dans  son  mouvement  progressif  en  aval ,  entraînera 
avec  lui  ces  fragmens  de  rochers  ;  un  nouvel  ébou^ 
lement  survenant  au  même  point  de  la  montagne  , 
son  produit  recouvrira  la  nouvelle  portion  du  gfacier 
qui  aura  remplacé  lancienne,  et  se  trouvera  dans  les 
mêmes  conditions  que  les  éboulemens  précédons  y 
c*est-à-dire  quil  sera  également  entraîné  en  avant 
par  la  descente  du  glacier. 

Les  mêmes  causes  continuant  à  produire  les 
uiêmes  effets ,  on  concevra  très  bien  la  formation  des 
lignes  de  moraine.  [Même  journal ,  n*54.) 

Géologie  des  Basses^jélpes;  par^L.  Pareto. 

En  partant  de  Marseille ,  on  entre  dans  le  dépar-^ 
tement  des  Basses-Âlpes,  après  avoir  traversé  le 
Yerdon.  Cette  rivière  coule  dans  un  lit  creusé  au 
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milieu  d'un  calcaire  compacte,  blanc,  jaunâtre,  re- 
couvert de  marnes ,  de  grès  et  de  poudingnes  è  cail- 
loux de  diverses  natures.  Ce  teiTain  est  évidemment 
tertiaire  et  probablement  d'eau  douce ,  puisque  cer* 
laines  assises  marneuses  et  de  calcaire  fétide  con- 
tiennent  des  planorbes,des  hélix  et  des  lymnées*  Les 
couches  sont  en  général  presque  horizontales. 

Ce  n'est  que  peu  avant  d'arriver  à  Digne  qu'on, 
commence  à  entrer  dans  les  terrains  secondaires; 
Cette  ville  est  en  partie  situées  sur  un'amas  degjpse,. 
accompagné  d'un  calcaire  poreux  et  de  marnes  ronges 
et  verdàtres.  On  pourrait  croire  que  le  gypse,  qiii 
^  '  paraît  généralement  inférieur^  appartient  à  la  for- 
mation àvL  keuper;  des  sources  salées  et  quelques^ 
masses  de  sel  gemme,  trouvées  non  loin  des^ gypses, 
viendraient  à  l'appui  de  cette  opinion* 

Le  lias  est,  à  cause  de  ses  fossiles,  la  formation  la 
plus  remarquable  du  département  des  Basses* Alpes. 
Des  ammonites ,  assez  nombreuses  et  de  différentes 
espèces,  un  très  grand  nombre  de  bélemnites,  des 
cirrhes,  des  plagiostomes,  des  gryphées  et  autres  bi- 
valves, des  encrines  et  quelques  polypiers,  en  sont  les 
fossiles  caractéristiques. 

Au-dessus  du  lias  se  txtruvent  des  formations 
beaucoup  plus  récentes.  Entre  celles-ci,  on?  peut 
distinguer  un  banc  d'un  calcaire  gris  bleuâtre ,  com- 
pacte et  suhgrenu ,  qui  doit  appartenir  au  calcaire  ju- 
rassique  :  il  contient  des  rognons  de  silex. 

I^  formation  encore  plus  récente,  et  qui  suit  im- 
médiatement la  précédente,   peut  être  considérée 
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tomme  mie  i*éunion  de  calcaires  marneu^i  contenant, 
entre  autres  ËMsiles,  un  certain  nombre  d'ammonites 
dont  les  espèces  se  rapprochent  de  celles  de  la  osaie^ 
des  couches  calcaires  plus  ou  moins  compactes  et 
contenant  des  nc^mmulithes ,  des  miliolithes,  des 
fungieset  des  nërin^es;  d'une  masse  de  macigno  al- 
ternant encore  a?ec  quel<{ues  schistes  et  calcaires;, 
enfin  d'une  masse  considérable  de  schiste ,  avec  quel* 
ques  traces  de  maofgno,  et  des  calcaires  dans  lesquelles 
se  trouTent  les  mêmes  empreintes  de  fucoïdes  qu'où^ 
rencontre  si  fréquemment  dans  les  terrains  analogties 
dès  Apetinins  ligurienft. 

La  suite  et  la  superposition  des  roches  dans  Tordre- 
I)récédent  est  assez  constante.  Elle  est  reproduite 
dans  plusieurs  coupes  que  l'auteur  a  jointes  à  son 
Mémoire.  (  Même  jom*nal ,  n*  56.  ) 

Sur  la  Géographie giognosiique  des  empirons  de  Bonn; 

par  Léonard  Horner. 

La  région  décrite  par  l'auteur  s'étend  sur  les  deux 
rives  du  Rhin,  et  comprend  les  Sept-Montagnes  ou 
Siebengebirge ,  contrée  dont  les  volcans  éteints  lui  ont 
effert  le  cadre  d'une  monographie  intéressante.  La 
formation  la  plus  ancienne  est  celle  delà  grauwacke 
qui-,  dam^  quelques  localités ,  parait  se  rapprocher,, 
pfar  ses  caractères,  du  vieux  grès  ro'uge  {o!d  red 
sandstone).  Les  coudies  sont  très  inclinées,  la  slrati* 
fication  irrégulière  affecte  assez  généralement  la  di- 
rection du  nord-est  au  sud-ouest  ^  dans  le  voisinage 
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du  Siebengebirge ,  les. couches  sont  dislôcpées  dans 
toutes  les  directions  par  Féruption  des  matières  vpl- 
caniijues. 

La  série  iecondcUre  manque  entièrement,,  et  la  grau«- 
wacke^ est  recouverte,  en  gisement  contrastant,  par 
le  terrain  tertiaire  qui  consiste  en  lits  de  saisies ,  de 
iprès,  d  argiles  et  de  lignites  ou  charbon  brun*  Au- 
dessus  s*étend  un  lit  de  gravier,  puis  ce  grand  dépôt 
de  sables  terreux  et  ineobérens  que  Ton  nomme  loess 
dans  la  vallée  du  Rhin.  Diverses  variétés  décroches 
non  stratifiées,  des  tracbytes,  des  basaltes  et  autres 
modifications  de  trapps,  sont,  sorties  à  travers  les 
grauwackes.  Les  trachytes  varient  d'aspect,  depuis  le 
tracbyte  granito'ide  à  grands  cristaux  de  feldspath , 
jusqu'à  la  roche  la  plus  compacte  et  la  plus  homogène, 
comme  la  phonolithe  et  le  feldspath  compacité.  L'au- 
teur n'a  rien  vu  qui  annonçât  que  le  trachyte  eût 
formé  des  coulées;  il  ne  cite  même  qu'un  seul  exem- 
ple àedjrke.  Il  y  a  plusieurs  variétés  de  trapp;  mais 
la  plus  commune  est  un  basalte  noir  et  compacte, 
divisé  en  prismes  d'une  manière  très  régulière.  En 
plusieurs  localités,  le  basalte  ^rme  des  dykes  multi- 
pliées. Une  éruption  remarquable  de  tu£s  pénétrés 
par  des  dykes  basaltiques,  se  voit  à  Siegburg,  où  trois 
cônes  d'environ  200  pieds  s'élèvent  d'une  plaine  allu^ 
viale ,  qui  est  presque  de  niveau  avec  le  Rhin. 

L'auteur  appuie  sur  Faffinité  de  composition  de 
toutes  les  roches  massives  et  les  passages  graduels 
qui  les  unissent.  Il  confirme  par  plusieurs  faits  in- 
téressans  l'identité  de  la  hornblende  et  de  l'augite  ^ 


OBÔLOGIB,'  9 

opinion  ëmlke  par  M.  Gustave  Rose.  Malgré  ceita 
connexion  entre  les  roches  volcaniques ,  il^ractérise 
au  milieu  d'elles  plusieurs  époques  d'iapparition.  Il 
pense  que  les  tu&  traphytiques  furent  d'abord  pro« 
jetés,  comme  les  pluies  de  cendres  et  de  scories  qui 
précèdent  l'éruption  des  courans  de  laves;  il  a  vu  les 
tufs  tratersés  par  un  dyke  trachytique  et  remplis  de 
boules  de  trachytes  semblables  aux  bombes  volcan- 
niques,  et  tout-à-fait  distinctes  de  toutes  les  roches 
en  masse.  Les  trapps  traversant  dans  plusieurs  loca- 
lités, Jes  tra^chytes  massi£i  sont  évidemment  d'une 
origine  postérieure. 

De  l'autre  côté  du  Rhin ,  le  Rodderberg  est  un  vé- 
ritable  volcan  moderne,  quoique  éteint,  à  cratère, 
à  cendres  et  à  roches  scorifiées. 

L'auteur  décrit  ensuite  la  formation  tertiaire  à  li- 
gnites  qui  ne  contient  que  peu  de  coquilles  fossiles^ 
toutes  d'eau  douce,  et  aucun  débris  d'oiseaux  ou  de 
mammifères.  On  y  a  trouvé  en  grande  abondance  le 
leuciscus  papyraeeuSj  poisson  d*eau  douce  déterminé 
par  yi,Agassiz^  des  espèces  disparues  de  grenouilles, 
de  salamandres,  etc.,  mêlées  à  des  débris  d*insectes, 
dans  lesquels  M.  Goldfuss  a  pu  déterminer  un  grand 
nombre  de  genres.  Les  végétaux  consistent  en  feuilles 
dicotylédones,  dont  deux  espèces  déterminées  parle 
professeur  Lindlejr  suffiraient  pour  assigner  Tâge  de 
cette  formation  et  la  température  élevée  dont  TAUe- 
magne  Jouissait  encore  :  ce  sont  le  cinnamomwn  dulce 
et  le  podocarpus  macrophyllus.  On  y  trouve  en  outre 
des  feuilles  de  palmier  très  distinctes.  Il  est  très  re- 
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marquable  qu^un  examen  récent  par  MM.  Nojrgerath 
de  Bonn  e^  Cotta  d'Heidelberg,  d'une  grande  quan- 
tité des  bois  fossiles  de  cette  localité ,  n*ait  pas  fait 
reconnaîtf*e  un  seul  arbre  monocotylédone* 

Le  dépôt  de  graviers  qui  recouvre  le  terrain  ter- 
tiaire est  plus  ancien  que  l'éruption  du  Rodderberg^. 
^ont  les  cendres  en  ont  recouvert  quelque  lambeaux. 

L'auteur  discute  ensuite  Tàge  relatif  à  qq  dépôt  de 
ligtiites;  il  rejette  TanaljOgie  qu'on  avait  voulu  lui 
trouver  avec  Targile  plastique  du  bassin  de  Paris. 
Les  débris  d'amphibie  ressemblent  à  ceux  du  grand 
lac  d*eau  douce  d'Œningen  ;  les  plantes  et  le  peu  de 
coquilles  qua  Von  a  pu  déterminer  sont  identiques 
à  celles  du  dépôt  lacustre  d'Âix  en  Provence.  Il  sen^ 
blerait ,  d'après  ces  données ,  que  l'on  peut  consi- 
dérer les  anciens  lacs  des  bords  du  Rhin  comme 
contemporains  de  ceux  de  l'Auvergne,  et  de  l'époque 
îptej'médiaife  entre  la  formation  du  bassin  parisien 
et  la  formation  subapennine.  La  détermination  de 
Tâge  de  ces  dépôts  est  de  la  plus  haute  importance, 
comme  fixant  l'âge  des  volcans  du  Rhin;  en  effet, 
les  tufs  trachytiques  contiennent  des  débris  végétaux 
identiques  à  ceux  du  terrain  lacustre,  et  ces  deux 
dépôts  alternent  à  plusieurs  reprises .  tandis  qu'une 
épaisse  masse  de  basalte  repos'e  sur  un  banc  de  li- 
gnite, dont  les  débris  soulevés  se  retrouvent  à  plus 
de  900  pieds  d'élévation  sur  le  sommet  d'un  cône 
basaltique.  Les  conclusions  de  l'auteur  sont ,  que  les 
déjecttops  trachytiques  avaient  lieu  pendant  que  les 
dépôts  lacustres  se  formaient^  que  plus  tard  y  la  con- 
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tmuaiion  de  ^aciion  volcatiique  ou  un  soutènement 
ilewM  le  Siebengebirge  aptis  que  cette  formation  mixte 
eut  cessé,  {>liéiioitaène  qui  pourrait  coïncider  ayeè 
l'apparition  des  trappe  ou  des  basaltes.  Cette  manière 
d^envisager  les  phénomènes  des  volcans  du  Rhin 
offre  quelque  rapport  avec  les  idées  de  MM.  Élie  de 
Beaumant  et  Dufrinoy^  sur  le  soulèrement  cratérî- 
forme  du  Cantal  ei  du  Mont-d*Or« 

La  formation  la  plus  récente  et  peut-être  la  plus 
remarquable  est  cet  énorme  dépôt  de  ternî  sablon-^ 
neesè ,  que  Ton  désigne  sous  le  nom  de  loess ,  et  qui 
sVtend  sur  les  bords  du  Rhin ,  de  Bonn  jusqu'à  Bàle. 
11  renferme -des  ossemens  de  Velep/ias  prirnigenUs  ^  dtl 
rhinocéros  tichorinusj  et  ne  montre  aucune  trace  de 
stratification  ni  de  débris  marins;  il  ne  serait,  sui- 
Tant  l'auteur,  que  le  résultat  de  la  débâcle  d'un  grand 
lac,  situé  quelque  part  entre  Bâle  et  Constance. 
(  Même  journal ,  n**  35.  ) 

Géologie  des  côtes  septentrionales  du  fleuve  et  du  golfe 
de  Saint  "Laurent  y  depuis  le  point  où  il  reçoit  le 
Saguenajr  ;  par  M,  le  capitaine  Batfield. 

L'auteur  a  fait  le  relevé  de  5oo  milles  de  côtes, 
traversés  par  des  rangées  de  collines  arrondies  ne 
dépassant  pas  i,ooo  pieds  en  hauteur,  et  s'abaissant 
à  l'extrémité  orientale.  Les  granités,  les  siénites,  le 
calcaire,  un  dépôt  d'argile,  de  sable  et  de  gravier, 
et  des  alluvions  modernes  constituent  le  sol  de  cette 
contrée.  Les  roches  granitoïdes  forment  toutes  les^ 
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hauteurs,  à  Fexception  d'une  portion  vis-à-vis  des  îtes 
Mingan.  Le  granité  proprement  dit  y  est  rare,  et  la 
roche  dominante  est  ppmposée  de  feldspath,  de  quartzi^ 
d*hypersthène  et  d  amphibole.  Il  y  a  da  porphyre  pas- 
sant à  la  siëpite  aux  chutes  du  Maniton,  et  deâ  filons 
de  trapp  dans  cette  dernière,  roche.  Le  fer  oxydulé 
abonde  dans  les  sables  du  riyage^e^  entre  très  souvent 
comme  partie  constituante  dans,  les  rocheïB.. 

Le  calcaire  compose  les  îles  Mingaaet  Esqpimaux,, 
et  sur  le  continent  voisin  il  repose  ea  couches  hori<^ 
zon  taies  sur  la  siénite.  L'île  d'Âuticosta  et  le  cap  Gaspé 
ep  sont  aussi  formés.  C'est  un-calcaire  compacte  ou 
terreux ,  arénacé  ou  cristallin ,  et  abondant  en  fossiles 
intermédiaires  conime  le  calcaire  de  Québec  et  du 
lac  Huron. 

Le  dépôt  argilo-graveleux  est  une  série  de  couches 
horizontalies  qui  ont  3oo  pieds  de  puissance  et  rem- 
plissent les  intervalles  des  montagnes  siénitîques^ 
L'argile  forme  la  base  de  cette  formation  sans  co- 
quilles, et  les  graviers  la  partie  supérieure. 

Les  alluvions  modernes  augmentent  journellement  : 
ainsi ,  à  la  baie  d*Outard,  l'eau  de  mer  était  chargée  à 
la  surface  de  particules  terreuses,  tandis  qu'au-des- 
sous il  y  avait  de  l'eau  claire.  Il  y  a  aussi  des  tour- 
bières. La  partie  la  plus  curieuse  des  observations  de 
M.  Bafjieldesl  la  succession  de  terrasses  graveleuses, 
qui  s'étendent  du  rivage  vers  rinlérieur  et  dont  la 
plus  éloignée,  couverte  d'arbres,  dans  File  de  Mingan, 
s'élève  à  60  pieds  sur  les  plus  hautes  marées.  Dans  le 
golfe  des  Sept-Iles  et  dans  presque  toutes  les  baieSv 
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totnime  au  débouche  des  Tallées  sur  la  mer,  il  trouva 
des  gradins  sableux  parallèles^  atteignant  quelquefois 
loo  pieds  de  hauteur  et  offrant  çà  et  là  les  coquilles 
du  golfe  Saint-Laurent.. 

M.  Bajfield  pense  que  la  contrée  a  été  soulerée  et 
émergée  graduellement,  et  il  est  conduit  à  cette  idée 
par  rîmpossibilité  de  supposer  un  abaissement  dans 
le  niyeau  des  eaux  d\i  Saint*Laurent  et  de  son  em- 
bouchure sans  un  abaissement  correspondant  dans 
rOcéan  atlantique.  De  plus,  les  alluvions  qui  se  for- 
ment actuellement  sur  les  rivages  sont  les  mêmes  que 
celles  dés  terrasses;  les  mêmes  rochers  calcaires  ron- 
gés les  accompagnent,  et  la  distance  de  ces  casernes 
calcaires  et  des  bancs  de  cailloux  sur  les  terrasses 
est  la  même  que  celle  qu  on  observe  encore  à  présent 
sur  le  rivage  actuel.  Il  y  a  donc  là,  comme  sur  le 
littoral  de  TEcosse ,  etc. ,  une  succession  d'actions 
lentes. 

Le  rivage  méridional  du  golfe  Saint-Laurent ,  da 
méridien  de  Saguenay  au  cap  Gaspé,  est  composé 
d'alternats  de  grauv^acke  et  de  schbte  recouvert  d'une 
manière  conforme  par  du  calcaire  coquillier  intermé- 
diaire.  {Même  journal ^  n<*  4i*) 

Géologie  des  bords  de  Flndus^  du  Caucase  indien  et 
des  plaines  de  la  Tartariey  aux  rivages  de  la  mer 
Caspienne;  par  M.  Burnbs. 

Les  observations  de  l'auteur  sont  le  résultat  d'un 
voyage  pendant  les  années  1.83 1  et  i83a,  sur  les 
bords  de  l'Indus  et  à  travers  la  haute  chaîne  de  min* 
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vent  à  tine  hauteur  de  a,ooo  pieds,  et  consistent  en 
grès  et  quartzite  reposant  sur  du  micaschiste  dont  les 
couches  sont  verticales.  Caboul  est  située  à  6,000  pieds 
au<^essus  du  nirciau  de  la  mer.  Les'ooilines  qui  reti-- 
touirent  sont  couvertes  de  cailloux  roulés  de  toute 
grandeur,  quelquefois  sans  adhérence,  quelquefois 
formant  un  conglomérat. 

On  trouve  dans  les  environs*  un  beau  marbre 
blanc  j  et  parfois  l'asbeste  est  disséminée  au  milieu  de 
b  roche.  •   • 

De  Caboul)  Tauteur  se  dirigea  vers  Balkh  et  les 
plaines  de-la  Tartarie,  en  traversatft  THindoo^Cau- 
eàse.  Cette  chaîne  de  montagnes  est  le  prolongement 
de  l'Himalaya  à  Touest  de  llndus.  Hindoo-Koosh  est 
à  proprement  parler  le  nom  du  principal  pic  de  la 
chaîne,  dont  }a  seule  partie  couverte  de  neiges  per« 
pétuellesest  le  Koh-i-Baba  entre  Caboul  et  Bamecan: 
c*est  de  ce  dernier  lieu  que  les  eaux  coulent  au  nord 
vers  rOxus.  Les  flancs  de  quelques  uns  deé  défilés 
qtfe  Tauteur  a>  traversés  s^élèvent  à  3,ooo  pieds. 
Le  pic  le  plus  élevé  qu'il  a  observé  consiste  en  gra- 
nité et  gneiss,  quelquefois  profondément  imprégné 
de  fer.  A  ces  formations  succèdent  des  schistes 
bletis,  des  quortzites  et  des  schistes  micacés.  Des 
masses  de  granité  vertes  et  d'autres  roches  ont  roulé 
du  sommet  des  escarpemens  dans  les  vallées.  En  des- 
cendant^ on  trouve  un  conglomérat  calcaire  auquel 
succèdent  des  talus  d'argile  rougeàtre  et  violette ,  et 
des  collines  d argile  endurcie,  mêlée  de  quelques 
roches  plus  dures  :  ces  masses  se  taillent  avec  facilité, 
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on  y  a 'sculpté  de  grandes  idoles  et  creusé  des  ca* 
vernes.  Les  environs  de  Bamecan  sont  décrits  comme 
fournissant  de  For,  du  plomb,  du  cuivre,  de  l'étain^ 
de  Tantimoine  et  du  soufre. 

Le  passage  des  chaînons  inférieurs  de  THindoo^ 
Koosh  montre  principalement  un  calcaire  esquiileux 
d*un  brun  clair  et  d'une  grande  dureté.  Cette  for- 
mation «st  suivie  par  des  grès  qui  renferment  des 
lits  de  silex  aiTondis ,  distribués  à  des  intervalles  ré- 
guliers. Le  vrai  pic  de  FHindoo-Koosh  est  à. environ 
un  degré  à  Test  de  cette  route,  qui  offre  les  plus 
grandes  difficultés.  De  Khooloom,  où  l'auteur  des- 
cendit dans  les  plaines  du  Turkistat) ,  le  sol  s'incline 
graduellement  vers  la,  mer  Caspienne  \  il  est  généra- 
lement plat  et  arrosé  par  rOxus. 

L'auteur  décrit  le  cours  de  rOxus,  depuis  sessour^ 
ces  dans  la  haute  plaine  de  Pameer,  jusqu'à  sa  perte 
dans  la  mer  d'Aral,  après. un  long  trajet  dans  une 
contrée  basse  et  marécageuse.  Il  croit  que  VOxus  n'a 
jamais  pu  se  jeter  dans  la  mer  Caspienne,  et  que  ce 
qwon  appelle  lits. desséchés  de  fleuves  entre  Astrabad 
et  Khiva  senties  restes  d'anciens  canaux.  Les  habi- 
tans  prétendent  que  les  eaux  de  l'Aral  s'épanchent 
par  un  canal  souterrain  dans  la  mer  Caspienne,  et 
que  dans  Un  lieu  appelé  Kara-Goombuz ,  entre  les 
deux  mers^  on  entend  couler  les  eaux  sous  terre.  11 
est  d'ailleurs  remarquable  que  dans  la  contrée  sa- 
blonneuse qui  environne  ce  lieu,  l'eaii  se  trouve  très 
près  de  la  surface  du  sol,  tandis  que  plus  loin ,  vers 
le  sud,  on  ne  l'atteint  qu'à  une  profondeur  de  100 

Arch.  des  Dkcouv.  de  i854*  2 
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pieds.  L'auteur  décrit  ensuite  la  navigation  et  les* 
inondations  de  TOxus,  qui  glace  fréquemment.  Il  fait 
connaître  Ic^  effets  du  grand  tremblement  de  terre 
de  i832  dains  la  vallée  defiadakhshan ,  où  les  routes 
furent  interrompues  pendant  plusieurs  jours  par 
Suite  de  TébouJemeQt  des  roches;  ce  lieu  semble 
avoir  été  unr  centre  de  convulsion  volcanique.  Ba- 
dakhshan  est  célèbre  par  ses  rubis ,  que  Ton  trouve 
dans  une  roche  calcaire. 

L'auteur  passe  enfin  à  la  description  de  la  con- 
trée qui  s*étend  au  nord  de  l'OxuSy  vers  Bqkhara. 
Elle  consiste  en  une  succession  de  petites  chaînes 
basses  d'un  calcaire  tendre  et  jaunâtre ,  quelquefois 
ôollitiqtie ,  qui  alternent  avec  des  plaines  argileuses* 
De5  collines  de  sables  élevés  par  les  vents  se  «rencon* 
trent  aussi  dans  plusieurs  parties  de  la  plaine ,  et  on 
trouve  dans  quelques  vallées  des  dépôts  de  sel  et  des 
ruisseaux  salés.  {Siffe.  ^oL  de  Londres j  4  déc.  i833.) 

Géologiade  F  Amérique  méridionale;  par  M*  d'OBBiGNY. 

"  Les  vastes  contrées  qui  forment  la  répubUque  Ar- 
gentine et  la  Patâgonie,  consistent  en  une  plaine  im- 
mense partagée  en  deux  bassins  par  la  chaîne  basse 
des  montagnes  du  Tandil  et  de  la  Yentana.  L  unifor- 
mité de  leur  surface  est  en  rapport  avec  Thorizonta- 
iîté  et  Id  continuité  parfaite  des  couches  qui  les 
composent.  Ces  couches  appartiennent  de  part  et 
d*autre  aiix  étages  supérieurs  des  terrains  de  la  période 
tertiaire  ou  paléothériènne,  mais  ne  sont  point  par- 
faitement semblables....  Ce  système  n'est  recouvert 


C^OLOGIE.  19 

d'aucun  attenissement^  du  moins  dans  les  régions 
que  M.  d*Orbigny  a  parcourues,  mais  il  supporté  de 
10  à  la  lieues  autour  de  Buenos^  Ayres^  et  même  jus* 
qu*à  San-Pedro,  qui  en  est  distant  de  4o  lieues  N.  O.^ 
quelques  lambeaux  esèezv  étendus  de  bancs  coquil«* 
liers  tout-à-£ut  meubles,  exploités  pour  faire  de  la 
chaux,  et  surtout  composés  d'une  espèce  non  dé«* 
crite  de  petites  corbiiles  dont  l'analogue  est  TiTante 
à  Tembouchure  du  fleuve  de  Plata....  La  chaîne  dfu 
Tandil  et  dé  la  Yentana,  qui  sépare  le  bassin  des 
Pampas  de  Buenos- Ayres  de  celui  de  la  PfttagonieV 
est  composé  de  roches  primordiales  stratiformes;  Il 
en  est  de  même  des  terrains  qui  terminent  lestoiioii- 
tagnes  du  Brésil  sur  le  côté  de  Montevideo  et  le  lon^ 
de  la  rive  gauche  de  la  Plata,  C'es^  le  gneiss  qui  consti* 
tue  la  masse  de  ces  terrains....  Jja  largeur,  le  relief 
et  la  constitution  de  la  chaîné  des  Andes  ^  dififèrent 
notablcanent ,  du  moins  le  long  de  la  république  de 
Bolivia,  de  Vidée  qu'on  s*en  forme  généralement.  Au 
18*  degré  la  t.  sud,  sa  largeur,  prise  entre  Aricaj 
port  sur  l'Océan  pacifique,  et  les  premières  plaines  de 
LosMoxos,  est  d'environ  100  lieues.  Les  terrains 
qui  bjordent  TOoéan  xiffrent  ^  Arica  des  phémité^' 
avec  des  empreintes  de  spirifères ,  des  grès  anciens  et  ' 
de  vieux  porphyres  pyroxéniques.  Des  aliuvions  enveh 
loppent  est  partie  ces  terrains  et  contiennent  des'tits- 
de  coquilles  analogue»  à  celles  qui  vivent  ac^uelle^ 
ment  sur  les  rivages  voisins.  Ces  lits  coquilliers  s  elè« 
vent  jusqu'à  prèsde  100  mètres  au-dessus  de  l'Océan^ 
et  s*étendeiit  i  environ  un  quart  de  lieue  dans  les 
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t^ri'es.  Leur  existence  prouve  que  le  relè?etnent  suc-* 
c^i^;  dçs  cantinens  a  suivi',  dans  cette  partie  comme 
vei^  Buenos- Ayres ,  la  même  loi  qu'en  Europe  et 
dans  plusieurs  autres  parties  du  monde.  En  montant 
d'Ar^oa  vers  les  Andes ,  on  parcourt  d  abord  les  plai- 
nts arides  recouvertes  dé  sables  ordinaires  d  allu- 
vion,  mêlés  plusioin  de  galets,  granités,  grès  et  roches 
vplçaniques,  jusqu*aux  premiers  contre-forts  des  Cor- 
dJL^Uères.Le  sol  inférieur  montre  déjà  des  conglomé- 
rats ponceux ,  de  vieux  porpKyres  trachytiques  à 
cristaux  de  quartz  limpides  et  de  porphyres  basalti- 
ques poreux.  On  s  élève  ensuite  brusquement  et  par 
des  pentes  rapides  formées  de  roches  analogues,  et  à 
1^  lieuéS;  environ  en  ligne  de  droite  de  TOcéan,  on 
alteÎRt  le  bord  de  la  plate-forme  qui  constitue  le  haut 
de  4a  Cordillière  des  Andes  proprement  dite.  Cette 
plateforme  a  environ  1 5  lieues  de  largeur  :  sa  hau- 
teur au*dessus-  de  la  nier  est  de  près  de  49800  mètres, 
elle  e^t  nivelée  par  des  cendres  trachytiques  décom- 
posée^ et  par  des  conglomérats  ponceux.  C*est  sur  ce 
plateau  que  sont  dispersés,  de  la  manière  la  plus  irré- 
gulière, les  énormes  lambeaux  de  roches  trachyti- 
ques à  formes  arrondies  et  revêtues  de  neiges  éter- 
nelles qui  forment  lé  sommet  de  la  chaîne.  A  ce 
plateau  succède  un  autre  plus  immense  encore,  mais 
moins  élevé  d  environ  6  à  700  mètres ,  il  contient  le 
lac  de  Titicaca,  un  des  plus  grands  lacs  du  monde; 
on  sait-que  c  est  sur  ce  lac  que  les  Incas  avaient  bâti  le 
temple  du  soleil.  La  surface  de  ce  plateau  est  en  partie 
folTnée  dun  fierrain  d'alluvion  qui  parait  appartenir  à 
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la  période  diluvienoe  et  dont  les  matériaux  sont  ye- 
nus  dans  la  direction  d'est  à  ouest.  Son  épaisseur  at- 
teint jusqu'à  600  mètres. auprès  de  La  Paz,  et  dans 
cette  ville  même,  on  en  lave  les  sables  pour  en  reti- 
rer de  la  poudre  d'or....  La  Cordillière  orienule  a  près 
de  4o  lieues  de  large.  Ses  sommets  neigeux  surpas- 
sent en  hauteur  ceux  de  la  Cordillière  des  Andes 
proprement  dite.  C'est  là  qu'est  l'Illimani,  qu'on  doit 
regarder  désormais  comme  la  montagne  U  plus  élètée 
dn  Nouyeau-Monde.  Les  formes  tourmentées  dû  sol, 
rinclinaison  rapide  et  la  direction  variée  des  huches , 
partout  où  on  en  observe^  annoncent  une  constitution 
différente  de  celles  des  Andes.  Le  faite  de  cette  puis- 
sante cbaîne  est  tout-à -fait  rapproche  de  la  bordure 
du  grand  plateau.  On  j  arrive  de  La  Paz,  en  gravis- 
sant des  pentes  rapides  formées  de  roches  phjlla- 
diennes,  de  grauwacke^  et  de  grès  quartzeux  de 
cette  époque.  Le  faite,  les  sommités  et  les  premières 
pentes  sont  formés  de  granités  et  de  protogyne.  Au 
delà  recommence,  jusqu'aux  plaines  de  Los  Moxos, 
le  terrain  intermédiaire  avec  ses  accidens  ordinaires. 
On  trouve  dans  ce  terrain  des  encrinites,  des  téré- 
bratules,  des  spirifères  et  un  genre  de  fossiles  parti- 
culiers déjà  observés  en  Europe  et  non  encore  défi- 
nis ,  qu'on  pourrait  provisoirement  nommer  bilobi- 
tes ,  et  qui  parait  avoir  appartenu  à  des  animaux 
perdus,  intermédiaires  entre  les  cirrhopodes  et  les 
crustacés. 

Les  puissantes  chaînes   qui  se  détachent   de  la 
grande  Cordillière  orientale ,  pour  s*étendre  à  Test 
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Ters  le  centre  du  dontineht  américain ,  offrent  une 
constitution  analp|;ue  à  celle  de  cette  CordilUère.  11  en 
est  de  même  du  grand  massif  de  montagnes  qui ,  au 
Mk  dttRio^Grande,  succède  à  ces  chaînes ,  et  s  étend 
jusqu'aux  frontières  coYnmunes  à  la  provhice  de  Chi« 
quito  et  au  Brésil,  (^écad.  des  sciences,  21  avril  i8340 

Géologie  de  VUe  de  Jasi^a;  par  M.  le  docteur  Hardie. 

L'île  de  Jav^  n'offre  que  deux  genres  de  terrains^ 
des  dépôts  volcaniques  et  des  dépôts  tertiaires  très  ré^ 
cens.  Elle  contient,  en  outre,  un  grand  nombre  d an- 
ciennes solfatares  et  de  volcans  dont  l'activité  se  dé- 
cèle de  temps  à  autre  par  de  grandes  éruptions  de 
cendres  ou  de  matières  pulvérulentes  qui ,  quelque- 
fois mêlées  avec  de  Teau ,  forment  de  véritables  cou- 
lées boueuses.  Ce  sont  les  moya  de  Tîle.  Une  particu- 
larité remarquable  de  tous  ces  volcans  anciens  et 
.modernes  de  Java ,  c  est  l'absence  des  coulées  pyro- 
sj^éoiqùe^  ou  basaltiques. 

Parmi  les  montagnes  trachytiques,  une  surtout  est 
remarquable,  c  est  celle  Jazinga ,  située  sur  les  bords 
du  district  de  Bantam,  à  20  milles  environ  au  sud  de 
Batavia.  En  malais ,  son  nom  est  Guning-Kopak  ; 
eHe  est  élevée  de  200  à  3oo  pieds;  aux  deux  tiers  de 
sa  hauteur,  il  y  a  une  crevasse  ressemblant  à  l'entrée 
d'une  retraite  d'animaux  carnassiers ,  et  à  peine  assez 
grande  pour  permettre  d'y  entrer  en  se  couchant; 
mais  la  grandeur  du  canal  augmente  très  prompte- 
ment,  et,  à  la  distance  de  quelques  pieds,  on  se 
prouve  dans  une  grande  cavité  voûtée  qui  occupe 
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le  centre  de  )a  monuigne.  Cette  caverne,  est  un  segr 
œ^it  d!e]lip8(N[de,  le  plafond  et  les  côtés  en  .sont  {^(0- 
faitenient  unis  et  réguliers;  ils  sont  formés  dç^  cfi^ 
ches  concentriques.  Lq  sol  forme  une  |>ente  asse^ 
forte  terminéjB  |>ar  une  mare  d'eau,  lia  partiç  à  se0> 
qui  est  environ  la  moitié  du  sol ,  est  couverte  d'une 
argile  plastique^  humide,  onctueuse  et  si  glissante 
qu'on  ne  peut  s'y  tenir  qu'avec  difficulté.  Le  plus 
grand  diamètre  de  cette  caverne  est  de  1Z2  pii^da,,  et 
le  plus  petit  de  96;  la  hauteur  de  là  voûte  est  de  3p 
pieds ,  et  la  plus  grande  profondeur  de  la  maaç^  d'ea^ 
ne  dépasse  pas  12  pûeds.  vo 

>  Les  roches  neptuniennes  récentes  forment  une  es- 
pèce de  ceinture  tout  autour  de  Tile;  elles  .sont  cqm- 
posées  d'argile,  de  grès  caloarifères  et  de  calcafr^s, 
et  alternent  avec  des  argiles  et  des  tufas  .volcanique^. 
Ces  argiles  et  ces  roches  calcaires  sont  coquillièresi, 
mais  le  plus  souvent  les  fossiles  qui  les  renferm^^ 
sont  à  un  état  de  calcination  qui  ne  permet  pas  d^Jes 
conserver.  On  y  trouve  des  huîtres ,  des  yénus ,  des 
arches,  des  peignes,  des  bucardes,  des  pinnes,  xl^ 
lucines,  des  troques,  des  cônes,  des  pyrules,  etç«.; 
des  crustacés,  des  crabes,  enfin  des  coquilles  mi^ 
eroscopiques  vobines  des  miliolithes,  des  rota- 
lithes. 

La  succession  des  assises  tertiaires  dans  la  pai^tie 
ouest  de  Tile  est  à  peu  près  la  suivante,  de  bas  en 
haut:  calcaire  coquillier  et  argile  pyiogène  foncée, 
agglomérat  trachy tique  ou  tufa  à  gros  blocs -dç  tra- 
chyte;  argile  savonneuse;  argile  volcanique;  de  ces 
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quatre  dépôts,  le  premier  seul  e^t  à  fossiles  marins. 
On  a  donc  ainsi  deux  formations  distinctes ,  Tune 
sous-marine,  l'autre  produite  sur  un  continent 
émergé  par  les  éruptions  pulvérulentes  et  boueuses 
des  yoLcans.  (iSbc.  géoL  de  France,*^i  février  i834*) 

Sur  les  grottes  de  San^Ciro;  par  M.  Sai|itel  Psagb 

•  m      ,  à 

PftATT. 

La  grotte  de  San-Ciro ,  située  à  environ  deux  miU 
ïes  au  S.  E.  de  Palerme,  s'ouvre  au  pied  d'une  col* 
lîne  de  calcaire  secondaire  qui  s'avance  vers  la  mer 
en  forme  de  promontoire  et  en  est  séparée  par*  une 
plaine  à  pente  douce  d'un  mille  de  largeur  ;  cette 
plaine  est  formée  par  un  calcaire  tertiaire  très  récent, 
rempli  de  coquilles  analogues  à  celles  qui  vivent  au- 
jourd'hui dans  la  Méditerranée.  La  caverne  renferme 
des  ossemens  plus  ou  moins  roulés  et  cimentés  par 
dtt  carbonate  de  chaux,  la  majeure  partie  appartient 
à  deis  hippopotames.  On  y  trouve  aussi  des  défenses 
et  des  dents  d'éléphant,  et  des  dents  d'un  grand  car- 
nassier. Une  brèche  osseuse  s'étend  en  dehors  de  la 
cavertie,  mais  elle  diffère  de  celle  de  l'intérieur  par 
une  plus  grande  quantité  de  fragmens  et  de  galets  et 
par  une  plus  grande  altération  des  ossemens;  une 
excavation  de  20  pieds  dans  la  brèche  de  la  caverne 
a  montré  que  ses  parois  avaient  été  polies  et  creusées 
par  l'action  de  l'eau  et  perforées  par  des  lithodomes. 
Le  sol'de  la  caverne  est  couvert  de  coquilles  marines 
d'espèces  analogues.  L'auteur  conclut  que  cette  par- 
tie dés  côtes  de  la  Sicile  fut  élevée  à  son  niveau  ac- 
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tuel  lorsque  déjà  la  mer  nourrissait  les  mollusques 
qui  y  existent  aujourd'hui.  Par'ses,ossemens  et  par 
sa  position  sur  un  ancien  rivage ,  cette  caverne  ne 
pourrait-elle  pas  .être  considérée  comme  un  débou- 
ché souterrain  des  eaux  des  vallées  intérieures  de  la 
Sicile,  analogue  à  ceux  que  MM.  Boblaye  et  Virlet 
ont  reconnus  en  si  grand  nombre  sur  les  rivages  de 
la  Morée^  qui  succédèrent  au  soulèvement  des  dépôts  ' 
subapennins  et  sur  les  rivages  de  l'époque  actuelle? 
(//îitàn^.  n«35.) 

Sur  la  terre  de  Kçrdoufan;  par  M.  Soubeiran « 

DansFAbyssinieet  la  Haute-Egypte,  cette  terre  est 
employée  à  la  guérison  des  maladies  vénériennes. 
Tout  ce  que  l'on  sait  relativement  à  son  emploi ,  c'est 
qu'après  l'avoir  laissée  en  contact  avec  l'eau,  on  fait 
boire  au  malade  la  splution  claire  qui  en  résulte.  La 
liqueur  que  Ton  obtient  ainsi  a  une  couleur  brune 
plus  ou  moins  foncée,  suivant  sa  concentration.  Elle 
est  douce  au  toucher,  sa  saveur  est  faible;  elle  n'a  pas 
d'odeur.  L'analyse  a  montré  qu'elle  contient  du  car- 
bonate de  soude  ^  un  peu  de  sel  marin  et  de  Tulmate 
de  soude.  La  proportion  de  ces  matières  est  d'envi- 
ron -j^  de  la  terre  qui  les  a  fournies. 

L'ulmine  qui  fait  partie  de  la  terre  de  Kordoufan, 
a  les  caractères  généraux  de  l'ulmine.  On  y  observe 
cependant  quelques  différences,  à  la  vérité  peu  im- 
portantes. Ainsi,  elle  est  plus  foncée  en  couleur,  et 
elle  conserve  ce  caractère  dans  les  différens  composés 
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dont  elle  peut  faire  partie.  L  acide  ulmiqueque  pré- 
cipite rnlmate  d'ammotiiaque  ordinaire  ne  précipite 
pas  celui  dont  la  Verre  d'Abyssinîe  a  fourni  le  prin- 
cipe acide.  L'ulmate  de  chaux  est  moins  soluble. 
L'ulmate  de  manganèse  ne  se  dissout  pas  dans  l'am- 
moniaque. Tout  en  conservant  les  caractères  qui 
constituent  le  type  principal,  Tulmine  de  Kordou- 
*  fan  se  présente  donc  comme  une  variété  particulière 
qui  n  a  pas  encore  été  observée  ailleurs. 

Quant  à  la  terre  elle-même,  c'est  une  alluvion 
provenant  de  terrains  anciens ,  dans  laquelle  on  peut 
reconnaître  facilement  le  quartz  et  le  mica  blanc. 
(Même journal.  n°  5o.) 

Sur  le  gisement  du  mercure  natif  au  milieu  des  marnes 
tertiaires  qui  composent  une  partie  du  sol  de  Mont- 
pellier; par  M.  BONAFOUS. 

L'existence  du  merciire  natif  dans  le  sol  tertiaire  im- 
mergé sur  lequel  Montpellier  se  trouve  bâti,  est  un 
fait  à  la  fois  si  remarquable  et  si  singulier  que  1  au- 
teur a  long-temps  douté  de  sa  réalité.  Cependant 
la  présence  de  ce  métal  dans  ces  terrains  avait 
été  annoncée  dès  1760  avec  des  caractères  de  vérité 
tels  qu'il  était  nécessaire  de  la  constater.  Des  fouilles 
ayant  été  faites  en  i83o  dans  une  maison  de  la  grande 
rue  de  Montpellier,  on  découvrit,  dans  une  marne 
argilo- calcaire,  inférieure  aux  sables  marins  ter- 
tiaires, de  nombreuses  gouttelettes  de  mercure  qui, 
recueillies  avec  soin,  avaient  fourni  une  quantit^i 
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assez  considérable  de  ce  métal.  L'auteur  Térifia  le 
fait  ;  il  le  trouva  exact,  et  reconnut  de  plus  des  petits 
cristaux  de  mercure  muriaté  (ca/omel)  au  milieu 
de  la  marne  où  le  mercure  se  montrait  en  gouttelettes 
aussi  fines  que  nombreuses  ;  la  forme  de  ces  cristaux 
se  rapportait  à  celle  d'un  prisme  à  base  carrée  modifié 
sur  les  bords. 

Le  mercure  a  été  reconnu  dans  plusieurs  endroits 
de  la  ville  et  dans  les  marnes  argilo-calcaires  d'un 
champ  dit  YOlivier,  à  peu  de  distance  du  ruisseau  de 
Dargarelles.  Or,  conrnie  ces  lieux  sont  assez  éloignés 
les  uns  des  autres,  on  ne  peut  supposer  que  le  mer- 
cure s'y  trouve  accidentellement;  et  la  j)résence  du 
mercure  muriaté  prouve  assez  que  c'est  son  véritable 
gisement. 

M.  Bonafous  pense  que  l'existence  d'une  mine  de 
mercure  natif,  dans  le  sol  de  Montpellier^  peut  ex- 
pliquer ce  que  lui  ont  rapporté  les  cultivateurs  des 
environs  sur  l'infertilité  de  certaines  terres ,  dont  ils 
attribuent  la  cause  à  la  présence  de  ce  métal. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  et  bien  qu'il  paraisse  singulier 
de  rencontrer  dans  une  formation  aussi  récente  que 
ces  marnes,  qui  appartiennent  aux  couches  les  plus 
supérieures  des  terrains  tertiaires  immergés ,  un  mé- 
tal qui  n'avait  été  indiqué  jusqu'ici  que  dans  les  ter- 
rains primitifs  et  secondaires,  ce  fait  ne  peut  être 
contesté,  et  sans  expliquer  comment  et  pourquoi  il 
a  lieu,  nous  nous  contentons  de  le  décrire. 

La  couche  la  plus  récente  de  nos  terrains  tertiaires 
marinsse  compose  de  sables  pulvérulens,  dont  la  cou- 
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leur  la  plu$  générale  est  jaunâtre  ou  d'un  blanc  ten- 
dant vers  cette  première  nuance.  Ces  sables  renfer- 
ment une  grande  quantité  de  débris  organiques  ;  soit 
terrestres ,  soit  marins. 

Au-dessous  de  ces  sables  se  montrent  des  marnes 
argilo- calcaires  dans  lesquelles  pn  découvre  égale- 
ment des  corps  organisés,  mais  çn  général  ils  sont 
moins  nombreux  que  dans  les  sables  qui  les  sur- 
montent. C'est  dans  ces  corps  organisés,  terrestres  ou 
d'eau  douce  et  marins,  que  se  trouve  le  mercure  natif 
et  1q  mercure  muriaté.  Le  premier  de  ces  minerais 
est  disséminé  en  gouttelettes  éparses  dans  la  masse  de 
la  marne  calcaire,  à  peu  près  comme  les  globules  de 
mercure  natif  le  sont  au  milieu  des  roches  solides  qui 
le  contiennent  ordinairement.  Le  mercure  muriaté 
a  une  tout  autre  disposition  ;  il  s'y  présente  sous 
forme  de  veines  cylindriques,  très  fines  et  déliées,  dont 
les  ramifications  s'étendent  en  différens  sens  et  dans  di- 
verses directions.  (Soc.géoL  de  France^  17  mars  i834.) 

Sur  la  température  des  lacs  ;par  M,  Jackson. 

Il  résulte  des  observations  de  l'auteur  sur  la  tem- 
pérature des  lacs  : 

1°.  Que  cette  température  dépend  de  celle  de  leurs 
bassins;  et  les  causes  quelles  quelles  soient,  qui 
modifient  celle-ci ,  ont  un  effet  correspondant  sur  la 
première. 

2®.  Cette  température  est  modifiée  de  plus  par  la 
profondeur  et  I  étendue  des  lacs,  par  leurs  affluens 
et  leurs  issues  d'écoulement. 
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3^  Toutes  choses  égales  d'ailleurs,  les  lacs  alimentés 
exclusivement  par  des  sources  sont  plus  chauds 
que  ceux  qui  sont  alimentés  par  des  rivières  et  des 
torrens;  ceux  qui  le  sont  de  l'une  et  de  l'autre  ma- 
nière participent  plus  ou  moins  a  ces  deux  effets. 

4^  La  masse  entière  des  eaux  possède  rarement  une 
température  uniforme  ;  en  général,  elle  est  plus 
chaude  à  la  jurface  qu'au  fond;  lorsque  le  contraire 
est  observé,  il  ne  peut  être  qu'une  anomalie  tempo-^ 
raire  qui  ne  peut  durer,  à  moins  que  la  partie  la  plus 
chaude  ne  soit  elle-même  à  4^. 

5^  La  masse  entière  des  eaux  d'un  lac  acquiert 
beaucoup  plus  abément  et  plus-promptenient  une 
température  uniforme  en  hiver  qu'en  été,  et  l'opé- 
ration est  d'autant  plus  rapide  que  le  froid  est  plus 
intense  et  plus  soutenu ,  et  que  l'eau  est  moins  pro- 
fonda  En  été,  la  différence  entre  la  température  du 
fond  et  'celle  de  la  surface  sera  considérable ,  et  elle 
le  sera  d'autant  plus  que  la  surface  sera  plus  chaude 
et  l'eau  plus  profonde. 

6°.  Un  lac  ne  peut  geler  tant  que  la  niasse  entière 
de  ses  eaux  n'est  pas  refroidie  jusqu'à  4°  R* 

Des  «glaçons  charriés  dans  un  lac  favoriseront  sa 
congélation ,  tandis  que  des  sources  chaudes ,  telles 
que  celles  qui  versent  dans  le  lac  Baikal,  des  vents 
orageux,  de  forts  courans  et  une  grande  profondeur, 
sont  autant  d'obstacles  à  ce  phénomène  (  BibL  univ. , 
février  i834*) 
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ZOOLOGIE. 

Sur  /'j^vakiy  nouveau  genre  de  quadrumane; 

par  M.  JouRDAN. 

L'avahi  est  un  peu  moins  gros  que  le  lemur  catta  ; 
ses  formes  sont  arrondies  et  paraissent  gonflées,  ce 
qui  est  dû  à  son  pelage  touffu  et  un  peu  frisé.  Sa  tète 
est  ronde^  son  museau  petit,  et  ses  oreille^  ne  font 
presque  pas  de  saillie  au-delà  des  poils.  Sa  couleur 
est  d*un  fauve  légèrement  roussàtre  au  dos,  à  la  tête 
et  à  la  partie  externe  des  membres;  à  la  poitrine^ 
au  ventre,  en  dedans  des  cuisses  et  des  bras,  elle  est 
d'un  gris  de  souris  un  peu  pâle.  Sa  peau ,  partout  où 
elle  est  à  découvert,  a  une  teinte  noirâtre  plus  ou 
moins  prononcée;  les  extrémités  postérieures  ont 
presque  deux  fois  la  longueur  des  antérieures  ;  les 
doigts  y  sont  réunis  jusqu  a  la  première  articulation 
pbalapgienne  par  une  membrane  noirâtre.  On  compte 
1 1  pouces  \  du  sommet  de  la  tête  à  lorigine  de  la 
queue ,  qui  elle-même  a  lo  pouces  de  long. 

Uavahi  est  un  animal  plutôt  nocturne  que  diurne; 

quant  à  sa  nourriture,  il  doit  être  considéré  comme 

étant  omnivore;  car  il  paraît  se  nourrif  indifférem- 

*ment   d'insectes^  de.  fruits,   de  grains  durs  et  de 

quelques  racines. 

Le  jour,  U  est  endormi  quelquefois  au  fond  d'un 
creux  d'arbre  où  il  s'est  roulé  sur  lui-mé|[n'e;  le  plus 
souvent  accroupi  sur  quelques  branches  assez  rap- 
prochées. Il  s'éveille  au  crépuscule  du  soir,  fait  en- 
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tendre  alors  un  petit  cri  pleureur,  souvent  répété,  et 
se  réunit  à  d  autres  animaux  de  son  espèce  en  troupe 
de  huit  à  dix^  pour  aller  à  la  recherche  de  sa  nour- 
riture. Sa  marche  est  gênée  et  difficile ,  mais  ses  sauts 
sont  d'une  merveilleuse  agilité;  il  saute  de  branche 
en  branche  avec  la  rapidité  du  vol. 

Les  femelles  ne  portent  qu  un  petit;  elles  mettent 
bas  vers  la  fin  de  février;  c*est  aussi  à  cette  époque 
et  pendant  les  mois  de  mafs  et  d  avril  qu'on  les  ren- 
contre avec  leur  petit  sur  le  dos;  il  s'y  tient  fixt^  sur^ 
tout  avec  les  extrémités  postérieures. 

Cet  animal  n'a  été  trouvé  jusqu'à  présent  que  dam 
les  forêts  -qui  avoisinent  la  côte  orientale  de  Mada- 
gascar. ( Institut f  n*"  62.) 

Mœurs  des  Manchots  ;  par  M,  Bbnnett. 

L  auteur  a  observé  cet  oiseau  clans  les  hautes  lati- 
tudes des  terres  australes,  et  particulièrement  à  l'ex- 
trémité nord  de  l'île  Macquarie  dans  VOcéan  austral. 
Le  nombre  des  manchots  réunis  dans  ce  lieu  est 
immense;  pendant  tout  le  jour  et  la  nuit,  3o  à  40,000 
de  ces  oiseaux  débarquent  continuellement  sur  la 
grève  ou  vont  à  la  mer.  Sur  le  rivage,  ces  animaux 
sont  rangés  en  masses  compactes  çt  en  rangs  aussi 
réguliers  que  ceux  des  soldats.  Ils  sont  classés  dan^ 
le  plus  grand  ordre,  les  jeunes  occupant  un  lieu  dé- 
terminé, ceux  qui  muent  un  autre,  les  femelles  qui 
couvent  un  troisième,  et  les  oiseaux  emplumés  et  en 
bon  état  un  quatrième.  Cette  disposition  pst  observée 
avec  tant   de  rigueur  qu'un  manchot    en   état   de 
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mue  qui  se  glisse  parmi  ceux  qui  ont  repris  déjà  tout 
letir  plumage  est  immédiatement  chassé.  Les  fe- 
melles couvent  leurs  œufs  en  les  maintenant  forte-' 
ment  entre  leurs  cuisses.  Si  on  les  approche  pendant 
le  trt*me  de  Vincufbatîon ,  elles  s'éloignent  en  empor- 
tant leurs  oeufs.  A  cette  époque,  le  mâle  seul  va  à  la 
mer  et  apporte  de  la  nourriture  à  la  f^inieUe ,  qui 
devient  très  grasse.  Après  la  naissance  des  petits,  tous 
tleux  vont  à  la  pèche  et  nourrissent  abondamment 
leurs  petits,  qui  deviennent  gras  au  point  de  pouvoir 
à  peine  se  mouvoir.  Le  père  et  la  mère  au  contraire 
maigrissent  alors  beaucoup.  Ces  oiseaux  se  tiennent 
tout  droits  sur  le  lieu  où  ils  sont  juchés,  et  marchent 
dans  cette  position  verticale  jusqu'à  ce  qu'ils  arrivent 
à  la  berge;  alors  ils  se  jettent  sur  le  ventre  pour  ré- 
sister au  flot  qui  brise  avec  force  sur  le  lieu  où  ils 
s'embarquent  et  mettent  pied  à  terre,  {philos,  Magaz.^ 
septembre  i834.) 

Sur  le  chien  sauvage  du  Nepaul;  par  M.  Hodgson. 

Cet  animal ,  nommé  buansu  dans  le  pays ,  est  très 
sauvage.  L'auteur  est  parvenu  à  se  procurer  plusieurs 
sujets  de  cette  espèce  qui  ont  vécu  quelques  mois  en 
captivité  et  ont  même  mis  bas  dans  leurs  loges,  les 
femelles  étant  pleines  au  moment  où  elles  furent 
prbes.  Ce  chien,  que  M.  Hodgson  désigne  sous  le 
nom  de  canis  primœvus  ^  est  caractérisé  par  six  mo- 
laires de  chaque  côté  à  la  mâchoire  inférieure,  les 
doigts  et  la  plante  des  pieds  velus,  les  oreilles  droites, 
le  corps  en  dessus  de  couleur  de  rouille' foncée, 
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jatifi&tre  eti  dessous,  la  queue  très  garnie  de  {>oiIs, 
droite  et  de  grandeur  médiocre.  Le  buansu  chasse 
la  nuit  aussi  bien  ^ue  le  jour,  et  se  réunit  pour  cela 
au  nombre  de  six  à  dix  individus ,  qui  se  laissent  alors 
diriger  plutAt  par  le  sens  de  Todorat  que  par  celui  de 
la  vue.  C'est  tantôt  par  la  persévérance,  tantôt  par 
l'emploi  de  la  force,  qu'il  parvient  à  se  rendre  maître 
de  sa  proie.  Pendant  cet  exercice ,  il  aboie  comme 
un  chien  courant,  mais  son  aboiement  a  Un  caractère 
particulier  qui  ne  ressemble  ni  à  celui  du  chien  do- 
mestique ni  aux  hurlemens  des  chacals  et  des  renards. 
Les  animaux  pris  à  l'état  adulte  n*ont  montré  aucun 
penchant  à  la  domesticité;  mais  quand  ils  n'avaient, 
au  moment  de  la  captivité,  qu'un  mois  au  pins,  ils  sa 
sont  montrés  très  sensibles  aux  caresses  et  savaient 
fort  bien  distinguer  les  chiens  qui  habitaient  le  métaie 
chenil  ou  les  personnes  qui  prépaient  soin  d'euXi 
Dans  toutes  les  occasions,  ils  ont  montré  autant  d'in* 
telligence  que  les  chiens  de  chasse  du  même  âge. 
{Joum*  ofthe  asiat.  Soc.) 

Sur  le  Guaéharo;  par  M.  LHËHMlNixa. 

Cet  animal  est  un  oiseau  crépusculaire ,  qui  ti'a 
encore  été  trouvé  que  dans  une  caverne  immense 
creusée  dans  les  montagnes  calcaires  de  Casape,  pro« 
vince  de  Cumana.  Il  est  de  la  grosseur  d'un  pigeon; 
sa  forme  générale  est  assez  ramassée  et  peu  élégante, 
la  tête  étant  grosse,  triangulaire,  et  son  bec  très 
fendu,  analogue  à  celui  des  oiseaux  de  proie  nocturnes. 
Sa  couleur  générale  est  roux  marron ,  mêlé  de  brurt 
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à  reflets  vçrdâtres  et  marqué  de  taches  blanches  de 
grandeur  variée. 

M.  de  Humboldt  a  fait  de  cet  oiseau  un  genre  sou 9 
le  nom  de  stéatornis^  parce  que  dans  le  second  âge 
il  est  enveloppé  dans  une  couche  graisseuse,  que  les 
habitans recueillent  en  la  faisant  fondre  pour  plusieurs 
usages  domestiques. .(^ca^.  des  sciences ,  6  oct.  i834*) 

Sur  les  Mœurs  des  coucous  d'Europe;  par  M.  Prévost. 

On  sait  que  les  coucous  arrivent  dans  notre  climat 
isolément  et  successivement  dans  le  courant  du  pre- 
mier mois  du  printems ,  et  vivent  solitaires,  occupant 
chacun,  une  sorte  de  canton ,  un  espace  assez  cir- 
conscrit, dans  lequel  ils.  restent  tout  leté.  Uauteura 
reconnu  que  cela  n'est  vra^qua  Fégard  de» mâles;  la 
femelle,  au  contraire,  pacCourt  un  espace  beaucoup 
plus  considérable,  comprenant  plusieurs  de  ces  can- 
tons, fait  choix  d'un  mâle  avec  lequel  elle  s  accouple, 
et  aussitôt  qu  elle  a  pondu  le  produit  de  cet  accou- 
plement ,  et  qu'elle  s'est  assurée  que  les  oiseaux  dans 
le  nid  desquels  elle  l'a  déposé  en  prennenjt  soin^  elle 
va  chercher  un  nouveau  mâle  pour  l'abandonner 
bientôt  comme  le  premier. 

Ce  fait  est  d'accord  avec  la  remarque  qu'ont  faite 
plusieurs  auteurs,  mais  sans  en  tirer  aucune  conclu* 
sion,  que  les  mâles  de  cette  espèce  d'oiseau  sont  plus 
nombreux  que  les  femelles.  Parmi  les  observations 
qui  ont  conduit  M.  Prévost  à  le  constater,  il  cite  la 
suivante  comme  la  plus  complète  qu  il  a  eu  occasion 
de  £iire. 
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11  y  a  quelques  années,  vers  la  fin  davril,  il  réussit 
à  prendre  au  filet,  dans  un  bois  des  environs   de 
Paris  I  un  coucou  femelle  qu'il  venait  de]  voir  retirer 
d'un  nid  et  déposer  sur  Therbe  un  œuf  de  bergeron- 
nette. Pour  le  rendre  méconnaissable,  M.  Prei^st  lut 
colora  les  ailes  avec  de  la  teinture  écarlaCe ,  et  fixa 
sur  sa  tête  un  morceau  de  drap  rouge^   puis  il  lui 
rendit  la  liberté.  Le  lendemain ,  étant  placé  de  ma- 
nière à  pouvoir  l'observer ,  il  la  vit  au  point  du  jour 
s'abattre  auprès  du  même  nid  de  bergeronnette,  et 
y  enfoncer  sa  tête.  Dès  qu'elle  liit  éloignée ,  l'auteur 
s'approcha  du  nid  et  vit  qu'elle  venait  d  y  déposer 
son  œuf.  Dans  l'espace  de  quatre  heures  environ ,  elle 
revint  plus  de  cinquante  fois  dans  le  même  endroit, 
tantôt  s'y  arrêtant ,  tantôt  passant  avec  rapidité.  Trois 
jours  après,  M.  Prévost  la  vit  dans  un  autre  canton, 
et,  pendant  plus  de  six  semaines,  il  la  suivit  et  la  re- 
trouva successivement  dans  les  cantons  de  cinq  à 
six  mâles,  avec  deux  desquels  il  la  vit  s'accoupler. 
{Institut,  n*  85.) 

Nouveau  genre  de  Cétacé;  par  M.  d'Orbigny. 

M.  A.  cCOrbigny  a  rencontré  dans  les  rivières  du 
centre  de  l'Ainérique  méridionale  un  cétacé  qui  éta- 
blit un  passage  entre  les  sousous  et  les  stellères. 

Cet  animal,  que  les  Indiens  guarayos  appellent 
iniay  a  tous  les  caractères  extérieurs  des  dauphins. 
La  nageoire^dorsale  est  réduite  à  une  simple  proémi- 
neibce  du  dos  ;  le  museau  est  allongé ,  presque  cy- 
lindrique et  muni  de  poils  fermes;  les  mâchoires  sont 
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garnies  antérieurement  (le  dents  incisives^  grostôs, 
aiguës,  passant  peu  à  peu  à  la  forme  des  molaires  par 
leur  talon  interne;  la  symphyse  de  la  mâchoire  infé- 
rieure est  très  prolongée,  caractère  qu*on  retrouve 
seulement  dans  les  caichalots  et  le  sousou  du  Gange, 
lia  fosse  temporale  est  très  allongée;  la  fosse  orbitaire 
est  au  contraire  très  petite;  du  niveau  de  la  crête 
occipitale  part  une  crête  fronto-pariétale  très  élevée 
et  allongée,  qui  borde  toute  la  fosse  temporale  supé- 
rieurement. 

M.  cTOrbignjr  propose  de  faire  de  ce  cétacé  un 
nouveau  genre  auquel  on  donnerait  le  nom  à'inia. 
Une  seule  espèce  est  connue  \\inia  bolwiensis^  d^Orb. 

Les  couleurs  propres  à  cette  espèce  sont  les  sui- 
vantes :  le  dessus  du  corps  est  d  un  bleu  pâle,  passant 
au  rosé  en  dessous  ;  la  queue  et  les  bras  sont  bleuâtres, 
mais  ces  teintes  sont  très  variables;  il  y  a  des  indivi- 
dus presque  entièrement  rougeâtres,  d  autres  noi- 
râtres, d  autres  enfin  tachetés  ou  rayés.  Ceux  qui 
habitent  les  grandes  rivières  sont  généralement  dune 
couleur  plus  pâle;  mais  ceux  qui  s'introduisent  dans 
les  nombreux  lacs  qui  communiquent  avec  les  riviè- 
res, à  la  saison  des  pluies,  deviennent  presque  noirs. 

Lorsque  rien  n'inquiète  ces  cétacés,  ils  viennent 
lentement  et  beaucoup  plus  fréquemment  que  les 
espèces  marines  respirer  à  la  surface  de  Téau;  leur 
marche  n*est  pas  aussi  rapide  que  celle  des  dauphins 
marins.  On  ne  les  voit  presque  jamais  isolés,  le  plus 
souvent  trois  ou  quatre  ensemble,  rarement  en 
troupe  plus  nombreuse.  Le  sens  de  Touïe  parait  être 
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chez  eux  bien  plus  prononcé  que  dans  les  autres 
dauphins.  Ils  poursuivent  les  poissons  et  viennent  de 
temps  en  temps  mâcher  leur  proie  à  la  surface  de 
l'eau,  ce  que  ne  font  jamais  les  espèces  marines.  En 
général ,  leurs  mœurs  paraissent  beaucoup  plu$  ^r:^ 
restres  que  celles  d'aucune  des  espèces  connues. 
(  Nouv.  ann.  du  mus.  éChist.  naLj  t.  3,  P'  liv.  de  1 834*) 

Poisson  nouifeau  trouvé  en  Suéde;  par  M.  EcKSTaoEM. 

Ce  poisson,  que  l'auteur  appelle  liparis  barbatu$\ 
a  le  corps  allongé ,  presque  oviforme  dans  sa  partie 
antérieure;  le  dos  droit  et  légèrement  déprimé;  U 
ligne  latérale  droite  et  à  une  égale  distance  du  dos 
et  du  ventre;  le  ventre  plat;  la  peau  sans  écailles 
sensibles,  très  mince ,  ridée  et  parsemée  de  petites  ver* 
rues  rondes  et  molles^  le  tout  recouvert  d'une  épaisse 
couche  de  mucilage  très  gluant.  La  tête  eatmoyenoe, 
ronde,  et  cependant  un  peu  aplatie;  les  mâchoires 
renflées;  le  front  plat;  la  branchie  supérieure  grande 
et  arrondie,  l'inférieure  formée  par  un  os  large  et 
triangulaire,  revêtue  de  chaque  côté  d'une  mem- 
brane qui  recouvre  la  petite  ouverture  des  branchies; 
le  nez  arrondi  transversalement  ;  la  bouche  grande , 
un  peu  relevée;  les  lèvres  garnies  d'un  bourrelet  ar- 
rondi,  qui  descend  sur  la  partie  antérieure  des  mâ- 
choires ;  la  langue  blanche,  lisse  et  grande,  remplissant 
presque  toute  la  cavité  de  \^  bouche.  Les  mâchoires 
sont  garnies  de  plusieurs  rangées  de  dents  serrées, 
larges,* tranchantes  et  courbées  en  dedans;  la  mâ- 
choire supérieure  est  plus  longue,  elle  est  percée  sur 
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les  bords  de  huit  petits  trous  qui  sont  imprimés  dans 
les  lèvres;  ceux  de  devant  sont  les  plus  grands;  la 
mâchoire  inférieure  n'en  a  que  dix;  les  narines^  for- 
mées de  deux  tubes  saillans^un  peu  éloignés  Tun  de 
rautre,  sont  perpétuellement  en  mouvement  pendant 
la  vie  du  poisson,  elles  sont  à  une  égale  distance  des 
yeux  et  des  lèvres,  chacune  d'elles  a  une  ouverture 
distincte;  les  yeux  sont  petits  et  situés  à  l'extrémité 
de  la  tête.  L'ouverture  de  Tanus  est  grande  et  tout  à 
l'extrémité  du  corps  ;  les  nageoires  sont  revêtues  de 
la  même  peau  que  le  corps;  la  dorsale  commence  au 
milieu  et  au-dessus  de  lanus,  elle  a  trente  rayons 
mous,  réunis;  les  premiers  et  les  derniers  sont  plus 
courts,  les  autres  sont  plus  longs  ;  les  nageoires  ven- 
trales,  parfaitement  circulaires ,  consistent  en  deux 
cercles  entourés  d'une  marge  qui  en  forme  le  bord 
extérieur  (i);  les  pectorales  sont  très  grandes,  arron- 
dies postérieurement;  le  premier  des  sept  rayons 
antérieurs  est  très  court;  les  autres  croissent  en  lon- 
gueur jusqu'au  cinquième,  qui  est  le  plus  long;  les 
deux  derniers  deviennent  plus  courts ,  de  sorte  que 

(i)  La  structure  de  cet  organe  ressemble,  au  reste,  à 
celle  du  lompe  commun  (  cyc.  lumpus  ) ,  et  produit  le  même 
effet.  Si ,  après  la  mort  du  poisson  et  une  immersion  de 
plusieurs  jours  dansTesprit-de-Tiii,  on  le  place  sur  le  ventre, 
et  qu'on  lui  presse  modérément  le  dos  avec  le  doigt ,  il  ad- 
hère au  corps  contre  lequel  il  est  pressé.  C'est  à  la  forme 
de  cet  organe  qu'est  due  son  adhérence  par  la  pression , 
et  non  pas,  comme  on  pourrait  le  croire,  à  une  succion 
exercée  par  le  poisson. 
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la  partie  proéminente  des  sept  rayons  paraît  former 
une  nageoire  partidulière,  soudée  avec*  la  grande 
pectorale.  Ces  sept  rayons  sont  simples ,  très  déliés , 
et  ont  l'apparence  d'une  touffe  de  poils ,  quand  le 
poisson  vit  et  se  meut  dans  Teau.  L'anale  commence 
à  quelque  distance  en  arrière  de  Tanus^  s'unit  àved 
la  caudale ,  a  vingt-huit  rayons  réunis,  et  ressemble 
parfaitement  à  la  dorsale  par  la  forme  et  la  hauteur; 
la  caudale  est  petite,  transversalement  arrondie  à 
Textrémité ,  et  a  neuf  rayons  rameux, 

La  couleur  du  poisson,  pendant  sa  vie,  est  d'un 
gris  rougeâtre  sur  le  dos  et  sur  les  côtés,  avec  de  larges 
taches  noires  irrégulièrement  disposées;  le  ventre  est 
gris  blanc  ;  les  nageoires  rougeâtres  avec  des  bandes 
transversales  et  des  taches  noires;  la  partie  antérieure 
et  barbue  des  nageoires  est  rougeâtre  et'sans  taches  ; 
l'iris  est  brune. 

L'individu  décrit  ici  a  été  pris  dans  la  Baltique, 
le  12  mars  i83a,  sous  le  58^  5i'  latitude  nord.  Un 
autre  individu  de  même  espèce  a  été  pris  dans  le 
même  lieu ,  au  commencement  de  novembre.  Quand 
il  cessait  de  nager^il  s'attachait  au  fond  du  vase  dans 
lequel.il  était  conservé,  rapprochait  du  côté  gauche 
la  partie  effilée  de  son  corps ,  après  quoi  il  demeu- 
rait immobile.  Il  avait  alors  une  figure  à  ^u  près 
sphérique.  Sa  nourriture  est  vraisemblablement  la 
même  que  celle  des  autres  lompes. 

L'époque  du  frai  est  en  mars,  du  moins  à  cette 
époque  la  femelle  était  occupée  à  déposer  ses  œufs: 
ils  sont  petits,  proportionnellement  à  là  grandeur  du 
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poisson,  ^tcolorésde  carmin  clair.  (Acad.  des  sciencâs 
de  Stockholm^  |6  janvier  i833.) 

Sur  Phistoire  naturelle  du  Saumon; par  M.  Knox. 

L'auteur  s'est  proposé  de  vérifier  plusieurs  points 
de  l'histoire  naturelle  du  saumon,  adoptés  sans  un 
rigoureux  examen.  11  a  étudié  ce  poisson  à  l'époque 
ou  il  dépose  ses  œufs  dans  le  gravier,  pendant  son 
séjour  prolongé  dans  cet  état,  lors  de  son  premier 
développement,  aprè^  sa  sortie  du  sable  dans  lequel 
il  .est  resté  enfoui,  et  pendant  son  accroissement  rapide 
dans  les  fleuves.  Yoîci  le  résultat  de  ses  observations; 

Vingt  semaines  s'écoulèrent  depuis  Tinstant  de  la 
déposition  des  œufs  jusqu'à  leur  éclosion ,  le  lit  dans 
lequel  ils  sont  enfouis  a  souvent  d'un  à  deux  pieds 
d'épaisseur.  Ils  restent  encore  neuf  jours  dans  le  sable, 
et  pendant  ce  temps,  Tanimal  se  nourrit  du  jaune 
de  l'œuf  qui  lui  est  attaché  par  les  vaisseaux  ombili- 
caux, ou  plutôt  par  les  vaisseaux  omphalo-mésenté-> 
riques.  Durant  cette  période,  il  n'acquiert  que  peu 
d'accroissement.  Quand  il  a  presque  entièrement 
épuisé  le  jaune  d'œuf ,  il  sort  de  son  lit  de  sable  et 
gagne  alors  les  eaux.  Après  dix  jours  de  séjour  dans 
les  fleuves,  il  a  pris  un  développement  considérable, 
et  au  bout  de  vingt  jours,  sa  longueur  est  de  six  à 
vingt  pouces.  . 

M.  Knox  pensée  que  le  saumon  ne  choisit  le  fond 
des  eaux  courantes  pour  y  déposer  ses  œufs,  qu'afin 
de  les  préserver  du  froid ,  car  il  présume  que 
\e$  grands  froids  ne  pénètrent  pas  aqssi  facilement 
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le  gracier  des  eaux  courantes  que  celui  des  eaux  sta- 
gnantes. Il  croit  sans  fondement  l'opinion  ^Humphry^ 
Davi/j  deJacobi  et  autres,  qui  pensent  que  le  saumon 
choisit  les  eaux  courantes  pour  que  ses  œufs  reçoivent 
un  air  plus  souvent  renouvelé. 

Le  saumon  ne  trouve  que  dans  l'Océan  ta  nour*> 
riture  qui  lui  convient,  tandis  que  la  truite  sau- 
roonnée  peut  se  nourrir  à  l'embouchure  des  rivières, 
oii  elle  mange  le  frai  des  autres  poissons,  les  pe- 
tits poissons  et  les  vers,  et  vit  également  bien  dans 
les  fleuves,  où  elle  se  nourrit  des  larves  d'insectes, 
des  insectes  eux-mêmes,  etc.  Le  saumon  préfère  à 
toute  autre  nourriture  les  œufs  des  échinodermes ,  et 
ne  mange  les  autres  qu'avec  répugnance  :  aussi  perd-il 
en  délicatesse  pour  le  goût  en  même  temps  qu'en 
poids  lorsqu'il  remonte  les  fleuves.  {Institut^  u**  61.) 

$ur  les  Dauphins  échoués  le  1^^  février  i834  sur  les 
côtes  de  Bretagne;  par  M,  Lemâout. 

Le  3i  janvier  1834)  vers  neuf  heures  du  soir,  le 
douanier  de  service  placé  près  le  sillon  de  Talbert, 
commune  de  Pleubian  ,  arrondissement  de  Lan- 
nion,  entendit  un  bruit  confus  causé  par  l'agita- 
tion de  l'eau  de  la  mer  qui  montait  encore.  Il  s'ap- 
procha, et^  malgré  l'obscurité,  distingua  dans  une 
petite  baie,  formant  un  cul-de-sac,  une  troupe 
effrayée  d'animaux  qu'il  prit  pour  des  marsouins,  et 
sur  laquelle  il  lâcha  au  hasard  son  coup  de  fusil. 
L'un  d'entre  eux ,  ayant  été  atteint  au-dessous  de  la 
nageoire  dorsale  et  ayant  fait  entendre  des  gémisse- 
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mens  plaintifs  y  fut  aussitôt  entouré   de   toute  la 
troupe,  composée  de  huit  mâles  et  de  vingt  et  une 
femelles.  Le  douanier  profita  de  ce  moment  de  con- 
fusion et  du  reflux  de  la  mer  pour  aller  chercher  de 
laide.  Il  arriva  bientôt ,  accompagné  d*un  cultivateur 
voisin  amenant  avec  lui  ses  domestiques,  huit  che- 
vaux et  leurs  agrès.  Ce  courageux  auxiliaire  se  mit  à 
Teau  jusqu  a  la  ceinture  ;  et  au  milieu  des  cétacés  qui 
pouvaient  l'anéantir  d'un  seul  coup  de  queue ,  il  par- 
vint à  les  attacher  à  la  bifurcation  même  de  cet  or- 
gane. La  résistance  qu'opposèrent  les  plus  gros  de 
ces  animaux  était  tellement  grande ,  qu'il  fallut  la 
force  des  huit  chevaux  aidés  de  ces  hommes  pour  dé- 
rober à  la  marée  suivante  le  produit  de  cette  pêche 
curieuse.  Le  plus  petit  de  ces  cétacés  a  deux  mètres 
de  longueur,  et  pèse  i5o  kilogrammes  :  le  plus  grand 
a  six  mètres  et  demi ,  et  son  poids  a  été  évalué  à 
a,5oo  kilog.  Ces  animaux  appartiennent  à  l'espèce 
décrite  par  Cuvier  sous  le  nom  de  delphinus  globi- 
•^«^5.  Plusieurs  ont  vécu  trois  jours  hors  de  l'eau.  La 
vente  qui  en  a  été  faite  le  8 ,  par  le  commissaire  de 
la  marine  à  Tréguier,  a  produit  iiio  fr. 

La  première  famille  de  dauphins  qui  échouèrent , 
en  i8i2 ,  sur  les  côtes  de  la  Bretagne ^  se  composait 
de  soixante-dix  individus ,  dont  63  femelles  et  7  mâ- 
les. Cette  infériorité  du  nombre  des  mâles  sur  celui 
'  des  femelles  s'est  presque  constamment  répétée  de- 
puis. 11  paraît  démontré  que  la  polygamie  est  natu- 
relle à  ces  animaux  ;  et  si  quelquefois  le  nombre  des 
mâles  a  dépassé  celui  des  femelles^  le  fait  n'a  été 
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observé  que  dans  des  troupes  peu  nombreuses,  et 
qui  paraissaient  n'être  que  les  débris  de  plus  grandes 
familles  dont  elles  avaient  été  séparées ,  soit  par  les 
tempêtes  qui  précèdent  souvent  les  échouemens,  soit 
par  les  rochers  dont  sont  semées  nos  côtes. 

Ces  dauphins,  ainsi  que  ceux  à  bec  (Toiecpii  échoue» 
rent  au  nombre  de  six  en  182a,  paraissent  plutôt 
avoir  été  attirés  sur  nos  côtes  par  labondance  du 
menu  poisson ,  particulièrement  du  mulet  j  que  re- 
poussés des  mers  du  nord  par  la  rigueur  du  froid. 
Les  pêcheurs  de  la  baie  ont  remarqué  que'l'échoue- 
ment  qui  vient  d*avoir  lieu  a  été  précédé  de  Tappa* 
rition  d'un  banc  considérable  de  ces  petits  poissons. 

Comme  la  baleine ,  la  femelle  du  dauphin  montre 
pour  son  petit  up  attachement  extraordinaire.  On  a 
observé  que,  dans  tous  les  échouemens,  [le  cri  de 
détresse  d'un  petit  a  causé  la  perte  de  la  famille.  La 
nouvelle  capture  en  offre  encore  un  exemple.  S'il 
était  possible  d'imiter  avec  assez  d'art  le  cri  plaintif 
de  ces  petits ,  il  est  probable  qu'on  capturerait  un 
bien  plus  grand  nombre  de  ces  animaux. 

Le  sang  du  dauphin,  vu  au  microscope,  présente 
un  aspect  très  remarquable ,  et  qui  n'est  offert  par  le 
sang  d'aucun  autre  animal.  Il  est  parsemé  de  très 
grosses  vésicules  d'air  et  de  globules  d'une  teinte 
bleuâtre  très  nombreux,  tous  (Tun  même  diamètre ^ 
et  paraissant  formés  d'huile  en  suspension  dans  ce 
liquide.  Le  premier  de  ces  £aiits  mérite  d'être  noté , 
et  porte  à  penser  que  l'hématose ,  chez  ces  animaux , 
ne  s'opère  pas  seulement  dans  les  organes  pulmo- 
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naires,  mais  bien  dans  tous  les  organes  simultané- 
ment. {^Même  journal ^  n"*  43.  ) 

Sur  h  Dragonneau ;  par  M,  Gharvet. 

L*auteur  a  découvert  dans  les  eaux  courantes  des 
environs  de  Grenoble,  deux  espèces  de  vers  qui  ap« 
partiennent  au  genre  dragonneau.  Il  les  a  désignés 
par  les  noms  des  localités  dans  lesquelles  il  les  a  ren-* 
contrés ,  Claix  et  Risset.  Voici  ce  qui  résulte  des  ob- 
servations de  M,  Charvet  : 

Le  mâledu  dragonneau  de  Claix  ade  8  à  lo  pouces 
de  longueur^  le  corps  grêle,  cylindrique,  de  couleur 
brun  rougeâtre,  aminci  vers  les  extrémités,  dont  Tan- 
térieure  se  termine  en  un  bout  arrondi  ;  Tinférieure , 
bifurquée,  forme  deux  mamelons  conoïdes  latéraux. 
La  femelle  est  plus  grosse  que  le  mâle,  a  de  lo  a 
la  pouces  de  longueur,  de  couleur  fauve  clair  ou 
jaunâtre.  L'extrémité  postérieure  est  divisée  en  plu- 
sieurs lobes  courts. 

Le  dragonneau  de  Risset  est  moins  long;  le  mâle 
n'a  guère  que  4  pouces  de  longueur,  la   femelle 

de  4  à  S* 

Ces  vers  ont  été  désignés  par  Linnée  sous  le  nom 

générique  de  gordius;  Gmelin,  et  plus  tard  Lamarque 

et  Cuvier,  séparèrent  les ^e>r^/tt5  en  deux  genres,  les 

filaires  et  les  dragonneaux ,  d'après  la  considération 

que  les  premiers  sont  des  vers  parasites  vivant  dans 

d'autres  animaux,  tandis  que  les  dragonneaux  sont  des 

vers  extérieurs.  Mais  cette  distinction  de  genre  ne 

parait  pas  fondée;  ces  vers  sont  indifféremment  ex- 
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teneurs  ou  intérieurs.  lis  paraissent  doués  d*une  irès 
grande  sensibilité.  On  commence  à  les  rencontrer 
dans  les  premiers  jours  d  avril.  Ils  se  tiennent  ordi- 
nairement entortillés  à  quelque  brin  de  jonc,  tantôt 
isolés,  tantôt  par  paquets  de  trois  ou  quatre,  formant 
des  nœuds  inextricables ,  d*où  le  nom  de  gordius. 
Ils  ne  se  montrent  que  pendant  la  nuit. 

A  Tœil  DU,  la  peau  du  dragonneau  parait  £ne  et 
vernissée;  mais,  examinée  à  la  loupe,  elle  est  uni- 
formément chagrinée  et  percée  d'un  grand  nombre 
de  pores. 

Le  muscle  cylindrique  qui  forme  presque  tout 
lanimal  est  creusé  dans  sa  longueur  d'une  cavité 
centrale,  simple  chez  le  màle^  double  chez  la  fe- 
melle par  Texisience  d'une  lame  membraneuse  Ion-* 
gitudiuale.  Ces  deux  tubes,  distincts  en  avant,  se 
confondent  en  arrière,  où  la  cloison  de  séparation 
manque;  ils  contiennent  un  liquide  blanc  laiteux 
qui  sort  par  jet  lorsque  Ton  ouvre  la  femelle  avant 
la  ponte.  A  mesure  que  cette  époque  approche,  la 
matière  blanche  s  épaissit,  et  finit  par  acquérir  assez 
de  consistance  pour  sortir  entre  les  trois  lobes  ter- 
minaux de  la  queue,  en  longs  cylindres  blancs  qui 
jaunissent  bientôt  et  deviennent  très  fragiles.  Si  Ton 
comprime  cette  matière  entre  deux  plaques  de  verre 
et  qu'on  Texamitie  avec  des  verres  grossissans ,  on 
voit  qu'elle  est  composée  de  grains  arrondis,  tous 
semblables,  unis  entre  eux  par  une  glaire  demi-trans- 
parente, et  qui  ne  peuvent  être  que  des  œufs,  La  fé- 
condité de  ces  êtres  doit  être  prodigieuse;  car  on 
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compterait  des  milliers  d'œufs  dans  un  pouce  de 
cordon ,  et  chaque  femelle  en  donne  plusieurs  pieds. 
(  Ann.  du  muséum  iPhist.  nat.^  P*  liv.,  i8340 

Sur  les  changemens  de  couleur  que  préseivte  le  camé- 
lion;  par  M.  Milne  Edwards. 

Les  expériences  et  les  dissections  faites  par  l'auteur 
1  ont  convaincu  que  la  cause  des  changemens  de  cou- 
leur de  ces  reptiles  est  beaucoup  plus  simple  qu'on 
ne  le  croyait,  et  a  la  plus  grande  analogie  avec  celle 
qui  produit  chez  les  calmars  lapparition  et  la  dispa^ 
rition  successives  des  taches  colorées  dont  le  manteau 
de  ces  animaux  est  orné. 

Il  existe  dans  la  peau  des  caméléons  deux  sub- 
stances colorées,  Tune  placée  supei'ficiellement  et 
d*une  teinte  blanc  jaunâtre  ou  grisâtre;  l'autre  placée 
profondément  et  ayant,  suivant  les  individus,  une 
couleur  vert  bouteille  fort  intense,  ou  rouge  violacé 
très  foncé.  Le  pigment  superficiel  ne  présente  rien  de 
particulier;  mais  le  pigment  profond  est  renfermé 
dans  de  petites  cavités  rameuses,  dont  les  branches 
s'élèvent  à  travers  la  couche  de  pigment  superficiel, 
et  il  peut  être  facilement  déplacé  de  manière  à  re- 
monter dans  ces  rarauscules .  et  à  devenir  visible  sous 

0 

l'épiderme,  ou  bien  a  s'enfoncer  dans  les  parties 
profondes  du  derme,  et  à  se  cacher  sous  le  pigment 
superficiel.  Or  c'est  de  l'absence  de  ce  pigment  pro- 
fond à  la  surface  du  derme,  ou  de  son  apparition  en 
proportion  plus  ou  moins  considérable  par  rapport 
au  pigment  superficiel ,  que  paraissent  dépendre  les 
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changemens  de  couleur  qu  offrent  ces  animaux. 
Ix)rsque  la  portion  terminale  et  rameuse  des  utri- 
cules  contenant  le  pigment  profond  se  resserre  ou 
est  comprimée  par  la  contraction  des  parties  voi- 
sines ,  ce  pigment  est  refoulé  à  l'intérieur,  et  la  matière 
colorante  superficielle  reste  seule  exposée  à  la  vue; 
dans  le  mouvement  contraire  ^  ces  deux  pigmens  ap- 
paraissent simultanément,  et  lanimal  prend  une 
teinte  verte  ou  violacée  d'autant  plus  intense  et 
moins  mêlée  de  jaune  que  la  quantité  de  pigment 
profond,  ainsi  remontée  à  la  surface  du  derme,  est 
plus  grande  comparativement  à  celle  de  Tautre  ma- 
tière colorante.  (  Acad*  des  sciences^  ijr  janvier  i834«) 

Nouveau  genre  d insecte  coUoptere;  par  M.  Westmael. 

Latreille  a  partagé  la  famille  des  brachélytres  eu 
cinq  sections  :  les  fissilabres ,  les  longipalpes,  les  den- 
ticrures ,  les  aplatis  et  les  microcéphales.  C*est  dans 
la  section  des  aplatis-  que  l'auteur  propose  de  placer 
un  nouveau  genre  qu'il  nomme  harpognathus.  Ce 
genre  se  distingue  de  tous  ceux  de  la  même  famille 
par  les  caractères  suivans  :  labre  entier,  tête  dégagée; 
jambes  sans  dentelures  ;  cinq  articles  distincts  à  tous 
les  tarses;  palpes  maxillaires  courts,  de  quatre  arti- 
cles ,  le  troisième  large ,  en  forme  de  triangle  renversé, 
le  quatrième  aciculaire ,  très  court  ;  mandibules 
grandes,  simples  à  la  pointe ,  fortement  unidentées  au 
côté  interne;  antennes  grossissant  très  peu  et  insen- 
siblement vers  l'extrémité ,  insérées  devant  les  yeux  ^ 
sous  les  bords  latéraux  de  la  tête. 


-s, 
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La  seule  espèce  d*harpognaihe  qui  soit  conntief 
de  M.  Westmael^  celle  sur  laquelle  il  a  établi  ce 
genre,  est  Tharpognathe  de  robyneSy  {harpognathus 
robfnsii).  Il  en  a  trouvé  deux  individus  aux  envi-^ 
rons  de  Bruxelles. 

Cet  harpognathe  est  long  d'une  ligne  et  un  tiers^ 
Toutes  les  parties  de  la  bouche,  le  labre  excepté, 
sont  d*une  couleur  fauve,  plus  claire  au-dessous 
qu'au-dessus.  Les  trois  premiers  articles  des  antennes 
sont  fauves,  les  autres  sont  noirs.  Le  premier  et  le 
dernier  articles  sont  à  la  fois  les  plus  gros  et  les  plus 
longs.  Le  premier  est  en  ovale  allongé ,  le  second  est 
de  même  forme,  mais  plus  court  et  plus  mince.  Le 
troisième  est  aminci  vers  la  base^  piriforme,  un  peu 
moins  long  et  moins  épais  que  le  second^  chacun 
des  sept  articles  suivans  est  à  peu  près  aussi  large  que 
long.  Le  quatrième,  le  cinquième,  le  sixième,  le 
septième  et  huitième,  ne  présentent  pas  de  diffé- 
rences appréciables.  Le  neuviènfe,le dixième,  ont  un 
peu  plus  d'épaisseur,  et  sont  proportionnellement 
plus  allongés.  Le  dernier  est  d'environ  uq  tiers  plus 
long  que  le  dixième,  et  il  se  termine  en  pointe  arron- 
die. Les  yeux  sont  saillans.  Toute  la  surface  de  la  tête 
est  couverte  de  grands  points  enfoncés,  excepté  un 
espace  transversal  étroit  compris  entre  la  base  des 
antennes.  Entre  celle-ci  et  les  yeux ,  on  remarque  de 
chaque  côté  une  dépression.  Le  corselet  est  transver-< 
sal ,  dilaté  et  arrondi  par-devant  et  sur  les  côtés,  oii 
il  est  presque  aussi  large  que  la  base  des  élytres,  ré^ 
tréci  en  arrière  avec  les  angles  postérieurs  arrondi&« 
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Il  est  éle^é  dans, son  disque,  déprimé  vers  les  bords 
latéraux  et  postérieurs  qui  sont  très  légèrement  re- 
bordés. Sur  le  dos,  à  quelque  distance  de  la  base  , 
on  remarque  une  double  fossette  longitudinale, 
abrégée,  presque  effacée.  Toute  la  surface  est  irré- 
gulièrement ponctuée.  L*écusson  est  lisse.  Les  élytres 
sont  en  carré  long  et  recouvrent  les  deux  tiers  de 
labdomen;* leurs  angles  extérieurs  de  l'extrémité 
sont  arrondis ,  et  leur  Surface  est  aussi  couverte  de 
points  enfoncés  placés*  sans  aucun  ordre.  Les  pattes 
sont  fauves  ;  les  cuisses  sont  un  peu  renflées  yers  le 
milieu ,  a^ec  la  base  et  F'extrémité  légèrement  amin- 
cies et  arrondies.  Les  jambes,  assez  minces  vers  la  base, 
grossissent  insensiblement  jusqu'à  l'extrémité.  Lés 
quatres'premiers  articles  des  tarses  dç  devant  sont 
très  courts  et  légèrement  dilatés;  le  cinquième  est  à 
lui  seul  aussi  long  que  les  autres  ensemble ,  et  il  est 
terminé  par  deux  crochets  simples.  Les  quatre  pre- 
miers articles  des  tarses  du  milieu  et  de  derrière  sont 
plus  allongés,  non  dilatés,  et  le  dernier  article  ne 
fidt  qu'environ  le  tiers  de  la  longueur  totale  du  tarse. 
{Institut v!' é^^.)  ' 

Sur  le  moyen  qv! emploient  les  araignées  pour  se  trans^ 
porter  (Pun  lieu  à  un  autre; par  M*  Lson  Dufour. 

L'auteur  avait  placé  au  bout  de  son  doigt  une 
tiu)mise,  qui  redressa  son  abdomen  et  lâcha  abon- 
damment des  fusées  divei^entes  de  fils.  Elle  s'élança, 
non  pour  suivre*  une  route  horizontale  ou  déclive^ 

mais  tine  ligne  ascendante  qui  lui  fit  franchir  et  dé« 
Aacv.  DIS  DicouY.  de  i83/î.  À 
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passer  le  ^toit  d*une  maison  ëlevée  de  4^  pieds  aà 
moins.  Ce  voy^e  aérien  a  été  bi^n  constaté ,  mais 
TexpUcation  n'est  pas  sans  difficulté. 

M.  fFalckenaer  explique  ce  fait.  Il  rapporte  ayoir 
fak  lui  «même  une  expérience  analogue  et  qui, 
joinOB  à  la  précédente, prouve  suffisan»ment  que  non 
seulemenjt  les  araignées  en  général  jouissent  de 
VélxsLikge  faculté  de  traverser  un  chemin  »  une  ri- 
vière, mais  même  de  se  transporter  à  d'immenses 
distances  par  le  moyen  de  leur  fil ,  qui  leur  sert  véri- 
tablement de  ballon  pour  ce  voyage*.  Les  divers  essais 
qu'il  a  faits^ur  les  individus  adultes  ne  lui  ont  point 
réussi  y  mais  ils  ont  été  presque  toujour»  couronnés 
de  succès  sur  les  jeunes. 

Isolé  dans  une  allée  du  parc  de  Pau ,  il  mit  sur  son 
doigt  une  très  jeune  épeire  diadème,  -grosse  comme 
une  tête  d'épingle.  Bientôt  l'araignée  se  laissa  tomber 
en  pendant  au  bout  du  fil  qui  la  retenait  au  doigt. 
M.  tFalckenaer  lui  coupa  avec-  un  autre  doigt  toute 
la  longueur  de  son  fil ,  ce  qui  l'obligea  à  en  for- 
mer un  autre.  Après  avoir  répété  plusieurs  fois  le 
même  manège,  à  la  troisième  ou  quatrième,  l'arai- 
gnée remonta  le  long  de  son  fil  jusque  près  du  doigt , 
le  coupa,  en  fit  un  peloton,  agita  ses  pâtes,  s'élança 
dans  Tair  avec  ce  peloton ,  en  faisant  un  angle  d'en- 
viron 45*  à  l'horizon,  et  dis|^arut  bientôt  dans  l'espace. 

Cette  expérience,  répétée  plusieurs  fois  par 
M.  Walckenaer,  eut  toujours  lieu  de  la  même  manière^ 
quelle  qu'ait  été  l'espèce  d'araignée,  ce  qui  lui  fit  penser 
que  toute» se  servent  de  cet  étrange  moyen  de  voyage. 
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M.  Audouii\  rapporte  les  expériences  qu'il  a  faites 
k  ce  sujet ,  et  qui  lui  ont-prouTé  que  ce  n'est  pas  seu- 
lement en  agitant  ses  pâtes  que  Taraignée  peut  navi- 
guer dans  Tair^  mais  aussi  en  «e  servant  d  un'6L  Ayant 
posé  une  jeune  épeire  sur  le  bout  de  son  doigt  y  et 
répété  la  même  section  du  fil  à  plusieurs  reprises, 
•voici ce  qu  il  a  remarqué  :  l'araignée,  soit  après  avoir 
jeté  un  deuxième  fil^  soit  avec  un  simple,  commence 
peu  à  peu,  en  pendant  au  bout,  a  remuer  ses  pâtes, 
Elle  s*ék>igne  de  la  verticale  et  arrive  enfin  à  une 
ligne  horizontale;  poursuivant  toujours,  elle  a  bientôt 
complètement  parcouru  l'autre  quart  de  cercle ,  et  elle 
se  trouve  dans  la  verticale,  au-dessus  du  doigt  ;  alors , 
elle  coupe  le  fil  elle-même,  si  on  ne  le  rompt,  et  s'é- 
chappe suspendue  comme  un  aéronaute  à  son  ballon. 

M.  Âudouin  a  remarqué  que  si  Texpérience  a  lieu 
en  pleingour  dans  un  appartement  clos  et  aussi  obscur 
que  possible,  raVaignée  se  dirige  toujours  du  côté 
d  où  s'échappent  les  rayons  de  lumière.  (  Acad.  des 
Sciences,  a3  juin  i8340 

Sur  Faraignée  aquatique. 

L'araignée  aquatique  (  aranea  àquatica)  est  remap* 
quable  en  ce  qu'elle  habite  sous  les  eaux  une  de- 
meure tout  aérienne.  Pour  construire  cette  de- 
meure ,  elle  commence  par  attacher  aux  feuillets  des 
plantes  aquatiques  et  en  diverses  directions  des  fils 
lâches  sur  lesquels  elle  répand  un  vernis  épais,  trans- 
parent comme  du  cristal,  humide,  qui  sort  du  milieu 
de  ses  organes  producteurs  du  fil^  et  qui  pos^de  une 
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grande  élasticité.  Elle  répand  ensuite  sur  son  vehtre 
une  petite  quantité  de  la  même  matière^  et  monte  k 
la  surface  de  Teau.  Là  elle  attire  ,  on  ne  sait  par  quel 
moyen ,  une  bulle  d'air.  Sous  cette  masse  gommeuse 
et  chargée  de  ce  fardeau  qu*on  aperçoit  comme  un 
globule  de  vif-argent,  elle  plonge  au  fond  de  Teau 
et  introduit  la  bulle  d  air  squs  1  enveloppe  préparée 
pour  la  recevoir.  Elle  répète  la  mêmeopération  jusqu*à 
jce  quelle  ait  introduit  une  quantité  d'air  suffisante 
pour  dilater  Fappartement  et  lui  donner  Tespace  con- 
venable. C'est  dans  ce  ballon  aquatique  quelle  re<^ 
pose,.  $ans  crainte  d'être  inquiétée  par  les  vents  ora- 
geux qui  agitent  la  surface  des'  lacs  ou  des  marais» 
{Mém.  Enc.^  n.  ^!i,) 

Sur  la  migration  des  papillons  ;  par  M,  P,  Prévost. 

Une  migration  de  papillons ,  tous  de  la  même  es- 
pèce (  papillon  du  chardon ,  dit  bellc'dame)  ^  fut  ob-' 
serrée  près  deGrandson^  en  juin  1826.  Ces  insectes 
volaient  tous  dans  la  même  direction^  du  sud  an 
nord ,  fort  rapprochés  les  uns  des  autres ,  sans  s'ef- 
frayer ni  se  détourner  de  droite  ou  de  gauche.  Leur 
passage  dura  plus  de  deux  heures.  La  colonne  voya- 
geuse avait  de  to  à:  'i5  pieds  de  largeur.  Un  tel  ras- 
semblement est  d'autant  plus  singulier  que  les  che- 
nilles de  ces  papillons  ne  vivent  pas  en  société  comme 
quelques  autres  espèces. 

M.  de  Loche  a  signalé  également  dans  les  Mémoires 
de  r Académie  de  Turin  ^  un  passage  qui  eut  lieu  à  la 
fin  du  siècle  dernier. 
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.  M.  Ljrelly  dans  ses  Principles  of  Geologv^  a 
parlé,  de  Id  migration  de  certains  papillonsj  entre  au- 
tres de  la  belie»dame.  On  retrouve  cette  espèce  à  la 
Ifouvelb-HoUande  et  au  Japon,  presque  sans  aucune 
différence,  .pas  même  d'une  seule  raie. 

L'auteur  anglais  mentionne  un  passage,  de  ces  pa* 
pillons  qui  eut  lieu\  il  y  a  quelques  années ,  dans  le 
canton  de  Yand;  ils  se  dirigeaient  du  ndvd  au  sucL  ^ 

L'instinct  qu'ont  ces  insectes  de  changer  ainsi  de 
pays  parait,  dit  M.  L(fell^  dormir  chez*  eux  pendant 
des  suites  de  générations^  et  ne  se  réveiller  que  lors- 
que le  chiffre  de  la  population,  devenu  excédant, 
leur  rend  trop  difficiles  les  moyens  dé  subsistance. 
(  BibL  umu\f  avril  i8340 

BOTANIQUE. 
jispect  général  des  Campas,  du  Brésil^  par  M,  Lund. 

La  splendeur  et  la  variété  de  la  flore  des  campos 
du  &*ésil  surpasse  tout  ce  qu'on  peut  imaginer. 
Quoique  formé  principalement  par  des  graminées,  le 
tapi&  de  verdure  qui  couvre  cesvqhamps  e3t  tellement 
entre-mélé  de  fleurs  de  différentes  couleurs ,  que  le 
tout  prend  une  apparence  entièrement  bigarrée.  La 
première  chose,  qui  frappe  en  examinant  Ijbs  plantes 
de  ces  campos ,  est  de  voir  que  toutes  les  herbes  vir 
vaces.et  les  sou»-arbrisseaux  sont  munis  d'un  rhizome 
tubér,eux  de  consistance  ligneuse.  Ce  point  d^  leur 
organisation  est  en  «rapport  avec  la  situation  partipu- 
Uète  dans  laquelle  se  trouvent  pUcés  ces  c^oipospai; 
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le  genre,  de  culture  adopté  par  les  habitans  du  pays. 
En  effets  lorsque  vers  la  fin  de  la  saison  sèche,  la  Té*, 
gëtation  de  ces  campos'est  parvenue  à  son  plus  haut 
degré,  les  habitans  y  mettent  le  feu  afin  d'engraisser 
le  sol  par  le  résidu  des  cendres.  Le  feu  se  répand 
alors  avec  une  grande  rapidité,  et  il  ne  s'éteint  qu'en 
rencontrant  quelque  large  rivière  eu  quelque  grande 
forât.  On  conçoit  dès  lors  que  les  herbes  vivaces  à 
rhizomes  tendres  et  âiibles  seraieift  ez{M)sées  à' être 
détihii^  par  L'effet  de  la  chaleur  du  feu  communiqué 
à  la  surface  du  sol.  Qr  les  plantes  des  çampqs  pour- 
vues d*un  rhizome  tubéreux.et  ligneux  non  seulement 
scytrouvent,  au  moins  pour  quelque  court  espace  de 
temps,  à  l'abri  des  injures ^^  la  chaleur,  mab  elles 
possèdent  en  même  temps  un  réservoir  de  sucs  qui 
les  fait  subsister  pendant  quelque  temps  au  milieu 
de  l'aridité  complète  produite  par  TefFet  combiné  du 
soleil  et  du  feu. 

TJn  autre  caractère  qui  est  général  pour  toutes  les 
herbes  et  arbrisseaux  des  campQS  consiste  dans  le  rac- 
courcissement de  la  tige;  rarement  on  en  trouve  qui 
excèdent  la  hauteur  de  i  à  2  pieds.  Par  suite  de 
cette  particularité,  qui  s'explique  facilement  par  l'ex- 
position de  ces  champis  au  soleil ,  à  l'air  et  anx  vents , 
on  observe  un  plus  grand  rapprochement  des  feuilles, 
lequel  atteint  son  comble  dans  la  disposition  imbri- 
quée de  ces  organes;  disposition  qu'on  rencontre 
souvent  dans  les  plaines  des  campos.  Cette  tendance 
y&fé  le  raccourcissement  de  ht  tige  explique  aussi 
le  mapque  complet  de  plantes  griràpautes.  En  effet , 
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bien  qae  ces  çampos  contiennent  un  assez  grand 
nombre  d'espèces  des  genres  mikonia^  éehiiesj  ipo^ 
men,  bamsteria ,  il  n'j  en  a  pas  nne  seule  qui  soil 
grimpalite.  « 

Il  se  tr4>nTe  disper^  dans  les  campe» de petiesb^*» 
quels  dont  lès  arbres  se  distinguant  de  ceux  des  ibréts 
▼ierges  par  ttn  tronc  rabougri  et  raccourci,  dont  les 
branches  Vëtendènt  horizontalement ,  et  par  nne 
écorcfe  très  épaisse,  sillonnée  de  creyàsses  profondes 
et  de  consistance  de  liëge.  (£«$/•  wiiu^^  mai  i834«) 

Monstruosité  végétale  observée  par  M*  Jagombt. 

Quoique  les  monstruosités  soieirt  très  commuoes^ 
dans  les  Tégétaux,!!  s*en  présente  quelquefois  qui 
sortent  des  réglés  érdiiiiâites  et  qui  méritent  une 
mention  partieùlière;  celle  qui  nous  occupe  est  dànë 
ce  cas.  Elle  eàt  produite  par^un  chou  brocoH\bras^ 
sicaoleràceay  botrjrtis,  Lidil.)^  et  offre  une  anomalie 
dôiit  on  rie  connaît  pas  d'exemple.  Tousles  observa- 
teurs soùt  d*aceotd  que  la  surKbondaïlcede  nourriture 
diâas  les  variétés  de  choux-flem^  et  brocoli,  se  porte 
sur  les  branches  de  la  véritable  tige,  tàndi»  que  dans 
les  autres  variétés^,  c'est  dans  les  feuilles,  dans  la 
souche  où  dans  la  racine ,  que  le  sue  s'accumule.  Dans 
l'individu  observé  par  l'auteur,  cette  exubérance 
de  sève,  au  lieu  de  se  porter  sur  les'tiges',  s^èst  diri- 
gée suip  les  pétioles^  les  a  s6udés  les  uns  contre  Ie$ 
autre»  dans  le  sens  de  leurs  angles  et  contrairement 
à  la  disposition  circulaire  des  feuiUes  autour  du  trône; 
Au  lieu  d^fiiie  mMse  sphéroldale  ,^  il  en  est  résulté 
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une  excroissance  plate,  comme  comprimée,  charnuei' 
n  ayaat  qiie  2  centimètres  d'épaisseur  sur  3o  de  dîa* 
mètre,  imitant  parfaitement  la  forme  d'un  éventail , 
assez  dure,  d'un  vert  pâle,  recouverte  sur  les  deux 
Êtces  de  rudimen&de  feuilles  sessiles ,  en.  m^me  nom- 
bre  j  dans  le  miême  ordre  et  avec  le  même  arrangement, 
symétrique  qu'auraient  eu  les  feuilles' si  elles  avaient 
concouru  à  la  formation  de  la  plante  dans  son  état 
normal.  Les  tiges  implantées  sur  toute  la  périphérie 
de  ce  chou  étaient  terminées  par  les  organes  de  la 
fructification ,  tantôt  de  forme  globulaire ,  d'autres 
fois  allongés  et  tournés  en  forme  de  corne,  variant 
dans,  leur  longueur,  depuis  la  presque  nullité  jusqu'à 
6  centimètres  de  hauteur.  Les  fleurs,,  colorées  depuis 
le  vert  jaunâtre  jusqp'â  l'état  ^vineux,  les  unes  grou- 
pées, les  autres  isolées,  reprétontaient  des  forêts, 
d'épaisses  bruyère,  des  i^amelons  gaxonnés^  des  ar- 
bres isolés;  enfin  tout  ce  qui  peut  contribue]*  à  l'i- 
mitation de  l'aspect  d-une  montagne  boisée,  vue  d'une 
petite  distance,  est-la  figure  la  plus  vraie  qu'on  puisse 
donner  de  cette  monstruosité.  {Socphilom.  de  Per* 
pignauy  5  mars  i834) 

action  du  tànnm  sur  les  racines  de' diverses  plantes  ; 

par  M.  Patsn. 

Afin  d'observer  cette  influence,  l'auteur  plaça  des 
graine$  de  blé)  seigle  etc.,<x>mparativement  en  contact 
avec  de  l'eau  pure  aérée^t  avec  une  solution  contc^ 
nant  0,001  de. son  .poids  de  tannin  pur.  Dans  l'eau, 
la  germination  eut  lieu  sans  aucune  entrave.  Oans 
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la  solution  de  tannin,  toutes  les  radicules  prirent  peu 
à  peu  une  teinte  brune,  et  ne  se  développèrent  que 
£iibleraekit;  les  plumules  restèrent  blanchâtres,  mads 
ne  développèrent  pas  de  tiges  vertes.  Plusieurs  de  ce& 
graines,  transportées  dans  1  eau  pure  après  la  réaction 
du  tannin ,  poussèr/ent  des  radicelles  latérales  qui 
foumirent  un  développement  de  la  plumule  ;  mais 
dans-aucun  cas  les  bouts  altérés  ne.s'alIongèrent.. 

Pour  observer  Tçffet  de  la  marne  solution  sur  les 
progrès d*une  végétation  active,  M.  Pajren  transporta 
plusieurs  plantes  de  blé  développées  dans  de  leau 
distillée,  et  dont  les  racines  avaient  de  3  à  5  centir 
mètres  de  longuieur.  Au  bout  de  deux^ours,  les  ra*- 
ciûea  prirent,  dans  la  solution  detannin,  une  teinte, 
brunâtre  qui  bientôt  se  conàmuniqua  au  liquide.  Le 
développement  des  racines  s'arrêta  et  celui  des  tiges 
se. rallentit  tellement,  qu'au  bout  de  dix  jours,  leur 
longueur  était  près  de  moitié  moindre  qud  celle  des 
tiges  qui  avaient  continué  a  végéter  cl^na  Teau  ,pure- 

Des  graines  germées  d*ébénier,  de  sycomore  et  de 
sureau,  furent  également  soumises  à  Texpérience,  el 
donnèrent  les  mêmes  résultats. 

Des  plantes  de  maïs  venues  dans  l'eau,  et  dont  les 
racines  et  les  feuilles  avaieat  de  3i  à  5  centimètres  de 
longueur,  mises  dans  la  même.soluûon,  neppussè<« 
rent  pendant  un  mois  aucune  radicelle;  les  anciennes 
racines,  de  plus  en  plus  rembrunies  |  ne  prirent  plus 
dacoroissem^tjles  extrémités  des  feuilles  se  dessé-* 
obèrent, 

Coupées  en  disques  minces  par  un  plan  perpendi-* 
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culaire  à  l'axe^  et  en  demi-cylindres  par  un  plan 
passant  par  Taxe,  ces  racines  furent  examinées  au 
microscope.  Les  disques  des  racines  blanches  non 
altérées  par  le  tannin  laissaient  apercevoir ,  en  lignes 
légères,  toutes  les  cellules  diaphanes,  jusqu'à  leur 
circonférence  dernière,  tandis  que  dans  les  disqUes 
des  racines  altérées',  toutes  les  lignes  de  Torganisation  ' 
étaient  plus  foncées  j  et  toutes  les  cellules,  oblitérées 
près  de  la  circonférence,  présentaient  Vaspect  dun 
magma*  brun  opaque.  Dans  les  demi«cylindres  prove- 
nant de  la  section  dans  Taxe  des  racines  altérées,  oh 
remarquait  une  couche  continue  d'un  brun  opaque, 
plus  épaisse  vers  les  extrémités  plus  récemment  fot<» 
mées.  Il  paraîtrait  donc  de  là-^  que  l'action  du  tannin 
a  pour  résultat  d'entraver,  par  l'oblitération  d'une 
coudie  continue,  la  communication  eiitre  les  di- 
verses parties  de  ïa  racine  et  les  tiges ,  et  que  c'est 
ainsi  que  son  action  est  délétère  sur  la  végétation. 
(^Aead.  des  sciences  ^  19  mai  i834*  } 

fnfluence  des  organes  extérieurs  sur  la  germination 
des  plantes;  par  M.  Euwards. 

On  sait  en  général  qu*à  5  où  6  degrés  au-dessus  de 
zéro  j' la  germination  devient  impossible  pour  la  plu- 
pitrt  dès  graines;  mais  ce  que  l'on  sait  moins  et  ce 
que  l'auteur  a  cherché  à  Connaître,  c'est  la  réponse 
à  cette  question  1  est-il  un  dlsgré  de  chaud  ou  de  froid 
qui  puisse  ôter  aux  graines  la  &cultë  de  germer? 
3es  recherches,  pour  arriver  à  cette  solution,  se 
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soni  divisées  en  deux  séries  :  influence  d'une  basse 
température ,  influence  d  une  température  élevée. 

Des  graines  de  blé ^d orge,  de  seigle,  de  fèves ^ 
ont  été  soumises  à  la  température  de  congélation  du 
mercure  pendant  i5  miputes.  Placées  ensuite  dans 
les  ciFConstancès  favorables ,  elles  ont  germé  sans 
qu'on  ait  pn  apercevoir  de  diminution  dans  leur  fa- 
culté germinàtrice*  Ainsi  la  limite  inférieure  est 
encore  à  détei^miner.  On  peut  dire  seulement  qu'elle 
est  au-nlessous  du  degré  de  froid  nécessaire  à  la  con- 
gélation du  mercure. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  limite  .supérieure. 
Différentes  graines  de  céréales  et  de  légumineuses, 
ayant  été  plongées  pendant  i5  minutes  dans  de  l'eau 
à  75^  c,  furent  mises  hors  d*état  de  germer.  Cinq 
minutes  seulement  suffirent  pour  produire  le  inétne 
effet  destructeur  sur  toutes  ces  espèces ,  à  l'exception 
de  deur  graines  de  fèves.  La  température  ayant  été 
baissée  à  62?  c.j  une  immersion  'd'un  quart-d'heure 
fut  encore  suffisante  pour  ôter  aux  mêmes  graines  la 
tàcalté  de  germer  :  au  bout  ^e  s  «minutes,  elle  avait 
cessé  dans  le  blé,  l'orge,  les  haricots  et  le  lin;  les 
graines  de  seigle  et  de  fèves  seules  ont  fait  exception. 
En  continuant  à  abaisser  graduellement  la  tempéra* 
ture,  celi'estqu'à  SS""  c.  que  l'immersion  a  ces^é  de,  dé< 
truire  chez  la  plupart  des  grain e^la  faculté  de  germer^ 

Il  est  rem^quable  que  içette  limite  de  température 
pour  une  immersion  de  courte  durée  varie  avec  la 
nature  du  milieu  ambiant.  Ainsi  les  mêmes  graines 
qui  se  trouvaietit  perdre  la  faculté  germinatrice  dans 
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Teau  à  So^,  lont  conservée  dans  la  vapeur  jusqu'à 
6%Jf  et  dans  l'air  sec  jusqu'à  75^ 

La  limite  de  température  varie  encore  avec  la  durée 
d'immersion  dans  les^difFérens  milieux.  Des  graines 
de  blé,  de  seigle  et  d'orge,  ayant  séjourné  pendant 
trois  jours  environ  dans  de  l'eau  à  35^  c. ,  perdirent 
pour  la  plupart  la  fiiculté  de  germer.  C'est  à  peine  si 
un  cinquième  la  coBserva.  Cette  expérience ,  répétée 
plusieurs  fois,  a  toujours  domné  le  même  résultat, 
de  sorte  que  la  limite  de  germination  de  ces  trois 
genres  de  céréales  dans  l'eau  peut  être  fixée  à  35*  c« 
Dans  du  sable  l^èrement  humecté,  cette  limite  {ieut 
être  portée  à  45*. 

Dans  toutes  les  expériences,  la  limite  a  été  plus 
élevée  pour  le  seigle,  moins  pour  le  blé,  et  nfoins. 
encore  pour  l'orge. 

L'exposition  de  ces  fiùts  est  suivie  de  quelques,  re- 
marques sur  la  production  comparée  des  céréales  en 
diverses  raidis  de  la  terre.  Comme  il  est  des  contsées 
dans  lesquelles  la  température  du  sol  s*élève  à  48  et 
mime  à  So*  o»,  la  oouséquence  de  ces  redierchesest 
que  nos  céréales  ne  peuv«mt  y  venir,  et  qu*en  suivant 
la  progression  ascendante  de  la  température,  on  dent 
voir  leur  v^^étation  dispanotre  en  conmcnçant  par 
Forge,  puis  le  blé,  et  «ifin  le  seigle.  {^Acad.  de» 
stiêmêt^  3  mars  i834) 

Smt  iÊftamêÊ  fmpnfdmi  Fkmlt  dm  RoamÉtta; 
par  M.  TiftcATffnnii»f.x. 

Celte  huile  est,  après  odle  de  sésame,  la  pfatt  vé-v 
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pândue  dans  les  Indes  orientales;  elle  y  est  connue 
SOII4  divers  noms  :  les  plas  usités  sont  ceux  de  ram- 
tilla  et  de  werinnua  ;  elle  est  produite  par  les  graines 
d^nne  plainte  de  la  famille  des  composées  qui  a  été 
incomplètement  mentionnée  par  divers  auteurs  tous 
les  noms  de  verberina  satitfa ,  Sims. ,  bidens  rantr- 
iil/àj  Wall.,  buphialmum  ramtilla^  Ham.,  etc.  En 
l'examinant  de  plus  près,  on  trouve  que  cette  plante 
n'entre  dans  aucun  de  ces  genres,  et  en  constitue  un 
nouveau  que  M.  de  Candolle  nomme  ranUilla;  ce 
genre,  voisin  de  ThelianthusT,  en  diffère  parce  que 
son  fruit  est  entièrement  dépourvu  d'aigrette  ;  il  s'en 
écarte  encore,  ainsi  que  tous  les  genres  voisins,  par 
ses  corolles  munies  extérieurement  de  deux  houppes 
annulaires  dé  poils  articulés ,  l'une  située  près  de  la 
base,  l'autre  moins  forte,  à  la  gorge.  {^Bihl.  unw.j 
novembre  i835.) 

Cause  de  P irrégularité  de  la  fleur  dans  im  grand 
nombre  de  végétaux  ;  par  M.  Richard. 

M.  Richard  établit  que  la  fleur  es^  primitivement 
et  dans  son  état  normal ,  parfaitement  régulière  et 
symétrique;  que  les  irrégularités  qu'elle  offre  quel^ 
quefois  sont  toujours  accidentelles,  et  qu'il  fsiut  les 
rapporter  à  l'avortement  de  quelques  organes,  particu- 
lièrement des  étamines;  et  en  effet,  de  nombreuses 
observations  l'ont  mis  à  même  de  constater  que  l'ir- 
régularité de  la  corolle  et  l'avortement  des  étamines 
sont  en  général  des  phénomènes  corrélatifs. 

En  vertu  de  cette  loi ,  que  dans  les  dicotylédones 
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le  nombre  normal  des  pièces  de  la.  fleur,  dans  chaque 
système  d*organes,  doit  être  cinq  ou  un  multiple  de 
cinq ,  une  corolle  de  labiée  qui  a  cinq  pétales  unis 
ensemble  devrait  avoir  aussi  cinq  étamines  ou  Un 
nombre  muliiple  de  cinq;  cependant  elle  n  en  a  que 
quatre  ou  mên^e  que  deux;  il  y  a  donc  avortement 
habituel  d'une  ou  de  trois  étamines.  Or  on  connaît 
la  forme  irrégulière  tle  la  corolle  des  labiées ,  des 
antirrhinées  ,  des  bignoniacées ,  et*  en  général  de 
toutes  les  espèces  dont  Linnée  formait  la  didynamie. 

11  est  permis  de  supposer  que,  dans  ce  cas,  les 
sucs  nutritifs  qui  auraient  dû  servir  au  développe- 
ment des  étamines  avortées  se  portent  dans  les  parties 
correspondantes  de  la  corolle,  et  leur  font  prendre 
un  accroissement  démesuré. 

Il  en  est  de  même  de  ces  prétendues  monstruosités 
désignées  sous  le  nom  Aepélories,  observées  pour  la 
première  fois  par  un  élève  de  Linnée  sur  la  linaire 
commune,  et  retrouvées  depuis  dans  plusieurs  autres 
espèces  appartenant  aux  antirrhinées,  aux  labiées, 
aux  orchidées^tc.  A  ce  sujet,  M.  Richard  di  décrit 
deux  nouveaux  exemples  découverts  par  lui,  l'un  sur 
la  pédiculaire  commune,  Tautre  sur  la  digitale  lai- 
neuse. 

Ce  qui  donne  une  grande  valeur  à  cette  opinion , 
c'est  que,  lorsque  par  une  eause^  quelconque,  Téta- 
mine  ou  les  étamines  qui  avortent  habituellement 
viennent  à  se  développer^  la  corolle  reprend  la  forme 
régulière  ;  le  contraire  n'a  lieu  que  dans  deux  cas  : 
i^.  lorsque  le  nombre  des  pétales  est  moitié  de  celui 
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des  étamines ,  et  que  celles-ci  se  partagent  par  moitié 
en  étamines  avortées  et  en  étamines  développées,  al- 
ternant les  unes  avec  les  autres;  c'est  ce  qu'on  voit 
dans  le  genre  erodium  de  la  famille  des  géran lacées  ; 
a^.  lorsque,  dans  une  fleur  habituellement  irrégulière, 
toutes  les  étamines  viennent  à  avorter  accidentelle- 
ment. 

Est-il  néanmoins  absolument  nécessaire  qu'une  ou 
plusieurs  étamines  avortent  pour  qu'il  y  ait  irrégula- 
rité dans  la  corolle?  Non  sans  doute,  et  chacun  sait 
que  les  légumineuses ,  les  violariées^  ont  des  corolles 
pentapétales  le  plus  souvent  irrégulières,  bien  que 
les  étamines  développées  soient  en  nombre  normal  ou 
multiple  de  ce  nombre.  Mais  bien  que  cette  corré- 
lation ne  soit  pas  sans  exception ,  elle  peut  avoir  des 
conséquences  pour  la  classification  des  végétaux ,  et 
M.  Richard  en  déduit  effectivement  que  Tirrégula^^ 
i^ité  de  la  corolle  n'étant ,  dans  le  plus  grand  nombre 
de  cas ,  qu'accidentelle ,  doit  avoir  peu  de  valeur  dans 
la  coordination  des  genres  en  familles.  Déjà  M.  Decan^ 
dalle  avait  dit  qu'une  solanée  n'est  qu'une  antirrhinée 
régularisée.  M.  Richard  fait  une  remarque  analogue 
pour  plusieurs  autres  familles.  Une  labiée  régularisée 
offre  les  caractères  d'une  borraginée;  une  lenticu- 
laire régularisée  est  une  primulacée;  une  bigno- 
née  régularisée  of&e  la  même  organisation  qu'une 
gentianée,  etc.  {Acad.  de^  sciences,  i3  janv.  i834.^ 
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MINÉRALOGIE. 
Boracite  hydraté,  nouvelle  especeminérale;parM.  HsBâ. 

Les  caractères  de  cette  substance,  qui  provient  du 
Caucase,  sont  les  suivans  :  elle  est  blanche,  radiée 
feuilletée ,  ressemblant  assez  au  gypse  feuilleté  ;  elle 
a  I^  dureté  du  gypse;  dans  quelques  endroitSi 
elle  est  rouge;  mais  cette  couleur  provient  d*un  sili- 
cate de  fer  qui  s*y  trouve  mêlé;  ses  feuilles  sont 
minces  et  transparentes  ,  la  masse  entière  est  trouée 
à  peu  près  comme  le  bois  yermoulu,  et  les  ca- 
vités sont  remplies  d^une  masse  d'argile  méléie  avec 
des  sels  différens.  Sa  pesanteur  spécifique  est  d'en- 
viron 1,9.  Séparée  de  la  substance  qui  l'accompagne, 
et  chauffée  dans  un  tube  de  verre ,  elle  perd  toute 
son  eau.  Exposée  à  la  flamme  du  chalumeau,  elle 
fond  et  laisse  pour  résidu  un  vert  clair,  incolore,  qui 
ne  devient  pas  trouble  après  le  refroidissement. 

Le  boracite  hydraté  se  dissout  dans  Teau ,  et  à 
chaud  dans  l'acide  muriatique  et  l'acide  nitrique  ;  si 
les  acides  ne  sont  pas  assez  délayés,  l'acide  borique 
se  précipite  après  le  refroidissement  ;  si  la  solution 
n'est  pas  très  acide ,  l'ammoniaque  caustique  y  fait  un 
précipité  considérable  qui  se  dissout  dans  une  solu- 
tion d'hydrochlorate  d'ammoniaque  ;  il  reste  à  peine 
quelques  traces  d'acide  insoluble;  si  la  dissolution 
est  très  acide,  l'ammoniaque  caustique  n'y  Êiit  pas  de 
précipité.  {Ann.  der Phjrsick ^  n**45  i834.) 
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Sur  les  Sources  et  fhines  d^cLsphalte  ou  bitume  minéral 
df  la  Grèce  et  de  quelques  autres  contrées;  par 

M.  ViMuiT. 

• 

Presque  tous  les- calcaires  de  la  Grèce,  même  les 
plus  ancien»,  <{uoique  la  plupart  dépourvus  de  fos- 
siles ,  sont  très  fétides  ;  quelques  uns  de  ceux  qui 
sont  les  plus  grenus  et  les  plus  blancs  dégagent 
souvent ,  par  le  choc  ou  le 'frottement,  une  odeur 
empyreumatique  très  prononcée.  C'est  Surtout  dans 
la^ormation  crayeuse'  que  Ton  rencontre  les  véri- 
tables calcaires  bitumineux. 

Les  sources  de  naphte  on  asphalte  de  l'ilé  de 
Zante  sout  situées  dans  une  petite  plaitie  maréca- 
geuse d'environ  deux  lieues  de  circonférence,  bovnéc 
d'un  côté  par  la  mer,  et  de  Tautre  par  des  collines 
de  calcaire  schisteux  et  bitumineux  deia  formation 
crayeus^.  En  traversant  cette  plaine ,  on  sentia  terre 
trembler  sous  ses  pieds,  comme  lorsquon  marche 
au-dessus  de  certaihes  tourbières.  L'huile  de  pétrole 
s'y  recu^Ue  dans-plusieurs  bassins ,  dont  le  principal 
a  environ  cinquante  pîeds  de  circonférence.  Ces 
bassins  fournissent  par  année  environ  cent  barils  (le 
pétrole,  que' les  habitans  du  pays' emploient  ati  cal- 
fatage des  bàlimens  en  le  mélangeant  avec  du  gou« 
dron  de  résine.  Ces  sources  remontent  à  la  plus 
hante  antiquité. 

lies  fameuses  minés  de  malte  ou  de  |>oix  minérale 
de  Condessi  sont  situées  vers  la  base  N.  deis  monts 
Chimanots(  Akrecérauniens);  il  seo  dégage  souvent 

Amgh.  dis  Dégouy.  DR  i834*  5 
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des  çaz  inéphitiques  qui  s*çnflaininent,  et,  par  suite 
de  ces  émanations ,  il  se  forme  avec  le.  malte  du 
soufre^  du  gypse ,  de  Talun  et  autres  produits  chinii-» 
ques. 

Le  bitume  sa  reacotitre  encore  en  abondance 
dans  les  .mines  ^e  Tili^  Koraka,  dans  le  calcaire 
compacte  de  Ve^'goraz  en  Dalmatie,  et  dans  l'île  de 
Bua. 

Lorsqu'on  réfléchit  que  partout  où. les  lûtumes 
minéraux  ont  été  rencontrés  en  abondance,  ils 
sont  presque  toujours  en  rapport  plus  ou  moins 
direct  avec  les  phénomepes  volcaniques;  que  ^ 
c}afns  le  plus  grand  nombre  de  cas,  ils  semblent 
liés  intimement  avec  les  dépàts  salifères;  que  beau- 
coup de  roches  dites  ignées  ou  volcaniques ,  tellefi 
que  certains  grankes,  des  valûtes,  des  basaltes^ 
en  contiennent;  qu'un  grand  nombre  dé  sources 
minérales  et  thermales  en^  produisent  quelquefois 
des  quantités  très  considérables,  ou  est  conduit  à 
regarder  ces  carbures  d'hydrogène  CQmme  des  pro-; 
duits  volcaniques  formés  danis  des  .circonstances  par-^ 
ticulières,  et  il  n'est  pas  )>esoia.de  recourir  à  la 
décomposition  des  corps  organiques  et  à  la  distilla- 
tion lente  et  à  une  basse  température  de  la  houille.  Si 
ies  débris  organiques  ont  pu  donner  naissaiice ,  dans 
qiielque  cas ,  par  leur  déyc^mposition ,  a  certains  car- 
bures d*hydrogène ,  il  parait  démontré  qu'ils  ja'au-* 
raient  jamais  pu.prodi^ire  la  grande  quantité  de  bi- 
tume qui  se  trouve  répandue  avec  tant  de  profusion 
sivr  la  surface  de  la  terre.  D'un  autre  côté,  si  les 
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sources  dé  pétrole  provenaient  de  la  dutillatîoh 
lente  et  i. une  basse  température  de  la  houille^  loin  de 
durer  comme  celles  de  1* Albanie,  de  Zante,  du  lac 
Aspfaaltite,  delà  mer. Caspienne^  de  TAuTergne^  etc.| 
pendant  un  grand  norabi^e  de. siècles,  sans  rien 
perdre  de  leur  abpndamïe  première,  elles  auraiekit 
bientôt  été  taries  |  et  n^auraiènt  eu  qn*un^  durée 
limitée  au  plus  ou  moins  d'abondance  de  combtiA^ 
tible  minéral  qui  leur  aurait  donné  lieu.  (Sac.  géoL 
de  Francs^  5  février  i834«  ) 

Sur  un  noUOel  alun  et  sur  un  sulfate  magnesique  du 
midi  de  t Afrique;  par  M.  STROMETsa. 

Ces  minéraux  ont  été  trouvés  sur  les  bords  du 
Bosjesmans,  sous  le  3o^3o^  de  latitude  australe,  et 
le  26**  Ho^  de  longitude  à  lorient  de  Greenwich,  à 
ao  milles  anglais  de  la  côte;  on  les  7  a  retirés  d'une 
grotte  élevée  de  aoo  pieds  au»-dessus  du  niveM  du 
fleuve ,  et  creusée  dans  un  roc  dont  ils  forment  le 
plancher. 

•  La  coudbje  supérieure ,  qui  a .  l'épaisseur  d'à  peu 
près  i  pied,  est  formée  d'a/im  plume  {jederalamn \ 
d'une  rave  beauté.  Les  £eii)M:eattx  de  cette  subslance 
se  composent  déS)  fiiamens  lès  plus  délicats^  flexi^ 
blés,  très  «lactiques,  pointus  è  leurs  extrémités, 
longs  d!enviro/ki  6  pouces  français,  tanlèt  droits, 
tantôt  recourbés,  et  disposés  en <r. touffes,  ou  bien 
disséminés  et  épars.::  ils  se  dirigent  noi*malehient 
vers  les  patis  du  criaial,  et  l'endroit  00  ils  se  réunis- 
sent aux  parties  compactes  du  minéral  à  letat  filar- 
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menténx  est  Ijuelqae  fois  marqtié  par  une  cassurif 
àentiAée.  Cette  substan«ie  offre  beaucoup  d'analogie 
avec  le  gypse  fibro-soyeux;  dans  ses  parties^  com^ 
pactes  elle  ressemble  au  gypse  compacte  ou  à  l'albâtre 
gypseûx.  Sa  >  coideur  est  celle  d'un  blanc  p^* 
fait  :  elle  t;onserve  une  transparence  fort  remarqua- 
ble ;  même  à  Tëpaisseur  d'uif  demi  pouce.  La  variétë 
fibreuse  a  le  luisant  de  la  soie ,  tant  que  ses  sur&ceH 
nont  pas  été  nsëes  parle  frottement;  l'éclat  diminue 
cependant  aux  endroits  où  les  parties  filamenteuses 
se  confondent  avec  la  portion  compacte ,  et  dispa- 
raît entièrement  au  centre  de  la  masse. 

Immédiatement  au-dessous  de  la  couche  d'alun , 
oni  rencontre  tine  autre  couche,  d'un  pouce  et  demi 
d'épaisseur  et  formée  de  sulfate  magnésique.  Ce  sel 
^j  rencontre  en  tiges  d'un  diamètre  plus  ou  moins 
considérable;  isblée^  régulièrement,  et  quelque  fois 
confusément  disposées^  On  remarque   souvent  les 
vestiges  d'une  cristallisation   prismatique  quadrila- 
tère. La  longueur  des"  tiges  correspond  le  plus  sou-» 
venta  l'épaisseur  de' la  couche;  quelquefois,  cepen- 
dant^ elleasont  raccourcies  et  séparées  les  uneis  des 
autres  par  des  couchés  d'une  '  substance  étrangère 
qui  Tient  s'interposer  jusques  entre  les  lames  de  leur 
substa(nce.  Lorsque  les  tiges  sont  un  peu  volumi- 
neuses, elles  se  prêtent  au-clivagev  La  cassure  est  ra^ 
boieuse.  A  l'état  de  pureté,  ce  sel  présente  une  cou- 
leur blanche;  réduit  en  lames  minces ^  il  est  à  demi 
transparent;  son  brillant  ressemble  à  celui  du  verre  ^ 
dont  il  partage  aussi  la  fi-agitité. 
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-  La  iBfttse  ai80ci^'«n   sulfale 'présente  Taspèct 
<]*uae  Toohe  toud^ée  en  ruines  i-  ellé'~  est  terreuse^ 
friable,  sekistease,  opaifue  :  sa  couleur  est-  pâle  et 
d'un  blanc  tirant  sur  le  Vert;  on  y  ébserve  quelques 
écailles  4e»dres  et  ai^«fiitiiies  qui  ne  sontuutré  chose 
que  dki  mica^ou  ikr  taie;  La  substance  a  uile  saVenr 
saline*  D*après  M.-Stromejrer,  elle^SA  compose  <)é'  si* 
Uee  e(  de  terre  akunineuse  en  foiteS  p^portlons , 
d*na  peu  de  fër^  de  manganèse  et  de  quelquesatdto'es 
de  combinaisons  calcaires-^t  de  tate«  En  là  traitant 
par  l'eau,  on  obtient  beaucoup  de  chlorure  de  sOûde, 
du  gypse  y  des  sul&tes  de  magnésie  et  de  manganèse^ 
et  quelques 'traces  dé  sulfates  d'o»ide  d  aluminium. 
lia  roche  sur  laquelle  la  substance  a  soii  gjsement 
e^  un  quartz  grapulpire  et  sohistoïde,  d'une  cq^<* 
leur  pâle,  verte ^  tirant  syi;  lo  gris  et  entremêle 
d'écaillés  fines  et  argentines 'de.  gtimmer;  elle  est  im- 
prégnée  d'une  substance  saline  qui ,  par  l'ef^t  de 
l^fflorescence ,  apparaît  à'  sa  surface  en  £h>côns  ou 
«n  Croûte.  Letf  parties  floconneuses  sont  formées  par 
le5ellaia|gn&i)|ue  ajouté  à  une  faible  portion  4  alu- 
mine; les  ^parties  en  croûte,  9U  contraire,'  se  conrpo^ 
sent  d^alumine  0tde  quelques  atomes  de  sulfaté  ma- 
gnéstque.'  La  roche  qui  bdrne  le  Ht  du  fleuve  est-  un 
quartz  ^grts,  solide  et  grartulaire,  parsemé  d'écaittes 
minces*  e(  argentines  de  gtimmer.  La  voûte  de  la 
gvotte  est  formée  par  un  conglomérat  fbussàtre,  so- 
lide et  à  gros  grains,   composé  principalement  de 
couches  de  quartz  agglutinées  par  un  ciment  de  fer 
QTiidé  hy<lraté.  Çà  et  làop  observe  des  traces  de  py.% 
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riteêulfar«HM,.doa(.kdéGampatîtîan  a  probaMe- 
ment  donné  Bimsapçf^  A  roûd»  de^fer  kjpdralé.    * 

La  qoBirée  «pyîroiHiafite  99k  CROUfiMHUfté  et  aillon-t 
iiéf9(  par  die  prp^[uide8;y9)lé^..  Lea  iMMomcta  dea  colli*^ 
niea  -pr^entent  d#a  <}ouohei  oalcaicea  <^>aksâa  <|ai  y 
auiyant  M.  Strom^y^^  recèlent  quelques  atomes  de 
carbonate  de  inagnéaie  fde  manipuièiie  et  ^  fer  \  ellea 
sont  paraeioéea  de  coquilles  d'huitrea  foasil^s  et  bien 
çonaervées. 

D'après  Taiialyse  de  AL  SUvm^er^  cent  parties 
d*alun  de  r Afrique  méridionalevaQ  oomposeot  de  : 

Àlttn^a^/.  .   .....  itv5i(^'onéhiirate  d'alàmiDe.  . '.  3d,3g8 

Mi^[^éfift.- .  .  \  .  ,  .  3,690      Salfiftte  magnéûqne.  .  f.o,8iia 

Oxide  de  mangai^ès^^ .  ?|A^7  .  ,  Sal£|l^de  manganèse.     4)^97 

Acide  sulftirigue.   .   .  86,770      Eau.  .....   ....  .,45,73^ 

Eau.  .!.'...'..    .  4S>»739      Chlorures  alcatîn».  .        o,ao5 

CfahHifk^tf  alcaKn».  ,  o,s<^5 

ioo;o96  »9»7^ 

Il  en  résulte  qjoe  lesprpportionsde^  sulfates  ma* 
gnésique  et  de  manganèse. qui  se  rencontrent  dansl^i 
substance  ci-des^ua  sont  exaclement  les  mêmes,  que 
celleii  du  carbonate  de  soude  9  des  sels  alcaUns  et  de 
1  amn^niaque  pour  les  aluns  du  nom  correspondant; 
la  mémean^eilogîe  existant  pour  Teau  de  cristaLUsadon 
de  tfxua  ces  composés,  il  est  évidexitt  que  les  corps  qui 
entrent  dans  la  composition  de  cet  fdun  s'y  trouvent 
à  l'ét;^  d'une  véritable  combinaison  chimique.  L  au- 
teiUr  a  désigné  cette  nouvelle  substance  sous  le 
nom  de  sulfate  mangano^abirninico^magnésique  (man- 
gafi'magnesia'^lnun),  La  présence  du  sulfate  man- 
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gaiii«]uey  dan»  «e  eompesii^  att  une  oircoiislalW^d'aii>* 
tant  plus  «araeiérist^Da^  que  ce  ael  ne  se  tenoonlre 
daAs  auimnei des  esjpèces  eomittés  d-aluB.  Quant'  iu 
sttlfiite  4e  magaésiei  bien  qu'il*  sf  leiieoiitre  dans 
eertaiiiea  «aaîétés  ahinùueiiêesyll  y  est  en  èî  iail>}é 
quantité^  qu'il  serait  hasaeclé  d'adme|tt«  ^il  soiit  én-^ 
veé  xtee  dits  en  aueilwr  eeasbiwsison  cttinuquèt  ' 

11  Ée  trouve»  dans  l'ala»d* Afrique  àfssobié  à  des 
quantités  notables  de  sulfiite  maogaiiiqué.  {Soe.  dei 
iàences  4e  GoetiingUifi ^  àio^\^' if^JL)  '"  - 

«3i<r  Fantùnpniure  d$  nickel  d^A^dré^bers. 

de  minéral *se  roncéntredaiis.Ies ruinés  d'Andréas- 
bèrg'en  HanoTre,  aSsoeié^atec  le  spat6  'caftoaire,  le 
sulfore  dé  pl'oàib  €^  lè  speiss  kolfoll;  il  offre  quelt|ae 
ressemblance  avee  Tarse jiiure  de  nickel  (  kupfer  iti^' 
ckel)^  mais'il  eadififère  par  sa  couleur  et  par  sa  com-. 
position.  L'eutin^inre  de  nickel,  à  T^tàt  n'alif,  se' 
trouve  sous  SoJ^Md^  hunelles  minces^  hexaèdres^ 
adhérentes  à  la  t^cbei  disséminées  ou  réunléa  en 
groupes  touffus,  ou  bien  j^xta-posées  et  se  rappiréf* 
chant  quelquefois  de  la  forme  cristaUoid^  dentriti- 
que;  Quelquefois  ce  minéiral  est  disséminé  dans  ht 
roche  en'  points  minces  et  fins-;  rareinent  il  se  ren<^ 
contre  en  nuMse.  Les  cristaux  apparaissent  sous  ta 
forme  d'I^xaèdres  réguliers,  dont  il  a  été  imposa- 
ble  jusqU'ici  de  mesurer  exactement  les  angles,' Les„ 
panS  de  ces  cristaux  présentent  sur  leurs  bords  «des 
rainutes  également  hexaèdres.^  qui  correspondent 
aux  angles  du  prisme,  et  d^jis  lesquelles  on.  reçon» 
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i^^it  ai^dj^p^iu  les  ve^tigi^ft  d'une  çrasullisatioit. pjra*' 
iiùdaIe.L^g.  surfaces  ^e^^criataux  aoQt.Jisses;  leura 
diia^iifioDS  excèdeol;  rarement  eti\e  d'une-  ligne.  On. 
n'jeac  paamicsore  parvenu  à  les.iendre; leur  cassure. 
ù9t  raboteMse  et  grillante  flea  bords  de  leara^pans 
sont  d*iii|  Imliant  jnétallique. 

Au  softir^d^  la  mine,  .U couloir  de  ce  minéral  ^jL 
G^e  du  ciiWre  ^  Msant  fortemetit  sujr  leviolet  et  assez 
reaserab)ant,4  celle  des  métaux  bleuis.  Elle  eai  .plus» 
vive  auxsurfsicesxrinaUisé^à  cs^se  de  leur^bril-, 
lant  luisant)  qu'aux  surfaces  de  cassure  :  çlle.s'obs- 
cuipcit  par  Toxidatron.  La  poussière  du  minéral  est 
d*un  rpux  ^imp.»  IfiL  miM  de  ce  minéral  ,est  dassaute 
c^tae  rapproche  ^  pour  sa  d^r^^  de  Tar^éni^^e  de 
mcjcet^.çap  elle  est  entamée  par  1^ feldspath,  taadis. 
qi^'elle  ep<lai|iQ  le^  spath  .fluor^^t^'exiguité  des  mor- 
c^\iX  qu  QD  a,  obteniis  jusqu'ici,^  rintitnîté  de  leutr 
adhérence  ^  des^  cotrps  étrangers,  AJont  point  per^nis. 
encore  de  dé^eroUner  la  .pe$|intl^É  spécifique  de 
ce  minéral;,  son  ac|ipn  sur  Taiiguïïle  aimantée  est 
nutle.      .  ,  .  ...  -.  - 

L^antimpniure  de  nickel  pur ,  chauffé  au  rouge  et 
vapqrisé  au  .chalMmeau  à  gaz  hydrogène ^t  oxîgène^ 
ne  donne  lieu  .ni  ai^,  odeurs,  arsenicales,  ni  aux 
pdeurs  su]tfurique$.2  le  résidu  présente  >alQrs  quelques 
traces  dai^timoine,  la  fusioiU  ne  s.'obtient.q^'avQ^'Moe 
ei^tréme  difficulté  et  en  ppéi;;ant  sur  :4es  mprceaux 
minimes.  Rougi  dans^un  tube  ^e  verre ,  il  perd  une 
quantité  de  son  aotimoine)  qui  se  dégage  CP  vapeurs^ 

Les  acides  simples  n  exercent  qx^'une^  très  faille 
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notion  sur  ^ee  miiiéniK  Lorsqu'il  retient  cpielque» 
atomes  de  sulfarede  plomb,  lacide  nitrique  le  djéoomr* 
pose  et  il  Reforme  du  gonSre.  Leau  régale  le  dissoujt. 
promptement;  cette  dissolution,  4Biélée  d  acide  tarlri*. 
que,  n'est  pas^tvsublcepar  le  nitrate  de  baryte ,  si  elle 
ne  renferme  pas  de  plûnrb  sulfuré  ;  saturée  par,  l'acide 
hydrcnsblorique^t  elle  donne  lieu  à  un  précipij^é 
orangé  qui,  dissous  dans  une  solution  aitoalinov^ft 
réduit  par  4'hjdrOgène  pour  déposer  ^e  l'antimoilie^ 
La  dissolution^  ainsi  privéede  son  antimoine,  estpréh 
eipitée  eti  vert  par-Iesrcarbonates'^lcaIins;*lorsqu'*en> 
traitè^ee  précipité  par  l'acide  oxalique,  il  àe  forme 
unoxâlate  dé^niekel  qui,' dissous  dans  ramoniaque« 
présènle  iihe  belle  couleur  bleu  de  saphir.  Cette  der^ 
nière  diàsointion  est  décomposée  par  le  cpntact  de 
Tair;'  la  Hqû<mr-''restante  est  'parfeittemènt  Umpide^et 
transparente.  (/;ii#iitof,  n®  43.  )'  "^ 

Sur  le  Oisementde»  diafMnsdans  la  chaîne  delH)uraL 

On  trouve  lesdiamafis  de  rO.iiral  daqs  les  sables 
aurifères,  situés  dans  le  district, de  l'usine  de  Bis- 
sorsk.  Le  premier  a  été  rencontré  en  1.899.  Depuis 
cette  époque  jusque».  jtuiUel  i83^,  87  diajnaus»  oût 
été  ainsi  retirés-de  cesssibles  p^rle  lavage;  tous  aqnX 
de  belle  quaKté.;  l'un  d'eux  pèse  ^  de  carat.  Leur 
forme  ^aa  à  4[a  et  4^  faces  dpnt  l^s  ar^tçs  sont  cu?^ 
vilignes;  leitr  surface  est  lisse  et  assez  éclatante.  L'u- 
sine de  Bissersk  est  située  sur  la  pente  occidentale 
de  VQural,  dans  le  gouvernement  de  Ferme,  sur  )^ 
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rÎTÎ^iH&de  Bissèrsk.  Les  alluvions  aiurifôres  qui  rép-» 
fi6ri)fièilt  ceit  cttamans  ne  soni  pas  très^  vicbes  ;  elles 
né  comietiiieiit  que  fti  dix«*niîlliàmef  d^  kUogr^mines 

d'or  par  seize  centtrenté<fisèp€kUog[raninie9^'dbM4l>l^- 
On  y  trclttT0  aussi  mne  petîie  c(iiaMile  4^  pUtioe.. 
Laptemière  couohetlrGes'dépôls  eét  oomposéed'ac* 
gile  iRerrr^gineuse ,  méloe  de  sable  de  cqUleur  roug^ 
fdncée^  ayant  ane  épaisseur  de  dkrseptcentiiiiàtres* 
Elle  oomieiit  line  grande:  quantité  de  eristaiu^  [»nni 
lesquiAi  doihinettt  le  qunts  bjalin  et  l'pxide  de  fer,; 
on-  y  trouve  aussi' les  snbsunces  suivantes  i  sardloiP^» 
caloëdôîne^psase^  caebalongi  pyrite  4iB  fer,  fer  oli^ 
giste^-iuuitase,  dolomie  niàire  et  sdiSste  talqueux^  soit 
en  grains,  S0&  çn  mèrceàttit  anguleux  C*q^  dan^  cette 
coudie  que.ssé  trouvent  Fer,  le  platine  et  les  diamant  i 
elle  reposé  sur  une  autre  couob^  form^  dessable 
calcarifère  noir,  provénàtit  éTidemim^nt  ^de  la  desr 
truction  de  cette  même  dolomie  dont  les  débris  se 
rencontrjent  daiis  là  couche  «upériçure. 

En  i83i ,  on  a  encore  découvert  des  diamans 
dans  des  sables  aurifères  sur  la  chaîne  principale  de 
rOiirai  ;  F  un  d'eux  a  été  donné  à  rinstitut  des  mines^ 
il  a  la  fbnne  d  un  cristal  à  douze  fecettes,  aux  arêtea 
liiomboidales  arrondie^;  il  est  assea  transparent  ei 
pèse  cinq  huitièmes  d'un  carat.  On  n'a  point  ftiit  de 
i^niblables  découvertes  dans  les  autres  parties  de 
rOnral.  {Ssoc^gioh  de  Vrajnçe^ik  décembre  i83Lii.) 
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Sur  la  structure  et  V origine  ^u  diamant;  par  le  docteur 

Br]|^WST&R. 

• 

•  i/aotenr  rappelle  hi  rettùrque  que  fit  Ne$K4on  sur 
rintenstlé  ^  du  pouiFoir  réCnsgeiit  du  diamant  ep  de 
l*aiiibre,  et  quikii  $t  conjecturer  que  le  diapnnit 
devait  être,  oomme  l'ambre,  ËiHeêubstaneeonciHBUâe 
coagulée.  Indépendamment  des  analogies  de  gise- 
ment et  de  compositk>n  chimique  entre  l'ambre 
et'le  diajpMBti  le  dooieiit  JBr0MP«M*  en  établit  une 
nouvelle^  fondée  aiur  la  «tnlotuve  polarisante.  Ces 
deux  minévauilt  coutiMinent  de  petite» /Cellules  ou 
CÉvîtéB  reipplies  d'air,  dontla/foroe  espansi^re-'a 
comaitffiîqué  une  structure,  polarisante  aux  partiea 
eucoritact  immédiat  avec  l^dr.  L'auteurpense  que  ce 
pouvfiir  de  polariser  f  propre  aux  cavités  déi'auibre 
et  du  diamant,  doit  avoir  été  produit'^par*  la  force 
expansiveid^une  substance  gaiceuse  qui  aurait  com-^ 
primé  les  parois  des  cellules,  pendant  que  le  minéral 
était  à  rétat  de  mollesse.  Une  semblable  structure 
peut  être  produite  dans  le  Verre  eu  dan&des  masses 
Kébtineiises  par  une  force  de  compression  exercée 
eiroulMiement  autour  d'un  point.  Après  avoir  dé^ 
montré  que  le  diamant  fut  d  abord  à  l'état  pâteux , 
l'auteur  eoiktient  que  cet  état  n'a  pas  été  produit  par 
la  fusion  ignée.  Il  se  fende  sur  ce  que  ses  reeherchea 
multipliées  survies  cavités  des  cristaux,,  naturels  ou 
artificiels,  produits  par  la  voie  ignée  ou  par  la  voie 
{iqueuse,  lui  ayant  foqmi  l'occasion  d'observer  de3 
milliers  de  cavités^  ii  n'ajamais  reconnu  que  la  force 
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expansive  du  fluide  eût  communiqué  à  aucune  la 
Structure  polarisante,  telle  qu'elle  existé  dans  Tambrie 
et  le  diamant.  Il  croit  donc  que  son  état  de  mollesse 
doit  aToir  été  celui  d'une  gpmitie  à  ipoîtié  «adurcie^ 
et  que  le  diamant,  comàne  Taiùbre,  dérive  de  la  dé- 
oompositidn  d'une  matière  végétale»  («Soc.  gédL  d€ 
Xr0/u//vx,  année i833«)     '        ^ 

Nouveau  minéral^  app^U  Ozodérite;  par  M.  Métsb.  ' 

Ce  minéral  est  compacte^  non  cristallisera  cassure 
longitudinale)  eonçhoîde,  aplatie  età  cassure  transvei^ 
éale  e8qiiilleuSe>  avec  une  tendance  à  une  ^ructure 
fibreuse  I  ce  qui  provient  de  1»  mollesse  de.  lamasse. 
Il' est  mou*comme  du  suif,  flexible,  et  se  laisse  couper 
comme  de  la  cire;  b  chaleur  de  la  main  suffit  pour 
le  nrmolUr;  il  est  plus  léger  qne  l'eau;  sa  pesanteur 
Spécifique  est  de  o^^SS  à  0,97*0  à.  t4''  ?  K.;  les  mor- 
ceaux tachetés  ont  nne^pesanteur  spécifique  un  peu 
plus  grande. 

La  eouleur  de  ce  minéral  est  verdâtré  ou  brun 
jaunâtre^  ou  fougeàtre  brunâtre,  ou  noir  brun.  Ces 
teintes^  varient  suivant  Tan^  sous  lequel  oa  consi«> 
dére  le  minéral.  Dans  les'parties  translucides.,  il  est 
jd'une  apparence  opaline.  .... 

L'éclat  de  la  cassure  eonchoïde  est  celle  de  4a  cire, 
et  sur  la  cassure  transversale  esquilleiise,  l'éclat  est 
'Sé»lemen4;  Lrillarnt.  En  le  raclant.  Ton  augmente 
réclal  sans  altérer  la  couleur. 

Ce  minéral  est  translucide  sur  ses  bords,  ce  qui 
le  fait  pai'aître  jaune  ou  rouge;  la  couleur  verte  n  est 
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^'an  effet  de  la*  réflexion  de  la  luinière.Il  fait  partie 
du  groupe:  de$  minéraux  qui  offrent  une  différence 
notabI,e  entre  leurs  couleur&directea  et  réfléchies*  Au 
toucher ,  il  semble  lisse,  et  en  le  pressant,  il  adhère 
faiblement  aux  doigts;  le  frottement  le  rend  électro- 
négatif; il  a  une  odeur  agréable,  qui  tient  le  milieu 
entre  Tarome  des  naphtes  pures  et  Todeur  bitumi*- 
neuse  de  la  poix  minérale.  Cette  odeur  augmente 
par  la  friction  et  la  pression. 

..  Ses  C£|ractères  chimiques  sont  les  suivans  :  il  fond 
à  la  chaleur  de  la  flamme  d'upe  bougie ,  et  se  réduit 
en  un  fluide  limpide  et  jaune,  qui  devient  bieptôt 
brun  jaune.  Ce  fluide  fait  des  taches  grasses  sur  le 
papier.  En  le  chauffant  dans  un§  cuillère  de  platine, 
il  s  enflamme  et  brule  avec  une  flamme  blanche, 
sans  laisser  de  résidu,  si  ce  n'es^  une  quantité  minime 
de  matière  carbonée.  ^ 

11  eat  inaltérable  à  Tair  et  à  Teau;  les  acides  hy- 
drochlorique  et  nitrique  ne  font  que  le  ran^ollir; 
Tacide  sulfurique  le  dissout  lentement;  il  n'est  que 
difflcilement  soluble  dans  l'alcool  bouillant;  il  se 
dissQut  lentement,  mais  en  totalité,  dans  l'huile  de 
térébenthine,  en  produisant  un  fluide  jaune  liquide, 
qui  se  change  par  le  refroidissement  en  une  masse 
d'un  gris  jaune. 

Ce  minéral  doit  être  placé  dans  la  famille  des  as- 
phaltes, près  du  hatchetine. 

On  le  trouve  près  de  Slanik ,  dans  le  district  de 
Packau,  en  Moldavie,  au  pied  des  Carpthes,  dans  un 
grès  imprégné  de  bitume,auprès  de  couches  de  com- 
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bustibles ,  de  source^  minérarles  et  de  sel ,  et  à  8  ott 
9  pieds  de  profondeur.  Son  origine  parait  liëe.à  celle 
de  la  naphte ,  car  le  fluide  qu'il  donne  par  la  fusion 
ressemble  à>  celte  huile. 

Depuis  quinze  ans,  les  paysans  emploient  rozocé-" 
rite  pour  leur  lampes  et  en  chandelles^  (Institut, 

Analyse  de  la  substance  précédente  ^  par  M.  Magnus. 

La  cire  fossile  trouvée  par  le  docteur  Mejrer  en 
masses  assez  considérables,  en  Moldavie,  est  d'un  brun 
vérdâtre,  tantôt  à  structure  fibreuse,  tantôt  à  cassure 
cbnchoide.  Elle  a  une  odeur  un  peu  empjreuinatique 
particulière.  Bien  qtL*elle  paraisse  homogène  à  Tœil, 
elle  se  compose  cependant  de  deux  subslatices  diffé^- 
réntes  intimement  mélangées,  dont  Tune  se  dissout  et 
dont  l'autre  ne  se  dissout  pas  dans  l'alcool  et  dans 
réther. 

La  cire  brute  est  composée  de  : 

Carbone b,8575 

Oxigène o,i5i5 

composition  qui  se  rapproche  beaucoup  de  celle  du 
gaz  oléfiant.  Elle  ne  contient  d'ailleurs  ni  oxigène, 
ni  azote.  (  Ann.  de  chim. ,  t.  55*) 

Mines  d^ argent  dans  POuraL 

Ces  nouvelles  mines  ont  été  trouvées  datis  deux 
gisemens  des  propriétés  des  héritiers  Demidoff ,  près 
de  Tusine  de  Nijne-Tahil  dans  les  monts  Oural.  Le 
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{)t*einier,  consistant  en  schiste  stëatiteuX|  est  tra- 
versé par  plusieurs  filons  de  quartz.  Le  plus  impor- 
tant de  ces  filons  a ,  dans  quelques  endroits ,  jusqu'à 

5  mètres  d'épaisseur;  il  est  composé  principalement 
de  quartz  semé  de  blende,  de  galène  et  dor  natif. 
La  galène  a  été  essayée,  et  le  plomb  quon  en  a 
retiré  contenait  ^  zolotnik  d^argent  sur  i  ^  livre 
de  métal.  Quant  au  second  gisement,  il  se  composé 
également  d'une  veine  de  quartz  dans  le  schiste  stéa- 
titeux;  ici  le  quartz  est  pénétré  de  galène  avec  des 
traces  d'argent  natif.  L'essai  de  cette  mine  a  donné 

6  zol.  d'argent  sur  38  livres  de  plomb.  Le  plomb 
d'œuvré  essayé  a  donné  48  zpL  par  poud ,  ce  qui  est 
une  richesse  considérable.  On  n'a  fiùt  jusqu'à  présent 
que  des  travaux  préparatoires  sur  ces  deux  point». 
(  Journ.  des  Mines  russe»  ) 
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PHYSIQUE. 

Sur  la  Transmission  immédiate  de  la  chaleur  rayonnante 
par  différens  corps  solides  et  liquides  ;  par  M.  mxLr 

LOWI  (l). 

La  chaleur  rayohnante.passe  immédiateinent  et  en 
quantité  plus  pu  moins  grande  au  travers  d'une  cer-* 
taine  classe  de  corps  solides  et  liquides. 

IL  existe  différentes  espèces  de  rayons  calorifiques; 
tpus  ces  layons  sont  causés  simultanément  et  en  pro- 
portions diverses  par  les  corps  enflammés» 

Le  sel  gemme,  réduit  en  plaque  et  successivemept 
exposé  à  des  rayonnemens  de  même  force  provenant 
de  différentes  sources,  transmet  toujours  imméc^ate- 
tnent  la  même  quantité  de  chaleur.  Une  lame  de 
toute  autre  sul)stance  diathermane ,  c*est*à-dire  plus 
perméable  à  la  chaleur  rayonnante,  placée  dans  les 
mêmes  circonstances,  en  transmet  des  quantités  d*au- 
tant  plus  faibles  que  la  température  propre  de  la 
source  rayonnante  est  moins  élevée  \  mais  la  différence 
d  une  transmission  à  Tautre  diminue  àfmesure  que 
Ion  opère  sur  une  lame  plus  mince  :  d'où  la  consé- 
quence  que  les  rayons  calorifiques  des  différentes 

(i)  Voyez  un  Mémoire  sur  ce  sujet,  Archives  de  i833, 
P-  94. 
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sources  sont  interceptés  en  quantité  plus  ou  moins 
grande,  non  plus  à  la  surface  et  en  vertu  d*un  pou- 
voir absorbant  qui  varie  avec  la  température  de  I|i 
source,  mais  dans  l'intérieur  même  de  la  lame  par 
une  force  absorbante ,  semblable  à  celle  qui  éteint 
certaines  espèces  de  lumières  dans  un  corps  coloré. 
On  parvient  à  la  même  conséquence  en  considé- 
rant les  pertes  que  le  rayonnement  calorifique  d*une 
source  à  haute  température  éprouve  en  traversant  les 
élémens  successif  qui  composent  une  grosse  lame 
d*un6  substance  diathermane  quelconque,  autre  que 
le  sel  gemme.  En  effet ,  m  Ton  imagine  la  lame 
divisée  en  plusieurs  tranches  égales,  et  si  on  déter- 
mine par  Texpérience  le  rapport  de  la  quantité  per- 
due à  la  quantité  incidente  sur  <{hacune  de  ces  tran- 
ches, ontrouve  que  la  perte,  ainsi  calculée^  décroît 
rapidement  lorsqu'on  s'éloigne  de  la  surface  d'entrée; 
mais  le  décroissement  devient  de  moins  en  moins 
sensible ,  de  manière  que  la  perte  doit  prendre  une 
valeur  invariable  quand  les  rayons  seront  parvenus 
A  une  certaine  profondeur.  C  est  précisément  ce  qui 
arrive  à  un  faisceau  de  lumière  ordinaire  qui  entre 
dans  un  milieu  coloré;  car  les  rayons  de  couleurs 
dissemblables  à  celles  du  milieu  s'éteignant  dans  les 
pr^iières  couches,  les  pertes  d'intensité  dans  les 
faisceaux  lumineux  sont  d'abord  très  fortes;  elles  di- 
minuent ensuite  graduellement  et  finissent  par  de^ 
venir  très  &ibles,  mais  constantes,  lorsqu'il  ne  reste 
plus  que  les  rayons  d'une  couleur  pareille  à  celle 
du  milieu. 

ÂBCH.  DES  DÉcouy.  DE  f834.  s 
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Enfin  une  troisième  preuve  de  lanalogie  qui  existe 
entre  Faction  des  corps  diatherraanes  sur  la  chaleur 
i-ayonnante^  et  l'action  des  milieux  colorés  sur  la  lu- 
tnière^  est  tirée  des  transmissions  successives  par  les 
■écrans  hétérogènes.  Les  rayons  lumineux  qui  sortent 
d*une  lame  colorée  passent  en  abondance  par  une  se- 
conde lame  pareillement  colorée,  ou  y  éprouvent 
une  grande  absorption ,  selon  que  la  couleur  de  cette 
seconde  lame  est  plus  ou  moins  analogue  à  la  cou- 
leur de  la  première.  Or  des  faits  parfaitement  sem- 
blables s*observent  dans  la  transmission  successive 
de  là  chaleur  rayonnante  sur  des  écrans  de  diverse 
nature. 

Il  n'y  a  donc  qu*un  seul  corps  diaphane  et  incolore 
qui  agisse  réellement  de  la  même  manière  sur  les 
rayons  lumineux  et  calorifiques.  Tous  les  autres 
laissent  bien  passer  indistinctement  la  lumière  dune 
espèce  quelconque,  mais  ils  absorbent  certains  rayons 
de  chaleur  et  en  transmettent  d'autres.  Ainsi  on  re- 
trouve dans  ces  corps  tine  véritable  coloration  calo- 
rifique, qui  est  invisible  et  par  conséquent  totalement 
distincte  de  la  coloration  proprement  dite;  Fauteur 
l'appelle  diathermanée. 

Les  couleurs  introduites  dans  un  milieu  diaphane 
diminuent  toujours  plus  ou  moins  en  diatherma- 
néité,  mais  ne  lui  communiquent  point  la  propriété 
d arrêter  de  préférence  certaines  espèces  de  rayons 
calorifiques;  elles  opèrent  sur  la  transmission  de  la 
chaleur  rayonnante  comme  les  matières  bru  nés  sur  la 
transmission  de  la  lumière. 
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La  quantité  de  chaleur  rayonnante  qui  traversa 
deux  plaques  polarisantes  de  tourmaline  né  change 
point  avec  Tangle  de  croisement  que  l'on  donhé  atii* 
axes  de  cristallisation  :  les  rayons  de  chaleur  ne^pëu*-" 
vent  donc  se  polariser  par  ce  mode  de  transmissiotl^ 
et  en  cela  ils  différent  totalement  dës*'rayons  lùtiii-' 
Beux,  mais  ils  ressemblent  à  la  lum^ière  dans  larprë« 
priécé  de  se  réfracter.  {Ann.  de  chimie  y  évtil  i834.) 

Sur  la  propagation  de  la  Iwntefe  dans  F  eau; 
par  M,  DE  Maistab. 

Dans  les  nombreux  essais  faits  par  l'auteur  "potii* 
trouver  la  profondeur  à  laquelle  utie  plaque  blanche^ 
plongée  dans  la  mer  est  visible  à  la  lumière,  il  l'a  tdu- 
jours  perdue  de  vue  à  80  pieds  environ,  tandis  qu^il 
l'apercevait  encore  à  4o  pieds,  à  la  faible  ctarté  de  là 
lune.  Pour  pouvoir  voir  à  une  grande  pif^fondëur  daiiis^ 
la  mer,  ce  qui  serait  fort  utile  soit  pour  retrouver  faci- 
lement des  objets  perdus,  soit  pour  établir  des  con- 
structions sous  l'eau ,  on  se  sert  à  la  pêche  d'un  moyen 
singulier,  qui  consiste  à  repkndre  de  l'huile  sur  l'eau 
pour  la  rendre  plus  transparente.  Ce  moyen  est  fort 
en  usage  à  Naples  parmi  les  pécheurs  de  nuit.  Ils 
allument  un  feu  brillant  dans  un  réchaud  placé  à 
l'arrière  du  bateau  ;  les  poissons, «attirés  par  la  lumière, 
la  suivent  et  se  rapprochent  de  la  surface  de  la  mer; 
un  dès  pécheurs  trempe  une  plume  dans^  l'huile  et  la 
répand  en  demf  icercte  sur  l'eau ,  tandis  qu'un  autre , 
am^é  d'une,  lance  À  plusieurs  pointes^  profite  de  la 
transparence  raomentanée'de  l'eau  pout  découvrir  les 
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poi&sons  et  frapper  les  plus  gros  qui  sei  présentent. 
.  L'i^teur  a  répété  cette  expérience  sans  pouvoir 
obtenir  de  résultat  satbfaisapt  pi  expliquer  les  causes 
du  pfaénQQiène.  Il  a  remarqué  que  lorsqu'on  met  une 
Çqutt.e  d'hiiile  en  cçnl;act  avec  une  sur&ce  d*eau  con- 
t^f^ilQ  dans  un  vas^^  il  se  forme  aussitôt  deux  cou- 
ches ;  l'une ,  si  mince  qu'elle  n'a  pas  de  réflexion 
sensible,  échappe  à  la  vue  et  avance  la  première, 
chassant  devant  elle  les  petits  corps  qui  surnagent^ 
Tautre,  plus  épaisse  et  colorée,  subsiste  quelque  temps, 
mais  disparait  aussitôt  lorsque  la  surface  de  l'eau  est 
indéfinie  et  sç  çonyeitft  tout  entière  eii  lame  mince 
inaperçue ,  dans  l'espace  de  quelques  secondes. 

•J^  propiu/éi;é<  q\L^  VbuHe  de  chaïaser  de  la  surfsice 
de  Teau  ks  pejûtâi  corps  qui  surnagent  et  la  finissent 
expliquer:^it ^^fi^  bieix laugraentatioii  de  sa  transpa- 

r^qce.  {BiffLmi^^y  octobre  i8340 

Influence  de  Fétectricité  sur  la  germination; 
"'^'^  /7âr  M.  Mattbugci. 

L'^meu^j^faijt  germer  d^os  du  carbonate  de  chau& 
bien  )Ayé  des  grain»  de.  froment,  de  lentilles,  de 
chanyre,  etc.  D  abordj  en  très  peu  de  teihps,  l'acidité 
a-'est  développée;  mais^  il  a  laissé  malgré  cela  pour- 
suWr^  la  germipation  pendant  dix  à  douze  jours; 
alors  il  a  lavé  le  carbonate  de  chaux,  évaporé  la  so- 
IqtÎQn,  aqiteuse ,  et  traité  oelle-^ci  avec  l'alccdiol.  La 
solution  alcçkholique  évaporée  se  composait,  dans  le 
ptu4  grsind  iiQixihre  de  cas ,  «d'acétate  de  chaux ,  de 
muriAte  de  soiide  |  d'une  substance  sucnée,  de  gluten 
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en  partie  altéré*  Le  chanvre  a  donné  seulement  une 
très  petite  quantité  d'acétate  de  chaux.  On  Toit  par->là 
q[u*indépendaniinent  de  la  réaction  chimique  exercée 
par  le  gluten  sur  Tamidon,  dans  Tacte  simple  de  la 
germination,  il  y  a  toujours  développement  de  Tacide 
acétique.  Considérant  Tembryon  et  tout  ce  qui  Ten- 
toure  comme  un  système  électro-négatif  qui  retient 
les  bases  et  repousse  les  acides ,  M.  Matteucci  a  essayé 
s'il  était  possible ,  à  Taide  de  rélectricité  artificielle, 
d*aider  ou  de  contrarier  la  germination.  Il  a  préparé 
pour  cela  une  pile  de  dix  couples ,  cuivre  et  zinc ,  et 
en  a  fait  toucher  le  pôle  positif  avec  des  graines  de 
lentilles  mouillées  dans  Teau,  et  le  pôle  négatif  aussi 
avec  d'autres.  La  germination,  indiquée  pai^  l'acidité 
des  graines,  se  fit  bientôt  apercevoir  au  pôle  négatif, 
tandis  que  dans  les   autres  elle  ne  commença  que 
long*temps  après.  Un  tel  résultat  conduisit  Fauteur  à 
penser  que  l'action  du  pôle  négatif  n'était  due  qu'à 
l'alcali  qui  se  séparait  de  ce  point,  et  il  en  a  acquis 
la  preuve  par  l'expérience.  lia  mis  à  la  température  de 
i5  à  ao^  centigrades  des  graines  de  lentilles  germées, 
dans  des  verres  avec  de  Teau' distillée,  de  leau  aci- 
dulée par  les  acides  acétique,  nitrique  et  sulfurique, 
et  d'autres  graines  dans  de  l'eau  alcaline  de  potasse 
et  d'ammoniaque.  Après  trente  heures,  la  germina- 
tion était  très  sensiblement  commencée  ciails  leau 
alcaline;  après  quarante-quatre  heures,  elle  s'est  très 
développée  dans  la  même  solution,  dans  celle  d'am- 
moniaque et  dans  l'eau.  Après  sept  jours,  on  a  vu 
quelques  graines  germées  dans  l'acide  nitrique  et 
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sulfurique;  mais,  après  un  mois  même,  il  a  été  im- 
possible d*en  voir  dans  l'acide  acétique.  Ce  qui!  y  a 
de  remarquable ,  c*est  que  tandis  qu'une  graine  avait 
germé  dans  la  solution  alcaline  ,  elle  était ,  quoique 
bien  lavée,  acide  à  l'intérieur.  C*est  donc  à  l'action 
de  l'alcali  qu'il  faut  attribuer  la  propriété  du  pôle  né- 
gatif, défavoriser  la  germination.  Quant  auxsolutions 
d'acétate  de  plomb,  de  deuto-chlorure  de  mercure, 
de  nitrate  d'argent,  d'acétate  de  cuivre,  les  graines 
qu'on  y  a  laissées  pendant  dix  jours  n'ont  pu  y  ger- 
mer; l'action  de  ces  sels,  une  fois  commencée,  détruit 
dans  ces  graines  cette  faculté.  En  effet,  bien  lavées 
et  mises  dans  l'eau  elles  ne  germent  pas  ;  le  même 
effet  est  produit  par  les  solutions  très  concentrées  de 
sel  marin ,  de  muriate  de  baryte.  Ce  n'est  que  dans 
l'infusion  de  noix  de  galle  que  la  germination  s'est 
développée  de  même  que  dans  l'eau.  [Ann.  de  chimie^ 
mars  i834*  ) 

Sur  la  température  et  le  magnétisme  de  la  terre  à  diffé" 
rentes  profondeurs  ;  par  MM.Dfxarive^^  Marcet. 

Les  observations  des  auteurs  ont  été  faites  à  Pregny, 
village  situé  a  environ  une  lieue  de  Genève,  à 
299  pieds  d'élévation  au-dessus  du  lac  de  Genève  , 
dans  un  puits  artésien  qu'on  avait  abandonné  après 
avoir  atteint  une  profondeur  de  68a  pieds  sans  ren« 
contrer  de  source  jaillissante. 

A  partir  d'une  profondeur  de  100  pieds  au-dessous 
de  la  surface  du  sol,  profondeur  à  laquelle  le  ther- 
momètre se  tient  à  B'^jjS  R.,  l'accroissement  de  la 
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température  a  suivi,  jusqu  à  680  pieds,  une  progres- 
sion uniforme  et  parfaitement  régulière.  Cet  accrois* 
sèment  a  été  d'un  peu  moins  de  i"*  R.  par  chaque 
enfoncement  de  100  pieds. 

Quant  au  magnétisme^  des  aiguilles  d'acier  trempé, 
d'acier  recuit  et  de  fer  doux,  ont  été  placées  dans 
un  étui  de  cuiyre  hermétiquement  fermé,  de  manière 
à  conserver  une  position  bien  verticale,  et  ont  été 
ainsi  descendues  jusqu'au  fond  du  puits,  où  elles  sont 
demeurées  vingt-quatre  heures,  dans  une  expérience, 
et  trois  jours  dans  l'autre.  On  a  ti*ouvé  que  des  ai- 
guilles d'acier  recuit  et  de  fer  doux  avaient  acquis 
un  magnétisme  notablement  plus  fort  que  celui  qui 
s'était  développé  sur  des  aiguilles  parfaitement  sem- 
blables qui  étaient  demeurées  dans  la  même  position, 
pendant  le  même  temps,  à  la  surface  du  sol.  Les 
aiguilles  d'acier  trempé  n'étaient  point  devenues  ma< 
gnétiques. 

Les  grandes  barres  de  fer  qui  avaient  servi  à  la 
perforation  du  puits,  et  qui  étaient  formées  de  tiges 
de  quinze  pieds,  vissées  les  unes  à  la  suite  des  autres, 
avaient  acquis  un  fort  magnétisme  par  l'effet  de  leur 
position  Verticale  long-temps  prolongée  ;  celles  qui 
avaient  pénétré  jusqu'au  fond  du  puits  étaient  plus 
fortement  aimantées;  celles  du  milieu  avaient  le  ma- 
gnétisme le  plus  faible.  (BibL  unw.,  mai  i834.  ) 

Expérience  sur  le  pendule  a  secondes;  parM.  Forster. 

Le  capitaine  Forster  y  qui  a  perdu  la  vie  dans  une 
expédition  aux  terres  Australes,  était  muni  de  quatre 
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pendules  differens,  dont  deux  dé  la  construction 
du  capitaine  Kater^  et  les  deux  autres  d*une  nouvelle 
construction,  pourvus  chacun  de  deux  couteaux 
différens. 

Le  nombre  des  vibrations  des  pendules  invaria- 
bles, en  vingt-quatre  heures,  qui  était  de86,4oo  à 
Londres,  où  ils  battaient  les  secondes  de  temps, 
moyen,  n*a  plus  été  à  Para,  à  t®^  de  Féquateur, 
que  de  86,260  7,  tandis  qu'à  la  Nouvelle-Hollande, 
à  une  latitude  australe  de  62"^  56',  ce  nombre  a  été 
de  86,444  f 

'  En  adoptant  pour  la  figure  de  la  terre  un  ellipsoïde 
de  révolution,  et  en  introduisant  dans  la  formule  qui 
eu.  résulte,  pour  le  nombre  Y  de  vibrations  du  pen- 
dule en  vingt- quatre  heures ,  à  une  latitude  quel- 
conque L,  les  valeurs  numériques  des  coefficiens 
résultant  de  Tensemble  des  observations  du  capitaine 
Forster  i  combinées  entre  elles  par  la  méthode  des 
moindt'es  carrés^  on  arrive  à  la  formule  suivante: 
V  =  (7441507482  +  386664i8  sin  •L)  \ 

D'où  il  résulte  que  le  nombre  des  vibrations  doit 
être  de  86,264  7  ^  ^  Téquateur ,  et  de  86,488  ^ti  pôle. 

La  valeur  deTapIatisseraent  du  sphéroïde  terrestre^ 
qui  se  déduit  de  Fensemble  des  expériences  du  ca- 
pitaine Forster^  est  ^^^'^^  ;  elle  se  rapproche  beau- 
coup de  ^gg',^ ,  qui  avait  été  obtenu  par  le  capi*^ 
taine  Sabins,  au  moyen  d'un  nombre  d'expériences 
cinq  fois  plus  petit.  (^Meme  journal  y  même  cahier. \ 
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Liquéfaction  du  gaz  acide  carbonique; 
par  M.  Thilorier. 

M.  Thilorier  annonce  quil  a  imaginé  un  appareil 
au  moyen  duquel  il  est  parvenu  à  liquéfier  un  liire 
de  gaz  acide  carbonique. 

Pour  arriver  à  la  meilleure  disposition  de  capacité 
et  de  résistance^  Tauteur  a  cherché  à  connaître  les 
principales  propriétés  d'un  corps  qui  n'avait  point 
été  étudié  jusqu'ici,  et,  quoique  ce  gaz  liquéfié  soit 
placé  en  quelque  sorte  hors  de  la  main  du  chimiste , 
puisque  sa  condition  d'existence  est  d'être  emprisonné 
dans  des  vases  hermétiquement  fermés  et  capables  de 
supporter  une  forte  pression,  il  est  parvenu  à  dé- 
terminer ,  aussi  rigoureusement  qu'on  a  pu  le  faire 
pour  l'éther  et  lalcohol,  \9i pesanteur  spécifique  de  ce 
liquide,  sa  dilatation  thermométrique ^  la  pression  j  et, 
ce  qui  est  ici  très  différent,  la  densité  de  sa  vapeur, 
si  l'on  peut  appeler  vapeur  un  gaz  qui  se  condense  en 
un  véritable  liquide,  et  qui ,  réciproquement ,  se  ré- 
génère par  la  vaporisation  de  ce  même  liquide. 

L'étude  de  ce  corps  si  peu  connu  lui  a  fait  décou- 
vrir que  dans  les  limites  de  la  liquéfaction  les  gaz 
cessaient  d'être  soumis  à  la  loi  de  Mariotte,  et  que 
left  pressions  aux  divers  degrés  de  température  étaient 
loin  d'être  correspondantes  à  la  densité  :  ainsi ,  au 
3*  degré  au-dessus  de  zéro  du  thermomètre  centi- 
grade, la  pression  réelle^  celle  que  donne  le  niano- 
nètre,  est  de  79  atmosphères,  tandis  que  Impression 
théorique^  celle  qu'il  faudrait  conclure  du  nombre  des 
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volumes ,  c  est-à-dire  de  la  densité,  serait  de  i3o  at- 
mosphères. Vers  le  5®  degré  au-dessus  de  zéro,  les 
deux  pressions ,  celle  de  Vexpérience  et  celle  de  la 
théorie^  sont  parfaitement  d'accord  ;  mais,  au-dessous 
de  ce  point,  ce  qu'il  a  vérifié  jusqu'au  20^  degré  au- 
dessous  de  zéro  ,  les  rôles  changent,  et  le  nombre 
d'atmosphères,  calculé  d après  la  densité  du  gaz, 
est  moindre  à  son  tour  que  le  nombre  d'atmosphères 
indiqué  par  le  manomètre. 

Quelque  étrange  que  puisse  paraître  ce  fait,  il 
trouve  sa  justification  dans  un  cas  analogue.  On  sait 
que  les  liquides  augmentent  de  volume  au  moment 
de  leur  solidification  ;  le  même  effet  ne  pourrait-il 
pas  avoir  lieu  pour  les  gaz ,  lorsqu'ils  approchent  du 
terme  de  la  liquéfaction  ? 

Une  autre  particularité  de  l'acide  carbonique 
liquéfié ,  c'est  qu'il  est  de  tous  les  corps  connus,  sans 
en  excepter  les  gaz  eux-mêmes,  celui  qui  se  dilate  et 
se  contracte  le  plus  sous  l'influence  des  variations  de 
la-  température* 

Quoique  la  moindre  chaleur  suffise  pour  déter- 
miner Tébullition  de  ce  liquide ,  cette  ébullition  n'a 
pas  lieu,  quelle  que  soit  l'élévation  de  la  température, 
si ,  à  mesure  qu'on  chauffe  le  liquide ,  on  augmente 
la  pression  dans  une  proportion  convenable.  A  l'aide 
de  ce  procédé,  Fauteur  a  pu  étudier  la  dilatation, 
depuis  20  degrés  cent,  au-dessous  de  zéro  jusqu'à 
3o  degrés  cent,  au-dessua.  De  zéro  à  3o  degrés  au- 
dessus  de  zéro,  l'excès  de  l'allongement  que  subit  une 
tranche  de  liquide,  est  égal  à  la  moitié  de  cette  tran- 
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che;  ainsi  une  colonne  de  liquide  qui  occupe  à 
zéro  une  espace  de  40  millimètres  y  occupe  60  mil- 
limètres à  3o  degrés.  Au  lieu  de  s'allonger  à  20  mil- 
limètres, dans  la  même  circonstance,  4^  millimètres 
d'air  ne  s'allongeraient  que  de  5  millimètres  un  tiers. 

Cette  énorme  dilatation  paraît  devoir  être  dans 
l'avenir  le  principe  de  nouveaux  moteurs  infiniment 
plus  puissans  et  plus  économiques  que  tous  ceux 
qui  sont  basés  sur  la  vaporisation  des  liquides  per- 
manens,  et  même  des  gaz  liquéfiés. 

L'auteur  s'est  assuré  que  l'acide  carbonique  liqué- 
fié ,  si  dilatable  sous  l'influence  de  la  température , 
rCétait  point  compressible  par  l'action  des  forces  mé- 
caniques, et  qu'il  participait  en  cela  de  la  propriété 
des  autres  liquides  connus  ;  dès  lors  il  est  facile  de 
comprendre  qu'un  piston  qui  serait  mû  par  la  dila- 
tation de  ce  liquide  offrirait  une  résistance  invincible. 
Qu'on  se  figure  le  nombre  de  chevaux  que  repré- 
senterait une  tige  métallique  de  i  décimètre  d'écar- 
rissage,  et  qui  se  dilaterait  de  i  mètre  par  seconde; 
c'est  cependant  l'effet  dynamique  que  produiraient 
3o  litres  de  gaz  liquéfié  avec  une  dépense  de  calori- 
que (i)  quarante  fois  moindre  que  celle  qui  serait 
nécessaire  pour  vaporiser  un  litre  d'eau. 

L'appareil  à  l'aide  duquel  M.  Tldlorier  a  obtenu 
en  peu  d'instans  un  litre  d'acide  carbonique  liquéfié, 

(i)  En  supposant  que  la  capacité  calorique  de  Tacide 
liquéfié  soit  moindre  que  celle  de  Teau  ;  et  tout  porte  à 
croire  qu'elle  est  plus  petite  encore. 
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lui  facilitera  les  moyens  de  faire  quelques  recherches 
à  ce  sujet. 

Il  a  vérifié  un  fait  important,  prévu  par  la  théo- 
rie,  c  est  que  de  tous  les  fluides  du  même  genre  il 
est  celui  qui,  par  sa  vaporisation  instantanée,  produit 
le  plus  grand  abaissement  de  température. 

L'auteur  a  dirigé  sur  la  boule  d'un  thermomètre 
à  esprit-de-vin  un  jet  d'acide  liquéfié ,  et  quoique  le 
jet  ne  touchât  qu'un  des  points  du  réservoir  thermo- 
métrique ^  et  que  la  température  antérieure  fût  très 
chaude  (20  degrés  au-dessus  de  zéro),  la  liqueur  s'est 
abaissée  en  peud'instans  à  ^5  degrés  centigrades  au- 
dessous  de  zéro^  le  plus  grand  abaissement  de  tem- 
pérature obtenu  jusquici  navait  été  que  de  68 
degrés. 

M.  Thilorier  ne  doute  pas  qu'en  plaçant  le  ther- 
momètre dans  le  centre  du  liquide,  et  en  plongeant 
tout  l'appareil  dans  un  mélange  réfrigérant  à^  3o 
degrés  au-dessous  de  zéro,  on  ne  dépasse  iSo  de- 
grés au-dessous  de  zéro.  (Institut,  n^  58.) 

Sur  les  Gaz  dégagés  des  sources  thermales  de  Bath  en 
Angleterre; par  M.  Daubent. 

L'auteur  a  entrepris  une  série  d'expériences  dans 
le  but  de  mesurer  les  gaz  qui  se  dégagent  des  sources 
theritiales  à  Bath ,  pendant  un  temps  suffisant  pour 
reconnaître  si  l'on  peut  trouver  des  variations  diur- 
nes dans  les  quantités  qu'elles  en  émettent  conti- 
nuellement. Pendant  le  même  temps ,  il  a  tenu  un 
registre  correspondant  des  variations  thermométrl- 
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ques,  hygrométriques  et  barométriques  de  ralmos* 
phère ,  pour  reconnaître  s*il  y  a  quelques  rapporta 
entre  ces  conditions  et  les  quantités  de  ga%  émises. 
Celles-ci  ont  été  recueillies  au  moyen  d*un  appareil 
en  forme  d  entonnoir^  porté  sur  un  cadre  de  manière 
à  pouvoir  s'élever  et  s'abaisser  au  besoin.  L^  ob- 
servations ont  été  faites  du  17  septembre  au  18 
octobre  i833  inclusivement  ;  elles  duraient  de  5  à 
i5  minutes. 

La  quantité  moyenne  de  gaz  émis  par  minute  a  été 
de  267  pouces  cubes  :  ce  qui  donne  un  total  de  22S 
pieds  cubes  par  jour. 

En  comparant  ces  résultats  avec  ceux  obtenus  dans 
d'autres  eaux  thermales ,  l'auteur  en  conclut  que  Té- 
mission  de  ces  gaz  est  un  phénomène  intimement 
lié  à  la  constitution  de  ces  eaux,  comme  la  présence 
d'une  quantité  définie  de  certaines  matières  salines  , 
ou  la  constance  d'un  certain  degré  de  température. 
Il  croit  qu'on  peut  l'expliquer. en  admettant  qu'un 
volume  immense  de  ce  gaz  est  enfermé,  à  une 
grande  profondeur  au-dessous  de  la  surface  de  la 
terre ,  dans  des  cavernes  de  rochers  qui  auraient  été 
chauffés ,  à  une  période  très  reculée,  par  une  actioD 
volcanique,  et  qui,  en  se  refroidissant  graduellement 
et  se  contractant  extérieureipent,  exerceraient  un0 
pression  continuelle  sur  les  gaz  Contenus  dans  la  ca- 
vité, et  détermineraient  un  courant  non  interrompu 
à  trayers  les  crevasses  du  sommet. 

Il  résulte  cle^  observations  de  l'auteur  que  les 
quantités  de  gaz  dégagées  dans  un  temps  donné  sont 
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très  variables;  car  les  différences  obtenues  dans  des 
jours  successifs  sont  trop  grandes  pour  qu'on  puisse 
les^attribuer  à  des  erreurs  d  observation.  Ces  fluc- 
tuations ne  paraissent,  au  reste,  avoir  aucune  con- 
nexion avec  les  variations  de-  l'atmosphère. 

Les  quantités  d  acide  carbonique,  contenues  dans 
le  gaz  émis  en  différens  temps,  sont  aussi  sujettes  à 
de  grandes  variations  qui  paraissent  tenir  des  pre- 
mières. {Soc.  roy.  de  Londres,  19  décembre  i833.) 

* 

Nouif elles  expériences  sur  la  compressibilité  de  Peau; 

par  M .  Oersted. 

Quoique  l'accord  des  expériences  de  M.  Oersted 
avec  celle  des  physiciens  d'autres  pays,  sur  le  même 
3ujet,  ne  laissât  rien  à  désirer,  cependant  il  est  cer- 
tains points  qui  méritaient  un  examen  ultérieur. 
L'un*de  ces  points  est  le  fait  que  l'eau  est  d'autant 
moins  compressible  qu'elle  est  plus  chaude.  Sur  ce 
sujet  quelques  expériences ,  faites  déjà  par  Canton , 
vers  le  milieu  du  siècle  dernier,  avaient  été  confir- 
mées par  les  premières  de  M.  Oersted'^  mais  la  liai- 
son de  cette  propriété  de  l'eau  avec  les  autres  lois  de 
la  nature  avait  besoin  d'un  examen  plus  approfondi. 
Cet  examen,  M.  Oersted  l'a  fait  au  moyen  d'une  série 
d'expériences  dont  les  résultats  numériques  sont  de 
nature  à  écarter  toute  idée  d'anomalie^  si  l'on  aximet 
que  pour  chaque  pression  d'une  atmosphère  exercée 
sur  l'eau,  il  y  a  im  dégagement  de  calorique  de  ^  de 
degré  centigrades.  On  comprend  que  ce  dégagement  de 
chaleur  disparait  de  nouveau^  quand  la  pression  cesse. 
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Comme  la  dilatation  de  leau  pour  chaque  degré  de 
chaleur  additionnel  est  très  différente,  suivant  la 
température  que  cette  eau  possède  déjà,  il  est  facile 
de  voir  que  le  calorique  développé  par  la  pression 
doit  donner  à  la  compressibilité  une^certaine  appa* 
rence  d'irrégularité. 

A  la  température  du  minimum  de  densité  (3°  75  c.), 
Texpérience  donne,  pour  une  pression  atmosphéri- 
que de  28  pouces  français  de  mercure,  une  compres- 
sion  de  46,77  millionièmes  du  volume  primitif  de 
l*eau.  En  partant  de  ce  chiffre ,  et  calculant  dans 
rhypothèse  indiquée ,  M.  Oersted  a  trouvé  que  les 
compressions  apparentes  doivent  être  : 

A  10**  c.  (le 44)77  millionièmes. 

A  16 42,77 

A  20 41,77 

A  24 40,77 

A    o 48,27 

Une  longue  série  d'expériences  a  fourni  à  M.  Oer- 
sted  des  nombres  qui  s'accordent  à  un  haut  degré 
avec  les  nombres  calculés. 

Si  l'on  suppose  que  le  verre  subit,  comme  l'eau  , 
par  la  pression ,  une  élévation  de  température  qu'il 
perd  lorsque  cette  pression  cesse,  et  si  l'on  admet  pour 
sa  dilatation  linéaire  9  millionnièmes  pour  chaque 
degré  cent.,  et  par  conséquent  29  millionnièmes  pour 
son  accroissement  de  volume,  il  en  résulte  que-'- 
de  degré  produira  dans  le  verre  une  augmentation 
de  volume  de  0,675  millionnièmes.  La  compression 
apparente  de  Teaa  serait  donc  plus  grande  que  la 
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compression  réelle,  de  cette  quantité-là  pour  chaque 
degré.  La  compression  réelle  de  Teau ,  sous  le  poids 
d'une  atmosphère;  serait  ainsi  d'environ  46,09$  mil- 
lionnièmes.  En  raison  de  la  nature  des  eipériences,  il 
peut  bien  y  avoir,  dans  les  fractions  de  millionnièmes, 
une  erreur  de  7'-,  en  sorte  quil  convient  peut-être  de 
prendre  4^  millionnièmes  pour  le  nombre  à  retenir. 

Cette  hypothèse  de  Vinfluence  de  la  chaleur  sur 
les  expériences  précédentes  est  confirmée  par  le  fait 
que  le  montant  de  la  compression  de  Teau  est  plus 
fort  dans  des  vases  ou  cylindres  de  plomb  ou  de 
zinc,  que  dans  des  vases  de  verre,  à  peu  près  dans  le 
rapport  de  la  dilatation  de  ces  métaux  par  la  chaleur. 

On  pourrait  penser  que  la  compression  du  verre 
et  des  métaux  a  ici  une  influence  notable.  On  a  cru, 
en  effet ,  que  la  compressibilité  cubique  des  corps 
pouvait  se  déduire  de  rallongement  ou  de  Faccour* 
•cissement  que  subit  un  barreau  de  ces  substances, 
lorsqu'il  est  tiré  ou  pressé  par  un  poids,  et  cest 
d'expériences  semblables  que  Ton  a  youlu  conclure 
que  la  compression  cubique  du  verre ,  sous  le  poids 
d'une  atmosphère,  atteignait  i,65  millionnièmes.  On 
pourrait  en  "conclure  également  que  celle  du  plomb 
est  de  3o  millionnièmes. 

11  y  a  déjà  plusieurs  années  que  M.  Oersted  a 
montré  que  la  compression  de  Feau ,  dans  des  vases 
de  divers  métaux ,  conduit  à  des  résultats  qui  ne  s'ac- 
<H)rclent  pas  avec  de  pareilles  hypothèses.  A  ces  pre- 
mières expériences  il  en  a  ajouté  de  nouvelles  sur  le 
même  sujet.  Il  se  sert  d'un  cylindre  de  verre  fermé 
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par  1«  baS)  et  qui  reçoit  à  l'extrëinité  ouverte  un 
bouchon  usé  à  lemeri;  ce  bouchon  est  percé  et  muni 
d'un  tube  de  verre,  comme  les  bouteilles  avec  les-* 
quelles  on  a  coutume  de  mesurer  la  compressibilité 
de  Feau.  Pour  employer  ce  cylindre  aux  expériences 
en  question,  on  le  remplit  en  grande  partie  avec  une 
masse  de  verre  ou  de  métal  dont  le  volume  a  été 
exactement  déterminé  par  la  pesée  de  l'eau ,  et  on 
achève  de  le  remplir  avec  de  Teau  dont  le  poids  est 
connu  ;  alors  on  peut  déterminer  la  compression  de 
ces  solides  par  des  expériences  toutes  semblables  à 
celles  par  lesquelles  on  obtient  celle  de  l'eai^i.  Toutes 
les  expériences  faites  de  cette  manière  ont  indiqué, 
pour  les  corps  solides ,  une  compression  si  faible 
qu'on  ne  peut  que  difficilement  la  distinguer  des  er- 
reurs inévitables  dans  les  manutentions  de  cette 
espèce. 

Ces  résultats  de  Texpérience  sont  en  contradiction 
avec  ceux  auxquels  le  calcul  a  conduit  M.  Poisson. 
On  sait,  en  effet,  que  ce  célèbre  géomètre  a  déduit 
des  expériences  sur  les  dilatations  et  contractions  li- 
néaires des  corps  solides  une  formule  pour  la  com- 
pression cubique  par  laquelle  on  obtient  des  valeurs 
qui,  dans  certains  cas,  sont  ao  à  3o  fois  plus  fortes 
que  celles  qui  résultent  des  expériences  de  M.  Oer' 
sied.  Ces  faits  prouvent  que  les  hypothèses  sur  la 
constitution  intime  des  corps,  desquelles  M.  Poisson 
est  parti,  ne  sont  pas  parfaitement  justes. 

Dans  ces  dernières  expériences,  M.  Oersted  s*est 
servi  d*un  procédé  perfectionné  pour  la  mesure  du 
Argh.  DBS  DioouY.  DB  i834.  n 
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volume  d*air  quîr  peut  être  employé  comme  dyna^ . 
momètre.  L'appareil  consiste  en  un  tube  de  yerre 
fermé  en  dessus  y  et  qui ,  à  une  certaine  distance  de 
rextrémité  fermée ,  se  rétrécit  en  un  tube  d'un  dia- 
mètre beaucoup  moindre ,  dont  l'extrémité  ouverte 
porte  elle-même  un  tube  étroit  avec  une  échelle.  La 
partie  étroite  porté  une  marque  que  lair  comprimé 
doit  atteindre  chaque  fois.  Cette  disposition  donne 
aux  observations  une  plus  grande  exactitude  qu'avec 
un  tube  partout  également  large;  le  tube  inférieur, 
muni  d'une  échelle,  accuse  tout  changement  de 
température  et  toute  déperdition  d'air  possible, 
(  Bib/.  uniç. ,  avril  1 834*  ) 

Appareil  pour  sonder  la  mer  a  une  grande  profondeur  ^ 

par  LE   MEME. 

On  prend  une  petite  bouteille  au  cou  de  laquelle 
on  soude  un  tube  capillaire,  et  Ton  en  replie  le 
goulot  de  telle  sorte  qu'il  soit  parallèle  au  flanc  de 
la  bouteille.  L'appareil  est  placé  dans  uiï  cylindre  de 
verre  contenant  du  mercure.  Lorsqu'on  descend 
l'appareil  dans  la  mer,  Teau  fait  monter  le  mercure 
dans  la  bouteille ,  où  l'air  est  refoulé  à  cause  de  sa 
compressibilité.  Plus  la  bouteille  descend  profondé* 
ment  dans  l'eau ,  plus  l'air  est  comprimé ,  et  plus  le 
mercure  y  pénètre.  Lorsqu'on  retire  l'appareil,  l'air 
"eomprimé  se  dilate  et  s'échappe,  mais  le  mercure 
qui  est  tombé  au  fond  de  la  bouteille  y  reste.  Le 
poids  ou  le  volume  de  ce  mercure,  comparé  à 
celui  qui  aurait  été  nécessaire  pour  la  remplir  eatiè- 
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et  l'oo  en  déduit  facilement  la  hauteur  de  la  masse 
d'eau.  Comme  la  chaleur  change  le  volume  de  lair, 
un  thermomètre  métallique  a.tnaxima^  peut  y  être 
adapté.  On  sait  que  Tair  se  dilate  de  0,00^75  par 
chaque  degré  centigrade ,  et  se  condense  d*autant 
loriBqull  se  refroidit  :  on  peut  par  conséquent  facile- 
ment  calculer  Teffet  produit  par  la  chalenr. 

Si  Ton  remplissait  d'eau  cet  appareil ,  au  lieu  de 
le  laisser  plein  d  air,  on  pourrait  obtenir  une  déter* 
mination  plus  précise  de  la  densité  de  Teau  à  de 
grandes  profondeurs ,  et  peut-être  plus  tard  se  ser- 
▼ira-t-on  de  ce  moyen;  car  en  employant  l'air  pour 
mesurer  la  pression ,  il  la  réduit  à  un  volume  telle- 
ment petit,  qu'on  peut  facilement  commettre  une 
erreur.  Pour  essayer  la  compressibilité  de  Teàu ,  il 
faudrait  disposer  lappareil  de  manière  que  Veau  de 
mer  ne  pût  pas  s'introduire  entre  le  tube  de  verre  et 
le  mercure  Cette  disposition  serait  facile  à  exécuter. 
{Institut  ^n''^^.) 

Sur  le  c/ioc  de  deux  veines  liquides  animées  de  moU" 
pemens  directement  opposés  ;  par  lU.  Savart. 

L'auteur  considère  les  cas  où  les  orifices  sont  cir- 
-culaires,  et  où  les  réservoirs  sont  de  forme  cylindri- 
que. Quant  aux  pressions ,  elles  sont  toujours  sup- 
posées égales  à  l'instant  où  commence  l'écoulement. 
Pour  donner  une  idée  du  rôle  que  joue  l'inégalité 
dépression,  l'auteur  examine  ce  qui  arrive  lorsque 
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l'un  des  vases  étant  entretenu  constanmient  plein  ^ 
la  veine  qu'il  lance  pénètre  à  travers  l-orifice  de 
l'autre  vase  qui  «st  vide,  ou  lorsque  l'un  des  vases , 
étant  d*abord  vide ,  reçoit  par  son  orifice  la  veine 
lancée  par  l'autre  vase  qui  se  vide  librement. 

Les  appareils  dont  M.  Savait  a  fait  usage  se  com- 
posaient de  deux  réservoirs:  cylindriques ,  placés  à 
côté  Tun  de  l'autre  à  une  petite  distance,  et  armés, 
à  leur  partie  inférieure  et  latérale,  de  tubes  hori- 
zontaux portant  des  orifices  dont  le  plan  était  ver- 
tical. 

M.  Savart  généralise  de  la  manière  suivante  les 
divers  résultats  auxquels  il  a  été  conduit  par  ses  re- 
chercher : 

I®.  Lorsque  les  deux  vases  se  vident  librement  sous 
des  pressions  égales,  et  que  les  veines  qu'ils  lancent 
s'entre-pchoquent  directement ,  la  durée  de  l'écoule- 
ment est  la  même  pour  tous  les  deux,  que  les  ori- 
fices soient  ou  non  'égaux,  et  que  les  capacités  des 
vases  soient  ou  non  égales. 

Dans  le  cas  où  les  orifices  sont  égaux,  ainsi  que 
les  diamètres  des  vases,  l'égsdité  de  pression  se  main- 
tient pendant  toute  la  durée  de  l'écoulement,  et 
il  se  produit,  au  point  de  rencontre  des  veines,  une 
nappe  circulaire  dont  le  plan  est  vertical  et  normal  à 
l'axe  des  veines. 

ai  les  orifices  sont  égaux,  et  que  les  diamètres 
"des  vases  soient  inégaux ,  la  nappe  s'applique  contre 
l'orifice  du  vase  du  moindre  diamètre ,  et  l'égalité  de 
pression  subsiste  encore.  Ainsi ,  dans  le  cas  de  l'é- 
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coulement  libre^  l'égalité  desdiamètres^des  orifices 
entraine  toujours  1  égalité  de  pression  y  même  quand 
les  diamètres  des  vases  sont  inégaux. 

Si  les  diamètres  des  orifices  sont  eux-mêmes  dif- 
férens,  l'égalité  de  pression  peut  encore  subsister, 
du  moins  tapt  qu'ils  ne  diffèrent  pas  plus  que  du 
-simple  au  double;  mais  l'équilibre  qui  s'établit  alors 
entre  les  deux  pressions  est  un  équilibre  instable  que 
la  moindre  agitation  peut  détruire.  Lorsqu'il  existe^ 
la  nappe  qui  résulte  de  la  rencontre  des  veines  est 
coBoïde  ou  ellipsoïde  y  et  son  sommet  reste  adhérent 
à  l'orifice  du  plus  grand  diamètre.  Dans  le  cas  où 
cet  équilibre  est  détruit ,  ou  bien  encore  quand  la 
difïerence  des  diamètres  des  orifices  est  plus  grande 
que  celle  qui  vient  d'être  signalée,  la  pression  du 
vase  armé  du  plus  grand  orifice  tombe  par  se- 
cousses au-dessous  de  celle  de  l'autre  vase,  et  d'une 
quantité  d'autant  plus  grande,  que  cette  différence 
est.elle*même  plus  £9rte  :  alors  le  phénomène  ne  suit 
jdus  laloirégulière^ 

a*.  Lorsque  les  niveaux  des  deux  vases  sont  entre" 
tenus  constans  et  a  la  même  hauteur,  Finfluence  de 
rinégalité  du  diamètre  des  vases  disparaît ,  et  la  dé- 
pense est  égale  à  la  somme  des  quantités  de  liquide 
que  peuvent  verser  les  deux  orifices  dans  un  temps 
donné.  Il  y  a  production  d  une  nappe  libre  et  plane 
lorsque  les  deux  orifices  sont  de  même  diamètre ,  et 
d'une  nappe  conoïdeou  ellipsoïde  dans  le  cas  con- 
traire ,  pourvu-  cependant  que  les  diamètres  des  ori- 
Hcés  ne  diffèrent  pas  plus  que  du  simple  au  triple. 


I02  SGIENCSS    PHYSIQUES. 

3^.  Lonque  le  nweau  de  Ton  des  deux  vases  est 
ieul  entretenu  constant^  Vautre  vase  ne  dépense  rien  , 
et  il  se  forme  contre  le  plan  de  son  orifice  une 
nappe  adhérente.  Ce  résultat  ne  souffre  pas  d'excep- 
tion, tant  que  les  orifices  sont  égaux  ;  il  s*étend  même 
au  cas  oii  ils  «ont  inégaux,  mais  seulement  quand 
c'est  Torifice  du  plus  grand  diamètre  qui  est  adapté 
au  vase  dont  le  niveau  est  constant. 

Dans  Ije  cas  contraire,  quand  Torifice  du  plus, 
petit  diamètre  est  adapté  au  vase  dont  le  niveau  est 
invariable ,  la  dépense  est  encore  bornée  à  celle  de 
eet  orifice,  mais  seulement  tant  que  les  diaroètres^ 
des  x>rifices  ne  difierent  pas  plus  que  du  simple  au. 
double;  alors  il  se  forme  une  nappe  conoîde  dont  le 
sommet  est  adhérent  à  Torifice  du  plus  grand  dia- 
mètre. Pour  une  plus  grande  différence  entre  les  dia- 
mètres des  orifices^  le  niveau  du  vase  qui  ne  reçoit 
point  de  liquide  s'abaisse  par  oscillations  jusqu'à  ce 
qu'il  ait  atteint  une  certaine  limite  qui  n'a  rien  de  ri-, 
goureux,  et  alors  la  différence  des  niveaux  reste  con- 
stante. 

4^.  Lorsque  F  un  des  vasef(soit  parce  que  son  dia^ 
mètre  est  plus  grande  soit  parce  quHl  est  entretenu  a  un 
niffeau  imniriabley  soiù  enfin  parce  que  son  orifice  est 
plus  petit)  deifrait,  s*il  était  seul^  se  vidfir  plus  lente-- 
ment  que  l^autre,  la  rencontre  des  jets  a  toujours  lieu 
à  l'orifice  même  du  vase  qui  tendroit  à  se  vider  plus 
rapidement;  et  tant  que  les  diamètres  des  orifices  ne 
diffèrent  pas  plus  que  du  simple  au  double ,  Ift^  co- 
lonne contenue  dans  ce  dernier  vase  reste  au  même 


PHT8IQUB.  Io3 

niveau  que  Faulre,  par  conséquent  la  pression  qu'dlé 
exerce  n*est  que  la  pression  statique  ;  de  sorte  que 
si  on  la  remplace  par  une  colonne  d'une  densité  diff 
férente,  Téquilibre  ne  pourra  ayoir  lieu  que  quand 
les  hauteurs  des  deux  colonnes  seront  en  raison  iiir 
verse  des  densités  des  liquides. 

5*.  La  formation  des  nappes  planes,  résultant  du 
choc  direct  de  deux  veines  de  même  diamètre,  ani- 
mées de  vitesses  égales,  est  soumise  à  des  lois  simples 
que  Texpériettce  peut  facilement  saisir  :  a ,  lorsque 
le  diamètre  des  orifices  reste  constant,  celui  de» 
nappes  s'accroît  jusqu'à  une  certaine  limite.,  à  mesure 
que  la  pression  augmente,  et,  jusque-là,  il  est  pro*- 
poriîonnel  à  la  simple  pression»  Cette  limite  une  foià 
atteinte,  il  décroît  lenten^ent  et  suivant  une  loi  que 
le  défaut  d'appareils  a  empêché  de  déterminer;  £,  à 
pression  égale ,  le  diamètre  des  nappes  est  propqr* 
tionnel  à  l'aire  .de  IWifice;  c,  les  pressions  pour  lel* 
quelles  les  nappes  atteignent  leur  diamètre  maximum 
sont  d'autant  plus  faibles  que  les  diamètres  des  ori* 
fices  sont  plus  grands,  et  elles  sont  sensiblement  en 
raison  inverse  de  ces  diamètres» 

6".  Lorsque  deux  vases  de  même  diamètre,  arméa. 
d'orifices  égaux ,  sont  disposés  de  manière  que  la 
veine  lancée,  par  l'un  puisse  pénétrer  à  travers  Ton- 
fice  de  l'autre,  si  L'un  de  ces  vases  est  plein  etlautr^i 
vide ,  la  masse  Âe  liquide  se  partage  également  entre 
les  deux,  et  le  temps  nécessaire  pour  que  les  deux, 
colomiès  arrivent  à  l'égalité  de  hauteui*  n'est  que  les 
deux  tiers  de  celui  qu'il  £aut  pour  le  même  partage 
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lorsque  les  vases  communiquent  directement  entre 
eux  par  un  orifice  de  même  diamètre  que  celui  qui 
lance  la  veine.  Si  le  vase  qui  contient  d*abord  seul  le 
liquide  est  entretenu  à  un  niveau  constant ,  le  vase  qui 
reçoit  la  veine  arriva  à  Fégalité  de  pression  dans  un 
temps  qui n'estjde même, quelesdeuxtiersdecelui  qui 
e!st  nécessaire  pour  que  cette  égalité  s'établisse  lors- 
que les  vases  communiquent  directement  entre  eux. 

Les  expériences  de  M.  Sas^art  conduisent  encore 
aux  conséquences  suivantes:  i®.  La  vitesse  de  toutes 
les  molécules  qui  composent  une  même  tranche  nor- 
male à  l'axe  dune  veine  est  exactement  la  même; 
a*^  la  pression  exercée  par  une  veine  lancée  vertica- 
lement de  haut  en  bas  contre  un  plan  qui  lui  est 
normal^  et  dont  le  diamètre  est  égal  à  celui  de  la 
veine  au  point  de  contact ,  est  mesurée*  par  le  poids 
d'une  colonne  d'eau  dont  la  hauteur  serait  égale  à  la 
distance  comprise  entre  le  plan  choqué  et  le  niveau 
du  liquide  dans  le  réservoir ,  et  dont  le  diamètre 
serait  égal  à  celui  de  la  veine  au  point  où  elle  ren« 
contre  le  plan  ;  3^  la  pression  exercée  par  la  veine 
devient  égale  au  triple  de  cette  quantité  lorsqu'elle  a 
lieu  sur  un  plan  horizontal  dont  le  diamètre  est  le 
même  que  celui  de  la  nappe  mince  qui  résulte  de 
r<épanouissement  du  jet,  et  elle  est  seulement  ^le 
au  double  de  cette  même  quantité  lorsqu'on  retran<- 
che  de  la*  pression  totale  le  poids  propre  de  la  nappe 
mince;  4^. enfin,  quand  la  pression  s'exerce  sur  une 
surface  concave  hémisphérique,  elle  peut  devenir 
égale  au  quadruple  de  la  colonne  liquide  qui  a  pour 
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diamètre  le  diamètre  de  la  veiDe  au  contact  du  corps 
choqué  ,  et  pour  hauteur  la  distance  de  ce  point  à 
la  surface  du  niyeau.  {^é cad.  des  sciences ^  y  ayril  i8340 

Sur  la  température  des  métaux  chauffés; 
par  M,  BiSHLBT. 

L*autettr  annonce  qu'en  présentant  une  barre 
de  fer  chaufiiée  au  rouge  blanc,  au  vent  d'un 
fort  soufflet  de  forge,  le  métal  n'est  pas  refroidi,  et 
qu'au  contraire  il  brûle  viyement  et  en  lançant  de 
tous  côtés  des  étincelles  brillantes ,  comme  cela  a  lieu 
lorsqu'on  Êiit  brûler*  du  fer  dans  de  l'oxigène  pur. 

M.  d^Arcet  a  répété  cette  expérience,  et  elle  a  com- 
plètement réussi. 

La  température  du  fer  n'a  pas  diminué,  et  a  plu- 
lAt  augmenté  sous  l'influence  du  vent  rapide  sortant 
du  soufflet;  l'oxide  formé  fondait  et  coulait  facile* 
ment,  et  le  fer  constamment  mis  à  nu  continuait  à 
brûler  avec  vivacité. 

L'oxide  formé  par  cette  opération  est  très  ma- 
gnétique. 

Pour  rendre  cetteexpérienceplussimpleeiplusaisée 
à  répéter,  M.  dArcetz,  pris  une  tige  de  fer  de  i  décimè- 
tre de  longueur,  de  i  a  millimètres  de  diamètre,  et  per- 
cée d'un  trou  à  l'une  de  ses  extrémités;  il  y  a  attaché 
un  fil  de  ferde  i  décimètre  \  de  longueur;  à  ce  fil  il  a 
fixé  une  corde,  et  ayant  fait  rougir  la  tige  de  fer,  il  la 
£siit  tourner  en  rond  comme  on  fait  une  fronde  :  la 
combustion  du  fer  s'opéra  parfaitement;  Toxide,  à 
mesure  qu'il  se  formait ,  fut  lancé  au  loin ,  et  le  phé- 
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nom  de  Porla  (pulluler)  leur  a  été  donné  à  cause  der 
bulles  de  gaz  qui  pullulent  continuellement  du  fond 
de  la  source.  L*eau  est  abondante ,  de  la  température 
invariable  de  y"*  centigrades.  Sa  couleur  est  jaunâtre, 
causée  par  une  substance  d'origine  organique,  que 
M.  Berzélius  a  eu  Tintention  d'examiner  plus  partir 
cnlièrement. 

Cette  substance,  qui  est  assez  difficile  à  isoler,  es» 
composée  de  carbone ^  d'hydrogène,  de  nitrogène  et 
d'oxigène.  Elle  possède  des  propriétés  acides,  jusqu'au 
goût  acide  dans  Télslt  concentré.  Elle  est  un  mélange 
de  dçux  acides,  dont  Fauteur  nomme  l'un,  qui. en. 
fait  la  majeure  partie,  acide  chrénique^  et  l'autre  acide 
apochrénique y  parce  qu'il  se  forme  du  premier  par 
l'influence  du  gaz  oxigène,  et  parce  qu'il  a  le  même 
rapport  ayec  l'acide  chrénique  qu'un  apothème  avec 
la  matière  extractile  dont  il  est  formé.  Ces  acides  sont 
faibles;  ils  décomposent  néanmoins  les  acétates ,  si  le 
mélange  est  évaporé. 

L'acide  chrénique  ne  cristallise  pas;  sa  solution, 
concentrée  jusqu'à  la  consistence  de  sirop,  est  presque 
incolore,  mais  séché  dans' le  vide,  il  se  fendille  en 
tous  sens,  prend  un  faux  aspect  cristallin,  et  devient 
jaune  pâle.  Son  gqût  est  alors  francbemeut  acide  et 
astringent.  Sa  dissolution  dans  l'eau  n'a  qu'un  goût 
astringent.  Il  est  soluble  dans  l'alcool  absolu. 

Les  chrénates  à  base  d'alcali  sont  extractiformes , 
jaunâtres,  et  prennent  une  couleur  brune  par  l'in- 
fluence de  l'air.  Ils  sont  insolubles  dans  l'alcool  ab- 
solu, et  peu  solubles  dans  celui  d'une  densité  de  o,85v 
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Les  clirënates  des  terres  alcalines  sont  peu  solubles 
dans  Teau;  et  forment  des  sels  à  excès  de  base  inso- 
lubles. La  plupartdesautreschrénatessont  insolubles, 
excepté  le  chrënate  ferreux  qui  est  (rès  soluble. 

L*acide  apochrénique  nest  que  peu  soluble  dans 
Teau^  qui  en  prend  une  couleur  brunâtre.  L'acide 
'bydrechlorique  ou  le  chlorure  d  ammonium ,  ajouté 
à  sa  dissolution  concentrée,  se  précipite  en  flocons 
bruns,  solubles  de  nouyeau  dans  Teau  pure. 

Les  apochrénates  imitent  parfaitement  les  chré- 
nates  ;  mais  ils  sont  bruns  ou  noirs ,  insolubles  dans 
Fesprit  de  vin ,  et  se  combinent  avec  Thydrate  alu- 
minique,  par  la  digestion,  jusquà  faire  disparaître 
entièrement  la  couleur  de  la  solution.  Par  ce  moyen, 
on  les  sépare  facilement  des  chrénates. 

Ges  deux  acides  se  trouvent  dans  plusieurs  eaux 
ferrugineuses  de  la  Suède ,  même  lorsque  ces  eaux 
sont  incolores.  On  peut  les  extraire  de  Tochre  que 
déposent  ces  eaux,  en  la  faisant  bouillir  avec  de  l'hy- 
drate potassique.  L'alcali  étant  ensuite  sursaturé  par 
de  Tacide  acétique,  on  précipite  l'acide  apochrénique 
avec  de  l'acétate  cuiyrique,  aussi  long-temps  qu'on 
voit  se  former  un  précipité  brun  ou  un  précipité  ver- 
dâtre  qui  devient  brun;  Le  liquide,  neutralisé  ensuite 
par  un  carbonate  alcalin,  précipite  du  chrénate  cui- 
vrique  en  flocons  blancs  verdâtres,  dont  la  quantité 
augmente  en  instillant  plus  d'acétate  cuivrique.  On 
sépare  ensuite  ces  acides  de  l'oxide  cuivrique  au 
moyen  du  gaz  hydrogène  sulfuré  ;  même  la  mine  de 
fer  ochreuse  contient  ces  acides. 
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Les  eaux  de  Porla  contiennent  ces  acides  dans  Vétat 
des  chrénates  sodiques  et  ammoniques» 
L'eaii  contient,  stir  loo  parties  : 

Chlorure  potassique. .  .^ 0,8890 

— sodique 0,7937 

Soude  (  du  chrénaté  ) o,64i3 

Ammoniaque  (  des  chrénaté  et  carbonate  ) .  0,8608 

Bicarbonate  càlcique .- ....••  990678 

— — ^  magnétique i>9io3 

— • manganeux 0,0807 

■  ferreux 6,6109 

Phosphate  d'alumine o,ox  10 

Silice 3,8960 

Acides  chrénique  et  apochrénique^ 5,25 1 5 

29,4080 

Le  gaz  qui  pullule  du  fond  de  la  source  est  com- 
pose de  6  parties  de  gaz  nitrogène  et  d^une  partie  de 
gaz  acide  carbonique. 

Le  gaz  qui  reste  après  labsorption  de  l'acide carbo* 
nique  par  un  alcali^  mêlé  ayec  du  gaz  hydrogène  et 
oxigène,  dans  le  même  rapport  du  gaz  nitrogène  au 
gaz  explosif  que  dans  les  expériences  eudiométriques^ 
ne  se  laisse  point  enflammer  par  l'électricité  :  il  &ut, 
pour  cela,  le  double  du  gaz  explosif.  L'explosion  ne 
produit  point  d'acide  carbonique. 

M.  Berzilius  considère  le  gaz  nitrogène  qui  se  dë- 
^gage  de  l'eau,  et  l'ammoniaque  dont  lacide  chrénique 
est  saturé ,  comme  des  produits  de  la  décomposition 
spontanée  des  deux  acides  organiques.  Quant  à  ces 
acides ,  il  a  montré  qu'ils  tirent  leur  origine  des  sub- 
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Stances  végétales  qui  pourrissent  à  la  surface  de  la 
terre,  dans  les  grandes  forêts  marécageuses  qui,  de 
toutes  parts,  environnent  la  source.  (Institut ,  n®  Sp.) 

Sur  la  capacité  de  saturation  de  F  acide  borique; 

par  LE  mâme. 

L*autear  fait  voir  que  toutes  les  circonstances  sont 
favorables  à  Tidée  que  lacide  borique  est  composé  de 
trois  atomes  d'oxigène  sur  un  ou  deux  atomes  de  bore. 
D'après  cette  composition  ,  Tacide  borique  devrait  se 
combiner  avec  une  quantité  de  base  dont  loxigëne  se- 
rrait à  celui  de  l'acide  dans  le  rapport  de  i  à  3.  Quoique 
presque  aucun  acide  ne  produise  d  aussi  nombreux  et 
d'aussi  différens  degrés  de  saturation  que  lacide  bo- 
rique, aucun  borate  de  cette  composition  n'était 
connu  avec  certitude  à  l'époque  où  M.  Berzélius  fut 
obligé  de  faire  une  conjecture  sur  la  composition 
atomiques  de  cet  acide ^  c'est  pourquoi,  fondé  sur  ce 
que  le  borax,  loxigène  de  la  base,  est  à  celui  de 
Toxide  comme  i  :  6,  il  avait  cru  devoir  présumer  que 
l'acide  borique  était  composé  de  deux  atomes  de 
bore  et  de  six  atomes  d'oxigène. 

M.  Berzélius  ayant  essayé  si  réellement  Tacide  bo- 
rique se  refuse  à  une  combinaison  qui  puisse  être 
représentée  par  R  B  (R  étant  le  radical  de  la  base), 
a  trouvé  que  le  borax,  mêlé  avec  le  carbonate  de 
solide  et  chauffé,  chasse  lacide  carbonique  et  pro- 
duit un  borate  facilement  cristallisable,  et  contient 
8  atomes  d'eau  de  cristallisation  :  fondu  dans  son  eau 
de   cristallisation,  il  cristallise  de  nouveau  après 
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quelque  temps,   mais  ne  contient  alors   que  six 
atomes  d*eau. 

La  potasse  donne  un  borate  correspondant^  et 
par  une  double  décomposition  on  obtient ,  ayec  les 
terres  et  les  oxides  métalliques,  des  borates  du  même 
degré  de  saturation ,  qui  par  conséquent  doivent  être  '^ 
regardés  comme  constituant  les  borates  neutres.  Ces 
borates  à  base  alcaline  ont  un  goût  alcalin  presque 
caustique,  et  absorbent  Facide  carbonique  de  l'air  en 
se  convertissant  en  des  mélanges  de  carbonate  et  de 
biborate  de  la  base.  {^Acad.  rojr.  des  sciences  de 
Stockholm,  a8  décembre  i833.) 

Sw  rhuile  de  cannelle;  par  MM.  Dum^s  et  Pbligot. 

L*huile  de  cannelle  se  rapproche  singulièrementdu 
camphre  ordinaire,  par  l'action  qu'elle  éprouve  de 
la  part  de  lacide  nitrique  concentré;  elle  se  concrète 
presque  à  l'instant  et  forme  un  véritable  sel*  cristal- 
lisé, un'  nitrate  dans  lequel  l'huile  joue  le  rôle  de  base. 

Ce  phénomène  caractéristique  ne  se  pi^oduit  que 
très  imparfaitement  dans  les  huiles  du  commerce, 
tant  celle  de  Chine  que  celle  de  Ceylan.  Ce  n'est 
qu'au  bout  d'i^n  jour  ou  au  moins  de  huit  ou  dix 
heures  qu'on  voit  la  cristallisation  s'opérer;  et  tandis 
que  l'huile  pure  se  convertit  en  une  masse  cristalline 
dure  et  friable ,  celles  du  commerce  fournissent  tou- 
jours un  produit  butireux ,  dans  lequel  les  cristaux 
sont  évidemment  mêlés  d'une  substance  oléagineuse 
dont  la  nature  nous  est  inconnue. 

L'huile  de  cannelle  se  combine  avec  l'acide  hydro- 
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<ihlorique  gazeux  et  sec.  Mais  Thiiile  la  plus  pitre 
prend  en  ce  cas  une  teinte  vert  fonce  qui  indiquerait 
une  altération  y  ce  qui  n*a  point  lieu  avec  l'acide  ni-» 
trique. 

Elle  se  combine  parfaitement  ayec  l'ammoniaque  et 
forme  un  produit  cristallisable  qui  se  conserve  à  l'air. 

Loxigène  gazeux  est  rapidement  abso]i>é  par 
l'huile  de  cannelle  )  surtout  quand  elle  est  humide , 
et  il  se  forme  ainsi  un  acide  nouveau,  que  les  auteurs 
appellent  iidde  cinnamique.  Il  ne  se  fait  pas  d'autre 
produit,  Cest  le  même  acide  qui  prend  naissance 
dans  rhuile  de  cannelle  ancienne ,  ou  dans  l'huile  de 
canneUe  exposée  à  l'air. 

Quand  on  soumet  l'huile  de  cannelle  à  l'action  de 
l'acide  nitrique  à  chaud,  il  se  développe  bientôt  une 
odeur  d'amande  amère  très  forte  ^  et  quand  on  a 
épuisé  l'action  de  l'acide,  on  trouve  une  grande  quan- 
tité d'acide  benzoïque  dans  le  résidu. 

Si  l'on  fait  bouillir  l'huile  de  cannelle, avec  un,e  dis- 
solution de  chlorure  de  chaux,,  il  se  forme  encore 
une  grande  quantité  d'acide  benzoïque,  ou  plutôt 
du  benzoate  de  chaux.  L'action  du  chlore  sec,  sur 
cette  huile ,  est  assez  compliquée.  Après  avpir  épuisé 
l'action  du  chlore  à. chaud,  on  obti^ent  en  définitive 
une  substance  cristallisée  analogue  au  chloral. 

Quand  on  chauffe  ^ l'huile  de  cannelle  avec  une 
dissolution  aqueuse  de  potasse ,  elle  ne  parait  pas 
éprouver4'altération;  si  elle  renferme  un  peu  d'acide 
cinnamique , . ce  qui  arrive  presque  toujours^  oet 
acide .^t  satnré^  et  l'on  n'observe  aucun  autre  phé- 

Abch.  DBS  Dbcouv.  de  1834.  s 
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notiiène.  Msiis  si  on  chauffe  Thuile  de  cannelle  avec 
de  rhydrate  de  potasse,  on  obtient  une  grande  quan- 
tité d'hydrogène  pur,  et  il  se  forme  un  fiel  de  potasse 
qui  paraît  être  du  cinnamate  de  cette  base.  Ces  di- 
vers phénomènes  présentent  Thuile  de  cannelle  sous 
trois  aspects.  En  effet,  elle  se  comporte  dans  plu*» 
sieurs  de  ses  réactiôn^s  comme  un  corps  analogue  à 
l'huile  d'amandes  amères.  On  serait  même  autorisé 
à  lui  donner,  par  analogie ,  le  tiom  à*hydrure  de  cinna^ 
myle^  tant  la  similitude  se  soutient  dans  certaines 
réactions.  Mais  tandis  que  l'hydrùre  de  benzoyie  ne 
donne  naissance  qu'à  des  combinaisons  où  le  radical 
benzoïque  se  retrouve  toujours ,  Fhnile  de  cannelle 
présente  fréquemment  un  changement  moléculaire, 
qui  détruit  son  propre  radical,  pour  le  remplacer 
par  le  radical  benzoïque  lui-même.  On  voit,  par-là', 
que  le  radibal  cinnamique  est  beaucoup  moins  stable 
que  le  radical  benzoïque.  L'huilé  de  cannelle,  enfin , 
se  présente  pat  elle-même,  et  indépendammekit  de  sa 
compositioii  ou  de  ses  transformations,  comme  un 
corpl.  qui  joue  le  rôle  d'une  base.  Elle  9e  combine  efi 
effet  avec  les  acides,  et  il  n'est  pas  pt^uhiabié  que  Tac^ 
tion  de  Tatnmoniaqne  sur  elle  soit  de  nature  à  modi- 
fier le^  conclusions  tirées  de  l'action  dès  acides  ;  caf 
on  sait  aujourd'hui  que  l'ammoniaqiie  s'uult  ^ouverit 
à  des  corps  qui  n'ont  pourtant  pas  le  caractère  acide. 
L'analysé  de  l'huile  de  cannelle  n'e^  pais  facile',  à  eause 
de  la  résistance  qu'elle  oppose  à  la  combustion. 
Mais,  en  ayant  soin  d'élever  la  température  aurougtr 
vif,  et  en  conduisant  les  expériences  avec  lenteur,  on 
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obtient  des  résultats  qui  ne  laiâseny;  rien  à  désirqr. 
L'huile  de  cannelle  que  lesaatenrsontsihalysëeAvait 
été  préparée  par  euz^  et  les  trois  aiiaiyiiesqui  suivent 
ont  été  exécutées  sur  des  produits  de  deux  opérations 
distinctes: 

moyenne 
Carbone         8i,58     8i,8       8i,3      8i,6 
Hydrogène      «    «         6,4         6,i        '6,x  ' 

Oxigène      '.'  <   «       il, 8       t2,6       i,3fV^  ** 

■'."!  '  mxrM' 


M     m 


loo.o      ioo,o     ioo,b 

.       .       ...      Il  I     . 

Nitrate d^Aui/e de ^^umelh.  Qu^nd i^fk me^xle lacide 
nitiique  concentré  en  coaiya^  avec  VbuiJie  de  cannelle 
pore^  et  quon  agite  les  matières,  elles  ne  tardent  pas 
à  se  €H>mbiDer,  et  Thuile  cristalline -.-^e  prend  en 
niasse  formée  de  lamelles  jaunâtres  qu  on  peut  égout* 
ter  sur  des  papiers»  L*eau  détruit  cette  ccmibinaison 
et  remet  rhuiJe  eniiberté.  Elle  se  décompose  spon- 
tanément ;  il:  se  dhàgalge)  du  ^z  aîtrètiK ,  et  la  matière 
se  flnidifie,  en  prenant  rtKlëur  d*amande  amèce. 

On  peut  obtenir  ce>biitrate  aveo  rhuile  de  cannelle 
du  commerce ,  tant  celle  de  Ceylan  que  celle  de  la 
Chine ,  qui  se  eoiiâpûrtènt  à  peu  près  de  la  même  ma- 
nière. L'une  :eljl  autre. ne  cristallisent};  sous  Tin- 
flnence  deTaeide.tiitrîqile  v  qu'au  bout  de  quelques 
heures^  et  ne  se  pceônéot  jamais  en  masse  comme 
rhuilepure.    ,...:) 

En  raison  méine  de  cette  propriété ,  les  huiles  du 
commerce  servent  à  préparer  du  nitrate  en  beaux 
cristaux.  Peiur  les  obtenir,  il  suffit  de  placer  dans  une 
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capsule  un  peu  plaie  de  lacide  nitrique  du  corn* 
inerce  et  de  Thuilede  cannelle  de  Chine;  au  bout  de 
deux  ou  trois  heures,  on  voit  se  former  de  longs  cris- 
taux trânsparens ,  en  prismes  obliques,  à  base  rhom- 
boïdale,  qui  ont  quelquefois  2  ou  3  pouces  de  long. 
Ces  cristaux  égouttés  peuvent  se  conserver  quelques 
heures  ;  mais  la  moindre  chaleur ,  Thumidité  atmo- 
sphérique les  détruisent  bientôt. 

Traitas  par  l'eau,  ils  laissent  déposer  une  huile  de 
cannelle  qui  cristallise  par  Facide  nitrique  instantané- 
ment, et  se  prend  en  masse.  - 

Acide  cinnamique.  Les  auteurs  désignent  sovA  ce 
nom  la  substance  que  plusieurs  chimistes  ont  déjà 
rencontrée  dans  de  vieilles  essences  de  cannelle  :  elle 
se  présente  en  gros  cristaux  jaunâtres  que  les  uns 
ont  confondus  avec  l'acide  succinique,  les  autres 
avec  l'acide  benzoïque ,  et  que  dernièrement  on  a 
rapprochés  des  camphres  proprement  dits. 

Ces  cristaux  se  dissolvent  dans  l'eau  bouillante,  qui 
laisse  déposer,  par  le  refroidissement,  des  lamelles 
nacrées  que  les  auteurs  regardent  comme  de  l'acide 
cinnamique  pur. 

L  acide  cinnamique  ressemblé  d'ailleurs  beaucoup, 
par  son  aspect  et  ses  propriétés,  à  l'acide  benzoïque: 
ce  qui  le  distingue  surtout  de  ce  dernier  acide,  c'est 
qu'il  est  attaqué  par  l'acide  nitrique. 

On  a  vu  qu'en  épuisant  l'action  du  chlore,  on  ob- 
tenait un  produit  volatil  cristallîsable  en  longues 
aiguilles  blanches,  et  analogue  par  sa  oompositîon 
au  chloral;  ce  composé,  que  les  auteurs  appellent 
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chlorocinnore  ^  offre  donc  une  nouvelle  occasion  de 
yérifier  l'exactitude  de  la  loi  des  substitutions;  en 
effet ,  il  provient  de  Thuile  de  cannelle  dont  il  a 
conservé  tous  les  élémens,  sauf  huit  atomes  d'hydro- 
gène qui  ont  été  remplacés  par  huit  atomes  de 
chlore,  comme  l'indiquait  la  théorie.  (^Ann.  de  chimiey 
novembre  i834«) 

Sur  le  produit  de  la  distillation  de  P acide  malique  ; 

par  M.  Pelouze. 

Soumis  à  la  distillation  dans  un  bain-marie,  l'a- 
cide malique  à  j  76"^  se  décompose  complètement  en 
eau  et  en  deux  acides  pyrogénés,  sans*  qu'il  se  dé- 
gage la  plus  légère  trace  de  charbon  et  de  gaz  quel- 
conques. On  voit  fiistiller  le  long  des  parois  de  la 
cornue  un  liquide  incolore,  qui  ne  tarde  pas  à  se  trans- 
former en  beaux  cristaux  prismatiques.  Le  deuxième 
acide,  moins  volatil ,  ne  le  suit  que  de  loin ,  et  reste 
pour  la  plus  grande  partie  dans  le  fond  de  la  cornue 
50US  forme  d'une  masse  cristalline  très  abondante. 
M.  Ampère  a  proposé  de  nommer  le  premier  acide,  le 
plus  volatil ,  acide  maléolique  ou  maléique;  le  deuxiè- 
me ,  acide  para^maléolique  ou  para^maliique  et  les 
sels  qu'ils  forment,  des  maléates  et  des  paramaléates. 

L'acide  maléique,  cristallisé  dans  une  solution 
aqueuse,  est  formé  de  4  atomes  de  carbone,  a  ato- 
mes d'hydrogène ,  3  atomes  d  oxigène ,  et  i  atome 
d'eau  que  la  saturation,  ou  plusieurs  distillations  suc- 
cessives, lui  font  perdue.  L'acide  para-maléique  a  la 
même  composition  ;  mais  on  ne  peut  lui  enlever  son 
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atome  d*eau  sans  le  détruire,  qu  en  le  combinant  avec 
les  bases. 

Lorsqu'au  lieu  de  chauffer  à  176**  la  cornue  qui 
renferme  lacide  malique ,  on  la  porte  le  plus  rapide- 
ment possible  à  aoo°,  et  qu'on  Yj  maintient  station- 
naire,  les  mêmes  produits  prennent  encore  nais- 
sance; mais  le  plus  volatil,  c*est-à-dire  Tacido'maléique, 
se  forme  alors  en  quantité  beaucoup  plus  considé- 
rable que  l'autre.  Si  au  contraire  on  ne  va  pas  au- 
delà  de  1 5o**,  on  n'obtient  pour  ainsi  dire  que  de  l'eau 
et  de  l'acide  para-maléique  ;  la  réaction  est  alors  ex- 
trêmement lente.  Ces  faits  trouvent  leur  explication 
dans  les  suivans  : 

Les  cristaux  d'acide  maléique  hydraté,  soumis  à 
l'action  de  la  chaleur,  se  fondent  vers  iSo""  et  entrent 
en  ébuUition  vers  iGo"".  Ils  se  décomposent  alors  en 
eau  et  en  acide  maléique  anhydre,  présentant  la 
même  composition  que  dans  les  sels.  Si  la  distillation 
jBe  fait  rapidement ,  et  dans  une  cornue^ dont  le  col 
est  fortement  incliné  de  manière  à  ce  que  les  pro- 
duits ne  puiâsentt  retomber  dans  la  partie  inférieure , 
Je  résidu  est  presque  nui  et  ne  se  compose  que  de 
quelques  traces  de  cristaux  incolores  d'acide  para- 
maléique.  Si ,  au  lieu  de  chauffer  l'acide  maléique  à 
160"^ ,  on  Je  maintient  un  peu  au-dessus  de  son  point 
de  fusion ,  il  se  transforme  peu  à  peu  en  cristaux 
d'acide  para-maléique,et,  comme  ce  dernier,  n'entre 
en- fusion  qu'au-delà  de  aoo°  :  on  peut  porter  jusqu'à 
ce  terme  le  Vas0  qui  contient  les  nouveaux  cristaux 
sans  leS'farire  disparftitre.  Ce  changement  isoniériquc 


CHIMIE.  119 

fie  produit  encore  et  même  plus  rapidement  en  fai- 
sant bouillir  Tacide  raaléique  dans  un  tube  long  et 
'tirés  étroit,  de  manière  qu<^  leau  qui  se  dégage  soit 
contraint^  de  retomber  sans  cesse  sur  Tacide.  Enfin 
)a  m^iQQ  transformation  a  lieu  dan3  un  tube  fermé 
.par  les  d^ux  bouts. 

Acide  maUique^  L'acide  maléique  se  présente  sous 
•forme  de  cristau]^  qui  paraissent  dériver  d'un  prisme 
à  bases  des  parallélogrammes  obliquangles.  Il  est 
inodore^  de  saveur  d'abord  acide ,  puis  bientôt  nau- 
iiéabonde;  trè^  soluble.  dans  l'eau  et  dans  l'alcool ,  ne 
précipite  pas  l'eau  de  chaux;  forme  dans  l'eau  de  ba- 
ryte UP  précipité  qui  se  change  en  quelques  instans 
en  petites  paillettes  cristallines.  L'acétate  de  plomb, 
versjé  dans  une  dissolution  très  étendue  d*acide  ma- 
Jéique)  y  fait  naître  un  précipité  blanc ,  insoluble, 
qui  rechange  au  bout  de  quelques  ipstans  en  de  fort 
jolies  lanaes  brillantes  d'un  aspect  micacé.  Les  com.- 
binaisp9s  de  l'acide  maléique  avec  la  potasse ,  la 
soude  et  l'ammoniaque,  sont  très  solubles  et  facile- 
meiH  qristallisables.  Les  sels  de  cuivre  et  de  fer  sont 
xi^inS/ solubles.  Les  maléates  qui  ont  pour  base  les 
(ilc^lis  végétaux  sont  en  général  très  bien  cristallisés 
jQl  sp)ubles<  Le  maléate  de  plomb  est  un  sel  neutre  ; 
il^contiea^  3  ^tQPjies  d'^u  qu'il  perd  facilement  par 
.1^; chaleur;  Vhydrogène  sulfuré  en  retire  lacide  ma- 

fléi({ue» 

..    Acide  par^-malèiqne,.  Cet  acide  se  distingue,  de 

)'^cide> lierai éiqpe  par  nn  gra^d  pombre  de  propriétés. 

l|,,e^ge  à  peu  p,rès  aoo  parti^es^^  d'eau  pour  se  disr 
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soudre,  tandis  que  l'autre  disparaît  dans  environ  son 
poids  de  ce  liquide  ;  il  cristalKse  en  prismes ,  difficiles 
à  déterminer,  parce  qu'ils  sont  striés;  ne  précipite 
pas  les  eaux  de  chaux ,  de  baryte  et  de  strontiane  ; 
forme  à  froid,  dans  lacétate de  plomb,  un  précipité 
qui  ne  cristallise  pas  comme  le  maléate.  Mais  de  tous 
ses  caractères  ,  le  plus  remarquable  est  celui  que  pré- 
sente cet  acide  avec  le  nitrate  d'argent.  Une  partie 
d  acide  para-maléiqué ,  dissous  dans  plus  de  aoo,ooo 
parties  d'eau,  forme,  avec  le  nitrate  d'argent,  un 
précipité  blanc  très  visible,  malgré  la  grande  masse 
de  liquide  dans  laquelle  il  est  noyé,  et  qu'un  excès 
d'acide  nitrique  fait  disparaître.  Cette  insolubilité , 
quoique  énorme,  est  encore  plus  grande  quand,  au 
lieu  dé  se  servir  d'acide  para-maiéique  libre,  on 
l'emploie  combiné  avec  une  base.  Elle  est  telle  alors, 
que  les  liqueurs  filtrées  ne  produisent  plus  le  moindre 
nuage  ^vec  Tacide  hydrochlorique;  et  cependant,  de 
tous  les  sels,  le  chlorure  d'argent  est  peut-être  le 
plus  insoluble. 

Les  maléates  de  cuivre  et  de  fer  sont  aussi  fort  peu 
sensibles.  Le  premier  est  couleur  de  chair  et  se  con- 
fond, quant  à  l'aspect,  avec  le  succinate  de  peroxide 
de  fer.  Le  para-maléate  de  potasse  cristallise  en  la- 
nfes  prismatiques  radiées;  il  est  très  solubte,  ainsi 
que  les  para-maléates  de  potasse,  de  soude  et  d'am- 
moniaque. Le  para-maléate  de  plomb  a  exactement 
la  même  composition  et  la  même  quantité  d'eau  que 
le  maléate  de  la  même  base;  l'hydrogèhe  sulfuré  en 
extrait  l'acide  para-maléique.  [Mêmejoura.^  mai  1 834.) 
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iSiir  les  produits  de  la  distillation  des  acides  tartrique 
et  pyro^àrtrique  ;  par  le  mÂme. 

L'acide  pyro-tartrique  est  blanc,  inodore,  très  so- 
lubie  dans  Teau  et  dans  l*alcool,  dune  saveur  forte- 
ment acide  et  comparable,  sous  ce  rapport,  à  celle 
de  Tacide  tartrique  lui-même.  Il  entre  en  fusion  Kers 
xoo%etbout  environ  à  i88®.  Comme  son  point  d*é- 
bullition  est  très  voisin  de  celui  auquel  il  commence 
k  se  décomposer^  il  est  fort  difficile  de  le  volatiliser 
sans  résidu. 

Une  dissolution  concentrée  d'acide  pyro-tartrique 
ne  trouble  pas  les  eaux  de  chaux ,  d^  baryte  et  de 
strontiane.  Elle  forme ,  dans  l'acétate  de  plomb  ba- 
aique,  un  précipité  blanc,  abondant,  caillebot^, 
insoluble  dans  Teau ,  mais  très  soluble  dans  un  excès 
d'acétate  et  dans  un  excès  d'acide  ;  elle  ne  troublé 
pas  l'acétate  neutre  et  le  nitrate  de  plomb. 

Les  sels  de  mercure ,  au  minimum  ou  au  maximum^ 
le  per-sul&te  de  fer ,  les  sels  de  chaux  et  de  baryte, 
les  sulfates  «djS  zinc,  de  manganèse  et  de  cuivre,  ne 
sont  pas  précipités  par  l'acide  pyro-tartrique  libre. 

La  potasse  forme  avec  lui  un  sel  neutre  très  solu- 
ble, déliquescent,  et  difficilement  cristallisable.  Un 
excès  d'acide  ne  fait  que  se  mêler  au  sel  neutre ,  sans 
pi;oduire  de  bi-sel,  comme  cela  a  lieu  avec  l'acide 
tartrique. 

Le  pyro-tartrate  de  potasse ,  versé  dans  une  solu- 
tion de  proto-nitrate  de  mercure,  y  produit  un  pré- 
cipité blanc  abondant.  Il  forme  avec  le  per*sulfate  d^ 
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fer  un  précipité  jaune  chamois  ^  solubledans  environ 
200  fois  son  poids  d'eau  ;  avec  le  sulfate  de  cuivre  y 
un  précipité  vert  qui  exige  à  peu  près  la  même 
quantité  d*eau  pour  disparaître. 

Le  pyro-tartrate  de  potasse  ne  trouble  pas  immé* 
diatement  Facétaie  neutre  de  plomb.  Ce  n'est  qu'au 
bout  de  quelques  minutes,  souvent  même  après 
plusieurs  lieures,  que  la  liqueur  commence  à  se 
troubler  et  à  laisser  déposer  un  précipité  blanc  flo- 
conneux de  pyro-tarcrate  de  plomb.  Avec  le  sous-^ 
acétate ,  la  précipitation  est  instantanée. 

La  distillation  de  Vacide  tartrîque ,  comme  celle 
des  autres  aoides  végétaux,  donne  des  produits  très 
divers  et  jen  quantités  très  variables,  suivant  la  tem- 
pérature à  laquelle  on  l'effectue.  ' 

Faite  à  feu  nu ,  on  obtient  des  huiles  empyreuma- 
tiques  ,  du  gaz  oléfiant ,  de  Teau ,  de  l'acide  carbo- 
nique, de  l'acide  acétique  presque  cristaltisable ,  tant 
il  est  concentré,  et  une  quantité  d'acide  pyro*tar- 
trique,  si  petite,  tellement  noyée  d'ailleurs  dans  une 
foule  de  produits  étrangers ,  que  son  extraction  peut 
être  con3idérée  comme  une  desplas  longues  0t  de& 
plus  difficiles.  Du  charboti  reste  eh  abdidanèe  dans  la 
cornue.  '■^' 

Entre  200  et3oo%  les  mêmes  produits  apparaissent 
encore ,  mais  dans  des  proportions  déjà  fort^liffé* 
rentes^  lly  sl  beaucoup  plus  d  acide  carbonique , 
beaucoup  plus  d'adde  pyro^tartrique,  tandis  que  le 
charbon  d'hydrogène  carboMé  et  les  huiles  enipyrcu-v 
^atiques  diminuent  en' proportion.  ' 
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Entre  175  et  190**,  à  peine  remarque-t-on  des 
traces  d'huiles.  L*acide  carbonique ,  Teau  et  Tacide 
pjro-tartrique  abondent;  ]^cide  acétique,  Thydro- 
gène  carboné,  le  charbon  ,  se  forment  en  quantité 
très  minime.  Toutefois,  il  n  est  pas  possible  d'éviter 
entièirement  leur  production.. 

Appliquant  maintenant  ces  données  à  la  prépara- 
tion de  l'acide  pyro-tartrique,  il  est  clair  qu'on  en 
obtiendra  d'autant  plus ,  et  qu  il  sera  dans  un  état 
d'autant  plus  voisin  de  celui  de  pureté ,  qu'on  aura 
ménagé  davan|;age  la  distillation.  Ainsi,  par  exem- 
ple, dans  le  dernier  cas,  quand  on  n'a  pas  dépassé 
la  température  de  190**,  il  suffit  d'éyaporer  le  produit 
distillé  pour  qu'il  donne  immédiatement  des  cris- 
taux d'une  grande  blancheur,  qui  n'ont  plus  besoin 
que  d'être  traités  par  un  peu  de  charbon  pour  être 
purs;  mais  la  longueur  de  l'opération  est  extrême; 
IjBS  soins  qu'elle  nécessite  sont  de  tous  les  laoniens , 
et  il  vaut  mieux  opérer  entre  200  et  Soo"" 

Pour  extraire  Facide  pyro-tartrique  du  liquide 
complexe  dans  lequel  il  se  trouve  dissous ,  on  in- 
troduit ce  liquide  dans  une  cornue  de  verre ,  on  le 
distille  jusqu'à  ce  que  le  résidu  ait  acquis  une  con- 
sistance sirupeuse.  On  change  alors  les  récipiens  et 
on  continue  la  distillation  jusqu'à  siccité  ;  on  expose 
le  dernier  liquide  distillé  à  un  froid  très  vif  ou  à  une 
évaporation  spontanée  dans  le  vide.  U  s'en  sépare, 
dans  les  deux  cas,  des  cristaux  irréguliers,  encore 
jaunâtres  et  d'une  odeur  empyreumatique;  on  les 
soumet  à  la  presse  entre  plusieurs  doubles  de  papier 
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Joseph  ;  on  les  fait  redissoudre  dans  Teau ,  et  Ton 
traite  la  dissolution  bouillante  par  un  peu  de  noir 
animal.  Il  s'en  dépose ,  par  le  refroidissement ,  des 
cristaux  d*acide  pyro-tartrique  pur,  incolores  et  sans 
odeur. 

Cet  acide ,  à  1  état  de  liberté ,  est  formé  de  C^  EP  CH. 
En  se  combinant  avec  les  bases ,  il  perd  un  atome 
d'eau  et  devient  C^  H^  O^. 

Parmi  les  exemples  d'isomérie  les  mieux  constatés 
en  chimie  organique,  on  doit  citer  en  première  ligne 
celui  des  acides  tartrique  et  racémique  (  para-tar- 
trique).  Les  analyses  de  M.  Gayr-Lussac ,  celles  de 
M.  Berzéim^f  ne  permettent  pas  le  moindre  doute  à 
cet  égard. 

L'action  de  la  chaleur  s'exercant  sur  deux  acides 
d*une  composition  parfaitement  semblable,  mais  de 
propriétés  différentes ,  devait  donc ,  quel  que  fût  d'ail« 
leurs  son  résultat,  exciter  un  haut  degré  d'intérôt. 
L'isomérie  était*elle  rompue  ou  conservée,  se  for- 
mait-il un  nouvel  acide  pyrogéné  ?  C'est  ce  qu'il  s'a- 
gissiait  de  démontrer. 

Il  résulte  des  expériences  de  l'auteur  queles  acides 
tartrique  et  para-tartrique  se  comportent  de  la  même 
manière  pendant  leur  distillation,  que  leur  degré  de 
décomposition  est  le  même,  et  qu'ils  donnent  l'un 
et  l'autre  un  seul  et  même  acide  pyrogéné,  en  tout 
point  identique.  (Même journal,  }\ii\\etj  i8340 
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Des  proprUtis  chimiques  des  sécrétions  dans  F  état  sain 
et  dans  Vétat  morbide^  et  de  VexiUence  des  courans 
électriques  déterminés  par  t acide  et  Palcalinité  des 
membfanes  dans  les  corps  organiques;  par  M.  Dounb. 

Voici  le  résumé  des  faits  principaux  contenus  dans 
le  travail  de  Tauteur  : 

i^  L enveloppe  extérieure  du  corps,  la  peau^ 
sécrète  par  toute  sa  surface  une  humeur  acide.  Ce-* 
pendant  la  sueur,  au  lieu  d*être,  comme  le  disent  les 
traités  de  physiologie,  plus  acide  sous  les  aisselles 
et  autour  des  parties  génitales,  est  au  contraire  alca- 
line en  ces  points  ainsi  qu'aux  doigts  des  pieds; 

2^  Le  tube  digestif,  depuis  la  bouche  jusquà 
Fanus ,  sécrète  un  mucus  alcalin ,  si  ce  n*est  dans 
Testomac,  où  le  suc  gastrique  est  fortement  acide. 
Ainsi  là  salive  et  le  mucus  de  l'œsophage,  jusqu'au 
cardia,  sont  alcalins  dans  l'état  normal,  et  ne  de* 
viennent  acides  que  par  suite  de  certains  états  mor- 
bides. Depuis  le  pylore  jusqu'à  la  fin  du  canal  intes- 
tinal, le  mucus  fourni  par  la  membrane  muqueuse 
elle  même  est  alcalin  ; 

3**.  Les  membranes  séreuses  et  les  membranes 
synoviales  sécrètent  toutes  une  liqueur  alcaline  dans 
l'état  normal;  cette  sécrétion  devient  quelquefois 
acide  dans  certaines  maladies  ; 

4"*.  La  membrane  acide  externe  et  la  membrane 
alcaline  interne  du  coi^ps  humain  représentent  les 
deux  pôles  d'une  pile  dont  les  effets  électriques  sont 
appréciables  augalvanomètre«  Ainsi ,  en  mettant  l'un 
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des  conducteurs  decetinstrumeiiten  contact  avec  la 
membrane  muqueuse  de  la  bouche ,  et  Vautre  en 
contact  avec  la  peau,  Taiguille  magnétique  déyie 
de  i5,  20  et  même  de  3o  degrés^  suivant  la  sensibi- 
lité du  galvanomètre,  et  sa  direction  indique  que  la 
membrane  muqueuse  et  alcaline  prend  rélectricité 
négative,  et  la  membrane  cutanée  acide ^1  électricité 
positive. 

Indépendamment  de  ces  deux  grandes  âlirfaèès 
offrant  des  états  chimiques  opposés ,  il  existé  dans 
réconomîe  d*aùtres  organes  que  Ton  peut  appeler 
les  uns  acides,  les  autres  alcalins^  et  qui  donnent 
lieu  au  même  résultat.  Entre  Testomad^'  par  exemple, 
et  le  Ibie  de  tous  les  animaux ,  on  trouve  des  courans 
électriques  extrêmement  énergiques  ; 

S"*.  On  constate  des  phénomènes  électriques  du 
mêilie  genre  dhns  les  végétaux ,  en  plaçant  un  pôle 
du  galvanomètre  dans  le  centre  d'une  tige ,  dans  le 
canal  médullaire,  et  Tautre  pôle  sous  Técorce;  mâtis 
c^est  surtout  dans  les  fruits  que  ces  effets  sont  remar^ 
(}uables  et  bien  tranchés.  Un  fruit  peut  être  considéré 
comme  une  pile  dont  le  côté  delà  queue  est  électro- 
négatif  datis  les  fruits  adhérens,  tels  que  la  ponime 
et  la  poiré ,  et  le  côté  de  l'œil  électro-positif.  C'eét 
le  contraire  danfs  les  fruits  non  adhérens,  ïeh  qiié  la 
pêche  et  la  prune.  Dans  tous  les  cas,  de  sont  tcnijours 
^és  deux  points  opposés  des  fruits  qui  donnent  le 
maximum  de  tension  électrique.  Ëri  plongeant  les 
conducteurs  du  galvanomètre  dans  d'autres  points, 
les  effets  diminuent  -,  ils  cessent  complètement^  lors- 
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quon  les  place  des  deux  côtes  d'un  fruit,  à  égale 
distance  du  centre,  et  perpendiculairement  au  plan 
qui  passe  par  Toeil  et  la  queue. 

Les  courans  ëlectriqjies  dans  les  .végétaux  ne  sont 
point  déterminés  par  l'état  acide  ou  alcalin  des  par- 
ties, comme  dans  les  animaux,  puisque  le  suc  examiné 
a  été  trouvé  partout  plus  ou  moins  acide.  Mais,  d Câ- 
pres les  expériences  de  M.Biot^  les  sucs  qui  arrivent 
p^  le  pédicule  subissant  des  modifications  en  un 
point  quelconque  du  fruit,  c'est  probablement  à  la 
difiiérenoe  de  composition  chimique  de  ces  sucs  aux 
deux  extrémités  d  un  fruit  qu'il  faut  attribuer  les 
phénomènes  électriques. 

6**,  Les  humeurs  acides  de  1  économie  peuvent 
devenir  alcalines  ,  et  les  humeurs  alcalines  devenir 
acides  dans  les  maladies;. 

y^.  L'acidité  est  ordinairement  le  résultat  de 
l'inflammation  proprement  dite ,  et  cet  effet  peut  se 
produire  par  sympathie  dans  un  organe  éloigné  du 
point  enflammé.  Ainsi  la  salive  devient  très  acide 
dans  rinflammation  de  l'estomac  ou  dans  la  gfastrite  : 

8^  L*acide  qui  se  développe  dans  le  travail  in« 
flammatoire  paraît  être  le  plus  souvent  de  l'acide 
hydrochlojrique.Cesila  pré^nce  de  cet  acide  qui  dé- 
termine la  coagulation  de  t^  partie  albuçiineuse  de 
la.lyinphe  ou  de  la  sérosité  qui  abonde  d^ns  1^$  points 
enflammés,,  et  c'est  à  cette  coagulation  x^ue  sont  dues 
les  fausiçes  membranes  dans  les  x:^vités  séreuses ,  les 
taches albuginées de rœil,. la  lymphe  ooagulable  des 
plaies,  les  épaississemens  de  certains  organeS|  etplu-^ 
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sieurs  autres  produits  morbides  résultant  d'une  in- 
flammation ,  dans  lesquels  on  ne  rencontre  à  lanalyse 
que  de  Falbumine  plus  ou  moins  concrétée. 
.  Le  pus  lui-même ,  ce  dernier  résultat  du  trarail 
inflammatoire ,  est  produit  par  laction  de  l'acide  sur 
la  lymphe  ^Ibumineuse;  c'est  une  espèce  de>  combi- 
naison d'acide  et  d'albumine.  Si  l-oîi  .ne  troure  pas 
toujours  de  lacide  libre  dans  les  liquides  épanchés  à 
la  surface  des  organes  enflamn^és;  si  le  pus  ne  rougit 
pas  toujours  le  papier  bleu  de  tournesol ,  c*est  que  la 
■plupart  des  humeurs  de  leconomie  étant  fortement 
alcalines,  contenant  de  la  potasse  et  de  la  soudée^ 
assez  grande  quantité ,  les  propriétés  de  lacide  sont 
masquées  par  cesalcalis^  jusquàceque  ceux-ci  soient 
entièrement  neutralbés. 

9**.  Les  changemens  dans  la  nature  chimique  des 
sécrétions  réagissent  sur  les  différens  systèmes  de 
réconomie ,  et  déterniinent  des  modifications  dans 
les  courans  électriques  qui  existent  dans  les  divers  or- 
ganes de  l'économie.  {Même  journal^  décembre  1 834*) 

Observations   chimiques  sur    les   corps  gras; 

par  M.  LscANU. 

M.  Chevreuil  y  dès  long-temps,  £ïit  connaître  les 
phénomènes  de  saponification  des  corps  gras  ainsi  que 
les  résultats  de  Tanalyse  de  ces  corps,  faite  au  moyen 
d'agens  incapables  d'en  modifier  la  constitution  chi- 
mique. Il  a  fait  voir  qu'en  général  la  saponification 
des  corps  gras  fournit  des  acides  stéarique^  oléique 
et  margarique.  11  a  trouvé,  de  plus^  que  les  corps 
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griis  peuvent  se  séparer ,  par  des  traitemeDS  aloooli- 
qaeSf  en  deux  produits  :  l'un  moins  fusible,  quil  a 
nommé  stéarine  j  et  Tautre  plus  fusible,  qui  a  reçu  le 
nom  d^oléine.  En  saponi^ant  la  stéarine  ainsi  prépa* 
rée ,  on  obtenait  de  Tacide  stéarique  en  abondance , 
mais  il  se  formait  aussi  de  Facide  oléique.  De  même , 
en  saponifiant  l'oléine ,  où  produisait  beaucoup  d  a- 
cide  oléiqué,  mais  il  était  accompagné  d'acide  stéari- 
que. Tout  en  indiquant  que  Ton  arriverait  peut-être 
un  jour  à  se  procurer  la  véritable  stéarine  et  la  véri- 
table oléine  y  c'est-à-dire  des  corps  gras  ne  donnant 
qu'un  seul  acide.,  M.  Chevreul  pensa  qu*il  fallait  s*en 
tenir  aux  faits  constatés,  et  considérer  la  stéarine  et 
l'oléine  comme  des  composés  analogues  différant  l'un 
de  l'autre  seulement  par  la  prédominance  de  certains 
principes.  Néanmoins  toutes  ses  recherches  tendaient 
à  £iire.80upçonner  l'existence  d'une  stéarine  et  d'une 
oléine  pures  et  simples  dans  leur  composition. 

M.  Lecanu  vient  de  rendre  à  la  chimie  organique 
le  S€$rvice  de  faire  connaître  la  stéarine  pure  telle 
qu'ellçavaitétésoupçonnéeetpréditeparM.  Cheyreul. 

La  stéarine  pureî  soumise  à  la  saponi6cation,  se 
convertit  en  acide  stéarique  pur  et  en  glycérine  éga- 
lement pure.  Elle  est  blanche,  inodore^  insipide ^ 
crist^llisable  en  lames  nacrées  et  brillantes  :  elle  se 
laisse  pulyériser ,  est  fusible  et  se  coagule  à  54  ^  c.  en 
une  masse  demi-translucide  comme  la  cire.  Chauffée 
plus  fortement ,  elle  se  décompose  sans  se  colorer,  et 
fournit  de  l'acide  stéarique  en  abondance.  Elle  se  dis- 
sout à  chaud  dans  l'alcool,  qui  l'abandonne  en  flocons 

AicH.  DU  Dicouv.  DE  1834.  9 
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neigëlixparlerefrôiclisseineiit.Ellesedissouten  grande 
quantité  dans  lethcr  bouillant*;  mais  à  i5o®  c,  ce 
yëhieule  n*en  prend  que  ^  de  son  poids.  L*eau  est 
sans  action  sur  elle.  La  stéarine  ptire  est  formée  de 

Carbone 78,02 

Hydrogène. •  ^  •  • '  ^>^^ 

Oxigène 9960 


« 


,  ioo,oq 


ce  qui  conduit  à  la  formule  suivante^  C^^®  H'^®  O' ,  ou 
mîeùx'à la  formule  C'^o  W^  Q»  -f  C«  H'^^  0\ 

Cette  formule,  quon  eût  difficilement  rencontrée 
si  Ton  n*éût  été  guidé  par  les  recherches  de  M.  Che^ 
vretu,  conduit  aux  résultats  sùivans  : 

Là  stéarine  se  réprésente  par  un  atome  de  glycé- 
rine anhydre  et  un  atome  d*acide  stéariqué  anhydre. 
En  conisidérant  la  glycérine  comme  une  base,  son 
oxigène  est  à  célni  de  l'acide  dans  le  rapport  de  a  :  S 
cômmie  dans  tous  les  stéarates  neutres.  Dans  Tacte  de 
la  saponification  ,  la  stéarine  fiipé  deux  atomes  Â'eau 
quise  retrou veutTun  dans  Facide  stéariqué  et  Tâutre 
dàni^  la  glycérine. 

lia  stéarine  pure  s'obtient  en  épuisant  Tactioû  de 
réttier  froid  sur  le  suif.  Le  suif  de  mouton  eu  con- 
tient un  cinquième  de  son  poids.  On  peut  éncôlAs  la 
prépare):  en  fondant  le  suif,  y  ajoutant  un  peu  d'es- 
sence  de  térébenthine  et  comprimant  le  produit  entre 
des  papiers  sans  colle  ;  des  opératioliâ  répétées  de  la 
même  nature  laissent  en  définitive  une  stéarine  qu'on 
Eut  cristalliser  à  l'aide  de  l'étber  bouillant.  Ces  prù^ 
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véàès  avaient  été  mis  en  pratique  "par  M.lBrtieon^ 
not  il  7  a  déjà  long-temps^ 

Outre  la  stéarine  pure ,  M.  Lecanu  a  fait  connaître 
un  autre  produit  qui  semble  prpmefttre  la  margarine 
pure.  (^/lA*  de  Chimie  ^  férriér  i834*) 

Sur  FAmidone  {^substance  intérieure  de  la  fécule)  / 
par  MM.  Paten  et  Pbbsoz. 

'I^  L'amidon  des  céréales  et  les  fécules  de  la  pomme 
de.terre,  des  patates  j  etc. ,  sont  formés  d  amidone  et 
de  tégumens.  Les  tégumens  varient  dans  les  différentes 
fécules  par  la  présence  et  les  proportions  d*une  sub- 
stance acre ,  nauséabonde ,  tenace ,  qui  leur  commu- 
nique un  goût  spécial,  résiste  à  l'eau^  m^is  que  Talcool 
peut  enlever. 

a*.  L'amidone,  identique  dansles  différentes  féculesj^: 
varie  dans  son  volume  et  sa  cohésiop^.i^^pXuble  à 
froid,  elle  s'hydrate  en  laissaht  pénétrer  Teau  entre  ses 
parties  gonflées  peu  à  peu.  Etendue  par  une  cpurt^i 
ébulli^ioQ  dans  cent,  fois  .spn.  poids  deau.,  ell^  M  plrrri 
raîtpass'j  éçre  réellement  dissoute,  bien  qu'elle, passe  r 
alors  en  grande  partie  au  .travers  des  filtres» 

3^  L'amidone  seule.daps  la  fécule  produit  Içf  pbér 
nomènes  de  coloration  et  de  décoloration  ,  d'opacité 
et  4^  diaphanéité  aUeroaû&y  par  liode,  f  alcool  et  le* 
tannin. 

•         •  •  ■ 

4*.  ftctole  pt^mi  }es  principes  ithmédiàts,  elle  se 
transforme e<r  une  gomme  et  en  suôn^  sùixs  Tiiffluencé 
de  la  diastase,  de  l'éau'  et  dé  la  température. 

5^  Dans  la  préparation  delà  biètre  et  de'qtielques' 
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autres  boissons  alcooliques,  il  est  importast  d*epérer 
la  transformation  complète  de  Tamidon  en  sucre  el 
en  gomme. 

6\  L'ajnidone  est  précipitée  par  l'alcool ,  le  tan- 
nin ,  le  sous-acétate  de4>lpmb ,  la  chaux  et  la  baryte. 
Le  composé  qu  elle  forme  ayec  ce  dernier  corps  est 
dissout  à  chaud  et  à  froid  par  un  excès  d*eau  ;  si  l'on 
élimine  alors  la  baryte,  on  en  obtient  lamidone 
tellement  divisée  que  son  iodure  n'eiK  plus  précipité 
par  les  solutions  salines.  (  Même  journal ,  août  i8340 

Action  Ju  Tannin  sur  lei  racines  des  plantes  ; 

,par  M,  Pàten. 

Ayiint  décomposé  en  Yases  clos  les  sponc^oses  de 
diverses  plantes  dicotylédones  et  monocotylédones , 
herbacées  et  ligueuses,  annuelles  elvivaces,  M.  Paj-en 
a  remarqué  que  toutes  donnent  directement,  et  dès 
lès  premiers  momens  de  la  réaction ,  des  vapeurs  alca- 
lines animoniacales.  Au  contraire  ,  en  essayant  les 
radicelles  après  qu'elles  avaient  été  privées  de  leurs 
spongios^,  et  séparément  la  partie  corticale  et  la 
partie  sous*jacente ,  il  a  remarqué  que  toujours  elles 
donnentdirectementdes  vapeursacides. (Inst*,  n^6i.) 

»        ■  •  •  .  *  « 

Sur  la  Meamite  extraite  du  cileri^raçe;  pa;^  lb  MÂitB. 

Le  céleri-xave  ne  contient  pas  d'amidon  ni  d'inu- 
line;  la  mannite  y  existe  en  grande  proportion  ,j|i>-  : 
compagnée  d'une  substance  azotée  toagulabie,  de 
quelques  fils  e]t  de  tracç  d'huile  essentielle. 
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Voici  le  procédé  indiqué  par  l'auteur  pour  extraire 
la  maiHiite. 

La  racine  est  d'abord  réduite  en  pulpe  et  on  sou- 
met celle-ci  à  l'action  graduée  d'une  foifte  presse.  Le 
me  exprimé  est  porté  i  Fébullition;  on  en'  sépare 
l'écume,  qu*on  porte  sttr  un  filtre |  et  qui,  après  avoir 
été  lavé  et  séché ,  donne  à  la  oalcination*  les  produits 
des  matières  azotées. 

Le  liquide  séparé  de  l'écume  |  passésUr  un  fil  tre-de 
cliarbon  d'os  en-  graitis,  est  rapidement  rapproché  en 
consistance  sirupeuse;  mis  à  refroidir,  il  se  prend  en 
une  masse  dcreristaux  radiés,  laquelle^  soumise  à  une 
pression  accrue  lentement,  donne  directement  la 
mannite  en  cristaux  blancs^iguillés ,  brillans,  qu'une 
seule  lépuration  rendrait  propre  à  tous  les  usages  do- 
mestiques» 

La  mannite  forme  environ  0,07  du  suc  exprimé  ; 
cette  proportion  peut  varier  suivant  le  sol ,  les  soins 
de  culture,  la  saison,  etc. 

La  saveur  douce  et  agréable  de  cette  espèc6  de 
sucre,  les  qualités  pectorales  observées  par  plusieurs 
habiles  praticiens,  semblent  devoir  lui  assurer- une 
consommation  importante.  {Ann.dec}iimieyfés^.  i834.) 

Propriétés  remarquables  du  platiné  et  de  Tiridium  ; 

par  M,  DoEBBBBniBR. 

L'auteur  vient  de  signaler  une  propriété  remar- 
quabledu  platine  et  de  l'iridium. 

Il  s^est  servi  d'un  de  ces  métaux  à  l'état  de  division 
extrême ,  auquel  on  peut  les  obtenir  en  mêlant  leur 
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folutîon  dans  Tacide  8ulfuriqu«  avec  certaines  sub- 
stances organiques  et  en  exposant  le  mélange  à  Tac*- 
tion  de  la  lumière;  Il  a  trouva  ainsi  que ,  loFsqu  on 
expose  ces  métaux  à  lair  pour  .le#  séchec,  le  métal 
absorbe  jusqu'à  aoo  ou  ^So^  fois  son  voluoie  de  gaz 
oxigène  san»  se  combiner  chimiquement  avec  lui , 
«t  qu  il  le  condense  ainsi  avec  une  jforce  équivalant 
à  une  pression  de  8oaà  i^ooo  atmosphères.  Une  pa-> 
reille  capacité- mécanique  à!an  métal  pour  le.  gaz  oxi- 
gëne  était  jusquici  sans  exemple,  et  jette  un  grand 
jour  sur  les  singuliers  effets  chimiques  observés  par 
M.  Doeiereùier  chez  ces  deux  minéraux  à  leur  con- 
tact avec  diverses  substances  oxidables  et  avec  l'air 
atmosphérique.  # 

M.  Dœbereiner  a  Eût  une  autre  observation  qui 
n'est  pas  sans  intérêt ,  c'est  que  l'éther  brûle  déjà  à 
une  température  de  90^^  B..  ;  mais  cette  flamme  est 
dtm  bleu,  pâle  9  me  s'aperçoit  que  dans  l'obscurité  | 
est  incapable  d'allumer  un  autre  corps^  elle  est  néan- 
moins tellement  inflammable  qu'à  l'approche  d'une 
bougie  elle  se  développe  brusquement  en  un  jet  très 
haut  et  très  vif.  {Bibl.  unw.,  juillet  i8340 

Sur  F  acide  succinique  et  ses  combinaisons; 
par  M.  FsLix  Darget. 

Cet  acide,  tel  qu'on  le  trouve  dans  le  commerce, 
est  quelquefois  falsifié ,  soit  avec  du  sul&te  acide  de 
potasse,  soit  avec  de  l'acide  oxalique,  ou  même  du 
sel  ammoniac. 

11  est  soluble  dans  l'eau,  et  beaucoup  plus  à  chaud 
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qu*à  froid;  aussi  ses  dissolutions  cristallisent-elles 
avec  une  grande  facilité  par  le-  refroidissement  ; 
moins  soluble  dans  Valcool,  il  Test  à  peine  dans 
réther.  Dans  un  grand  état  de  pureté,  il  fond  à  i8o*. 
A^ant  cette  température,  à  i4o^  environ,  il  perd  un 
demii^-atome  d*eau ,  et  fournit  un  acide  n'eu  conte- 
nant plus  qu'un  demi-atome,  et  est  cristallisé  en 
beltea  aiguilles. 
Son  point  d'ébullition  est  à  aSS"". 
.  Sa  composition  est  :  i 

Carbone ": .     4i-,i 5  ou  C^     3o6 

Hydrogène 5,49       H®       37,5 

Oxigène 53,36      O^     4oo 


.■ 


100,00  743,5 

Le  sucoinatd  d'argent  obtenu  par  double  décom- 
position eu  versant  du  nitrate  d'argent  neutre  dans 
du  murijate  d'ammoniaque  également  neutre,  et  tous 
deux  échauffés  à  60"*,  a  donné  pour  la  compojsition 
de  ce  sel , 

Acide  succiuique 3o,39 

Acide  d'argent. . . , 69>6i 


100 


qui  est  en  conséquence  formé  d'un  afome  d'argent  > 
son  poids  atomique  est  ==  à  2082  ,  6. 

Soumis  à  une  température  de  i3o®  à  i4o°  prolon- 
gée ,  l'acide  succiuique  ordinaire  subit  un  change- 
ment remarquable;  il  se  forme  peu  à  peu  dans  le  col 
de  la  cornue  de  belles  aiguilles,  déliées  ^  d'une  blan- 
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cheur  par&ite ,  tandis  qu'on  remarque  un  I^er  àé^ 
gagement  de  vapeur  d  eau  causé  par  une  perte  d'un 
demi-atom.e  d*eau  que  cet  acide  éprouve. 

En  distillant  ensemble  lo  parties  d*acide  succini- 
que,  20  parties  d^alcool  et  S  parties  d'acide  chlorhj- 
drique  concentré,  et  en  ayant  soin  de  cohober  quatre 
ou  cinq  fois  la  liqueur  ^u  rédpient^  on  obtient  en 
dernier  lieu  dans  la  cornue,  un  liquide  jaunâtre  de 
consistance  oléagineuse  composé  d'alcool ,  d'eau , 
d'acide  succinique ,  d'acide  chlorhydrique  et  d'éther 
succinique;  en  ajoutant  de  l'eau ,  on  voit  se  préci- 
piter des  gouttelettes  d^un  liquide  huileux,  forte» 
ment  coloré  en  brun,  qui  ne  tarde  pas  à  se  réunir 
au  fond  du  vase  :  c'est  l'éther  succinique  encore  im- 
pur; pour  l'obtenir  dans  un  état  de  pureté  parfaite,  il 
suffit  de  le  laver  plusieurs  fois  à  l'eau  froide  et  le 
chauffer  jusqu'à  ce  que  son  point  d'ébullition  soit 
constant ,  et  de  le  distiller  ensuite  dans  de  Foxide  de 
plomb  ;  on  obtient  ainsi  un  liquide  limpide,  incolore, 
d'une  saveur  acre  et  brûlante ,  d'une  odeur  qui  rap» 
pelle  celle  de  l'éther  bçnzoîque  brûlant  avec  une 
flamme  jaune^  huileux  au  toucher,  bouillant  à  a  i4^, 
et  d'une  pesanteur  spécifique  de  i;o36. 

Son  analyse  par  l'oxide  de  cuivre  a  présenté  le  ré- 
sultat suivant  : 

Carbone 55,66  =  C»* 

Hydrogène 7,95  =  H** 

Oxigène 86,39  =   ^^ 

100,»  =  C^6h»4  04 
Quand  on  traite  cet  acide  par  de  ta  potasse ,  il  se 
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produit  de  Talcool;  soumis  à  Taction  du  chlore, 
Féther  succinique  est  décomposé  ;  à  la  lumière  dif- 
fuse, la  réaction  se  produit  très  lentement,  mais  la 
lumière  solaire  la  détermine  instantanément;  le 
chlore  disparait  et  est  remplacé  par  de  Tacide  chlor- 
hydrique  ;  bientôt  on  voit  se  déposer  sur  les  parois 
du  flacon  et  mêlés  à  une  matière  jaunâtre ,  visqueuse, 
une  foule  de  petits  cristaux  qui  ne  sont  autre  chose 
que  de  l'acide  succinique.  Le  gaz  ammoniac  est  sans 
action  sur  lui  ;  mais  agité  avec  de  Tammoniaque  li« 
quide,  Facide  succinique  ne  tarde  pas  à  disparaître,  et 
au  bout  de  quelques  heures ,  on  voit  se  précipiter  une 
matière  blanche  cristalline,  paraissant  avoir  de  Tana- 
logie  avec  l'oxamithone.  La  densité  de  la  vapeur 
de  lether  succinique  est  égale  à  6,aa  pour  o**,  et 
o*",  760;  calculée  d'après  sa  formule ,  on  a  : 

16  volumes  de  carbone 6,76 

14  __  d'hydrogène 0,96 

4  — — —  d'oxigèoe. .  .,.-.•  ....     4>4^ 

Or  ii^  =  6,06. 

Succinamide.  En  faisant  agir  à  chaud  le  gaz  am- 
moniac sur  l'acide  succinique,  on  obtient  un  Corps 
d'une  blancheur  parfaite,  ne  jouissant  plus  d  aucune 
des  propriétés  de  cet  acide,  et  cristallisant  avec  une 
grande  facilité  en  rhombes  très  réguliers.  Ce  corps 
est  assez  soluble  dans  Talcool ,  et  l'eau  le  dissout  en 
grande  quantité;  traité  par  la  potasse,  il  ne  dégage 
son  ammoniaque  qu'à  une  très  haute  température. 

En  soumettant  à  Faction  du  feu  du  succinate  de 
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chaux,  ou  lacide  et  Talcali  mêlés,  on  obtient  une 
msitière  que  M.  Darcet  appelle  succmine  par  analogie 
avec  les  autres t^orps  pyrogénés.  (Institut^  n.  74*) 

Combinaison  du  brome  et  de  Foxigene;  par  M.  Balard. 

Le  brome  est  d'une  oxidation  très  difficile.  li*ac- 
tioh  du  chlorure  de  brome  sur  les  alcalis,  celle  du 
brome  sur  les  mêmes  corps,  sont  les  moyens  les 
plus  efficaces  pour  le  combiner  avec  loxigène.  Le 
brome  ainsi  que  le  chlore  est  susceptible  d'agir 
diTCFsement  sur  les  oxides  métalliques.  Il  en  est 
quelques  uns  sur  lesquels  il  n*a  pas  d'action  ;  tels 
sont  les  perexides  de  la  plupart  des  métaux;  il  en  est 
d'autres  à  Toxigénation  desquels  il  contribue,  soit 
en  décomposant  une  partie  du  corps  et  le  transfor- 
mant en  perbromure,  soit  en  s'emparant  xle  Thy* 
drogène  de  l'eau  et  en  se  changeant  en  perhypo- 
brpmate,  tout  en  mettant  l'oxigène  en  liberté  :  tels 
sont  la  plupart  des  prptoxides.  Il  en  est  quelques  uns 
dont  il  dégage  au  contraire  de  l'oxigène,  et  qu'il  ra- 
mène ainsi  à  un  état  plus  alcalin;  c'est  ainsi  quil  se 
comporte  avec  le  peroxide  de  barium.  Il  en  est 
enfin  qu'il  décompose  et  avec  lesquels  il  se  trans- 
forme en  bromure  et  en  hypobromite  pu  ^n  acide 
liypobromeux.  Les  oxides  alcalins,  quelques  oxides 
terreux  et  les  oxides  de  cuivre,  de  mercure  et  d'ar- 
gent sont  dans  ce  cas.  La  plupart  de  ces  hypobro- 
mites  peuvent  du  reste,  par  l'intervention  des  causes 
les  plus  faibles^  se  décomposer  en  brômates  et  en 
bromures.  {Bibl,  univ.y  août  i834') 
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Analyse  chimique  du,  cerveau;  par  M,  Couerbe. 

Le  cerveau  est  composé:  i"*.  d  une  matière  grasse 
blanche, la  cérêbrote^  insoluble  dans  Téther,  lorsqu'elle 
est  pure,  infusible  et  ne  tachant  nullement  le  papier; 
%'*»  d*une  graisse  jaune  pulvérulente ,  la  stéaroconote^ 
qui  est  entièrement  infusible^  insoluble  dans  lether 
et  dans  1  alcool ,  et  soluble  dans  les  huiles;  Z\  d  une 
graisse  jaune  élastique^  la  céphalote^  soluble  dans 
rétheri  insoluble  dans lalcool^  se  rammoUissant  par 
k  chaleur  et  se  saponifiant  par  les  aloalb  ;  4^.  d*une 
huile  jaune  rougeàtrCi  Xeléencépholy  d'une  saveur 
désagréable ,  dissolvant  parfaitement  les  autres  sub* 
stances  solides  du  cerveau ,  ce  qui  porte  lauteur  à 
croire  qu'il  suffit  que  les  élémens  de  la  cépbalote  s'ar- 
rangent comme  dans  l'éléencéphol  pour  augmenter 
la  dose  de  ce  dernier,  ce  qui  expliquerait  le  phéno- 
mène du  ramollissement  de. la  matière  cérébrale. 

Enfin  on  retrouve  encore  dans  le  cerveau  du 
phosphore,  du  soufre,  de  l'osmazome,  des  sels  ioor- 
ganiques  et  une  énorme  quantité  de  cholestrine  cris<» 
tallisant  en  belles  lames  aciculaires^  dérivant  du 
rhomboèdre.  {Ann.  de  Chimie ,  juin  i834^) 

Sur  la  vaporisation  du  plomb  ;  par  M.  Fournbt  . 

L'auteur  s'est  assuré  des  faits  suivans  : 
1^  Le  plomb  perd  en  une  heure  4  pour  loo  de 
son  poids. 

2^  L'oxide  et  le  sulfate  de  plomb  ne  se  volatilisent 
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pas ,  s*ils  ne  sont  soumis  à  Taction  réductive  dur 
charbon. 

3\  Le  cuivre^  l'ëtain ,  ne  modifient  pas  la  volatilisa- 
tion du  plomb. 

4*.  Le  zinc  allie  au  plomb  dégage  tout  entier  et  fa- 
vorise fieiibleraent  la  vaporisation  de  ce  métal, qui  se 
comporte  presque  comme  s'il  était  seul. 

5®.  L'antimoine,  quoique  volatil,  contracte  avec  te 
plomb  une  union  permanente  :  ce  qui  explique  pour- 
quoi l'exploitation  des  minerais  antimoniés  fournit 
des  plombs  souillés  d'antimoine. 

6^.  Il  n'en  est  pluft  de  même  avec  l'arsenic  ;  celui- 
ci  abandonne  facilement  le  plomb,  qu'il  entraîne  eu 
partie  néanmoins,  ce  qui  explique  les  difficultés  que 
l'on  éprouve  dans  la  fabrication  des  alliage^  qui  for- 
ment les  plombs  de  chasse. 

7®.  M.  FournetSL  vérifié  les  résultats  déjà  connus  à 
l'égard  du  sulfure  de  plomb ,  et  il  a  vu  ce  corps  se 
volatiliser  en  partie. 

8^  Un  mélange  de  sulfure  de  plomb  et  de  sulfure 
d'antimoine  laisse  volatiliser  du  soufre  et  du  sulfure 
de  plomb,  et  fournit  des  résidus  variables  avec  le  do- 
sage de  mélange.  On  peut  le  diviser  en  trois  classes  : 
sulfure  de  plomb  et  alliage  de  plomb  et  d antimoine; 
sulfure  double  d  antimoine  et  de  plomb  et  antimoine 
métallique  ;  enfin ,  sulfure  d'antimoine  et  antimoine. 

9**.  Avec  les  sulfures  de  plomb  et  d'argent ,  il  se 
volatilise  du  soufre  et  du  sulfure  de  plomb  ;  il  reste 
un  sulfure  double  de  plomb  et  d'argent  mêlé  d'argent 
métallique 
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lo^  Avec  le5  sulfures  de  plomb  et  de  cuivre,  les 
produits  Tolatiles  sont  les  mêmes  ;  mais  il  reste  du 
plomb  réduit  et  une  matte  formée  de  sulfures  de 
plomb  et  de  cuivre.  Le  sulfure,  de  fer  au  minimum 
se  comporte  de  la  m^me  manière  ;  mais  la  pyrite  ne 
reste  pas  du  plomb  rédulL  {Même/ournaly  avril  1 834*) 

Sur  r engorgement  des  conduites  d^eau;par  M.  Gibabd* 

La  conduite  d'eau  qui  alimente  les  fontaines 
publiques  de  Grenoble  a  éprouvé,  depuis  i8a6 
jusqu'en  i833,  une  diminution  sensible  de  p;*oduits. 

Cette  conduite  est  formée  de  tuyaux  de  fpnte  de 
fer  de  a°*,  56  de  longueur  ^  liés  les  uns  aux  autres , 
quatre  à  quatre,  au  moyen  de  mastic.  Le  cinquième 
tuyau^  servant  de  compensateur,  est  garni  à  TjAne  de 
ses  extrémités  de  viroles  de  plomb  et  de  cordes,  gou- 
dronnées^ ce  qui  lui  permet  de  glisser  danft  le  renfle- 
ment du  tuyau  contigu  dans  lequel  U  s'ein)K>ite.  La 
conduite  est  recouverte  d'un  mètre  de  (erre,  et 
comme  dans  toute  la  plaine  de  Grenoble  on  trouve 
l'eau  ^  0%  66  ou  au  plus. à  z  mètre  en  contre-bas  da 
sol ,  il  s'ensuit  qu'elle  a  été  posée  sous  leau.  dans 
presque  toute  sa  longueur.  Au  mois  de  février  1826, 
date  de  ràcbèvement  des  travaux,  on  reconnut  que 
le  produit  était  de  i43i  litres  par  minute,  ou  de  a3 
litres  ^  par  seconde.  Quelque  temps  après  sa  mise 
en  service,  on  s'aperçut  que  de  petites  protubérances 
d'oxide  de  fer  étaient  adhérentes  à  l$i  face  intérieure 
du  ti|ja!ii  vertical  qui  verse  les  eaux  au  sommet  du 
château  d'eau.  Ces  rugosités,  d^abord  imperceptiblesi 
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grossirent  peu  à  peu,  à  tel  point  quaujourdhui  elles 
forment  des  concrétions  de  lo  à  24  millimètres  de 
saillie ,  et  le  nombre  en  est  considérabla  Toutefois 
elles  sont  isolées  et  ne  présentent  pas  une  couche 
continue  à  Tintérieur  de  la  conduite.  Un  mètre  cou^ 
rant  de  tuyau  en  contient  4^3  grammes  ^^^y  de  sorte 
que  le  dép^t  total  sur  les  8200  mètres  de  longueur 
de  la  conduite,  pèse  14S2  kilogrammes.  Le  produit 
des  eaux,  mesuré  au  mois  de  septembre  dernier^  n'a 
plus  été  trouvé  que  de  680  litres  par  minute^  ou  1 1 
litres^  par  seconde.  Ainsi,  dans  Tintervalle  de  sept 
ans  et  demi,  le  Tolume  des  eayx  publiques  de  Gre- 
noble a  »ubi  une  diminution  de  plus  de  moitié. 

Les  commissatresT  nommés  par  la  ville  pour  re- 
chercher la  cduse  da  la  formation  de  cet  oxide ,  ont 
examiné  dcmx  hypoth^es.  Dans  là  première,  J'oxi- 
gène  ^se^ait* fourni  par-  Tair  dissoûsi  dans  Teau  de  là 
eondttite^  «t  -dani»  li|  "Seconde ,  par  la  décomposition 
de  l'eau  dllennéitie  j  mais  dans'le  premier  cas,  cet  aif 
devrait  contétrir  main^  doxig^ne  quand  il  sort  de  la 
conduite  >qu*il  n*ea  contenait  avant^d y  entrer,  et, 
dana  le  second  ^  Teau ,  en  sortant'dé  la  conduite,  Ae*' 
vrait  contenir  une  quantité  d'hydrogène  qu'elle  ne 
oontôuaicpas  en  y  entrant.  Or^  les  expériences  n'ont 
justifié,  ni  l'une  ni  l'autre  de  oes  deux  hypothèses. 
L'insuffisance  de  l'analyse  chimique  pour  expliquer 
le  phénomène  a  fait  recourir  à  l'aetion  galvanique. 
On  AÎreitMMrqué  dans  ce  but  que  les  anneaux  de  plottib' 
qui  servant  à  garnir  les  joints  de^ccmipensateurs,  et 
ceux  qui  forment  les  joints  mastiqués ,  sont  en  cdh- 
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tact  immédiat  avec  la  fonte  ;  de  sorte  que  la  conduite 
entière  forme  un  élément  de  pile  fortement  armée 
de  plomb;  qu*ainsi^  par  Faction  de  cette  pile^  Veau 
a  pu  être  décomposée,  et  qu'enfin  Foxigène  prove- 
nant de  cette  décomposition  a  pu  se  porter  sur  le  fer 
tt  produire  Us  accidens  observés.  Étendant  encore 
pins- loin  le  champ  des  coiijectures,  on  a  pensé  que 
la  direction  nord  et  sud  de  la  conduite  avait  pu  favo*' 
riser  Faction  du  galvanisme  en  déterminant  une 
aimantation.  M.  G/Vu/v/ ne  croit  pas  que  l'existence 
de  tubercules  dans  Fintérieur  de  la  conduite,  soit  ca« 
pable  de  causer  dans  le  produit  des  eaux,  une  diifti- 
nution  aussi  considérable  que  celle  qui  existe.  En 
supposant  distribués  uniformément  dans  Fintérieur 
des  tuyaux  les  i45a  kilo.d'oxide  qui  ont  été  trouvés 
par  les  commissaires,  il  a  calculé  que  cette  couche 
devt«it  avoir  une  épaisseur  200  fois  plus  considérable 
pour  produire  l'effet  observé,  il  continue  donc  h 
penser  qu'il  faut  recourir  k  des  fuites  pour  expliquer 
cette  diminuttonr,  et  il  croit  cette  hypothèse  d'autant 
plus  plausible  que  la  conduite  est  posée  sous  Feau , 
Ht  qu'elle  n'a  point  été  soutenue  par  des  supports  so- 
lides placés  de  distance  en  distance.  (^Institut*  n® 4^  ) 

Sur  la  salsepareille;  par  M.  Battka. 

Le  ptihbipe  actif  de  la  salsepàreitle  est  uit  acide 
particulier  auquel  il  donne  le  nom  d'acide  parîllit)1«» 
qiA^,  et  qui  jouit  des  propriétés  suivantes:  à  Fétat 
d'hydrate,  it  ressemble  i  des  écailles  de  poisson*^ 
fondu,iI  à  Faspect  d'une  résine  ;  pàt  la  fusion,  il  prend 
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uqe  couleur  brunâtre;  si  Ton  augmente  par  degrés 
la  température,  il  répand  une  odeur  particulière  pi- 
quante et  se  charbonne;  le  charbon  brûlé  ne  laisse 
point  de  cendres.  Cet  acide  rougit  le  papier  de 
tournesol;  il  se  dissout  par  Talcool,  et  s*en  sépare 
dans  un  état  cristallin  par  évaporation  ;  il  est  très  peu 
soluble  dans  Feau  froide;  il  se  dissout  en  quantité 
sensible  dans  Teau  bouillante  à  laquelle  il  commu- 
nique la  propriété  de  mousser  fortement.  Le  chlo- 
rure de  calcium^  les  acides  minéraux,  et  particuliè- 
rement Tacide  hydrochlorique,  le  précipitent  en  flo- 
cons gélatineux;  il  a  en  cela  quelques  rapports  avec 
Tacide  pectique  ;  msus  il  diffère  de  ce  dernier  acide 
principalement  en  ce  que  l'acide  pectique,  traité  par 
l'acide  nitrique,  se  conver^t  en  acide  oxalique,  tandis 
que  l'acide  parillinique  se  dissout  dans  l'acide  nitrique 
sans  s'altérer  I  et  peut  être  obtenu  par  Tévaporation 
de  Tacide.  L'acide  parillinique  s'unit  aux  alcalis,  et 
forme  alors  des  combinaisons  solubles,  mais  incris- 
talUsables.  Ces  combinaisons  donnent  toutes  à  l'eau 
lapi'opriété  de  mousser  fortement  et  de  se  couvrir 
d'écume  par  l'agitation.  Rappelant  à  cette  çccasion 
le  principe  éciimant  annoncé  dans  la*salsepareille  par 
Thubœufj  M.  BaUka  dit  que  ce  principe  est  un  pa- 
rillinate  de  potasse. 

D'après  l'analyse  faite  par  M.  Battka ,  la  salsepa- 
reille est  formée  i^  d'une  matière  cristalliqe  (acide 
parillinique);  a*,  d'une  matière  colorante  cristalline; 
.  3*.  d'une  huile  essentielle;  4^  gomme;  5^  bassorine; 
6%  amidon;  7°.  alumine;  8°.  matière  extractiforme; 
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^.  gluten  et  glaïadine;  lo®.  dssu  cellulaire  et  fibreux , 
1 1^  acide  pectique ;  1  a^  acide  acétique;  i3^  sels,  sa* 
voir:  chlorure  de  calcium  ,  potassium,  magqésium, 
carbonate  de  chaux,  oxide  de  fer  et  alumine.  (Instit.j 

nMi.) 

Sur  la  santonine,  produit  découvert   dans  P extrait 
éthéré  de  la  semencine  ;  par  M.  MsacK. 

La  santonine  se  présente  en  prismes  brillans ,  in- 
colores, sans  saveur  et  sans  odeur;  exposée  aux 
rayons  du  soleil,  elle  jaunit  fortement;  dissoute  dans 
l'alcool ,  sa  solution ,  jaune  d'abord ,  se  décolore  en 
quelques  minutes  et  fournit  de  la  santpiline  aussi 
belle  qu'auparavant  \  chauffée  dans  un  creuset  de 
platine,  elle  se  fond  et  se  volatilise  sans  se  décom- 
poser. Les  acides  dilués  ont  peu  d'action  sur  elle  ; 
mais,  bien  qu'elle  ne  soit  point  acide,  elle  forme  avec 
les  bases  de  véritables  sels  dont  plusieurs  sont  cris- 
tallisables  ;  tels  sont  ceux  de  chaux ,  de  baryte  et  de 
plomb.  Ces  combinaisons  se  produisent  avec  des  phé- 
nomènes bien  remarquables.  En  effet,  lorsqu'on 
chauffe  un  mélange  de  chaux  vive,  d'eau,  de  santo- 
nine et  d'alcool,  le  fluide  prend  bientôt  une  belle 
couleur  rouge;  par  le  refroidissement,  le  sel  calcaire 
cristallise  en  aiguilles  soyeuses,  en  perdant  sa  couleur 
du  haut  en  bas,  et  devient  parfaitement  blanc.  Pour 
purifier  ce  sel,  on  le  dissout  dans  de  l'eau  chaude  et  on 
précipite  Fexcès  de  chaux  par  un  courant  de  gaz  acide 
carbonique.  La  combinaison  calcaire  ne  se  trouve 
point  décomposée  par  l'acide  carbonique,  bien  que 

Arob.  dis  Dicouy.  dr  i834>  lO 
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celle  de  plomb  se  détruise  au  seul  contact  de  lair.  La 
coloration  en  rouge  se  produit  également  lorsqu'on 
chaufF<Q  la  santonine  avec  la  baryte,  l'ammoniaque  ^ 
la  strontiane,  la  soude  et  la  potasse  >  mais  seulement 
dans  le  cas  où  l'on  ajoute  de  l'alcool  ;  autrement  les 
combinaisons  se  forment  tout  aussi  bien,  mais  elles 
restent  parfaitement  blanches. 

M.  Liehig  n'a  point  encore  déterminé  le  poids 
atomiqne  de  la  combinaison  calcaire  de  la  santo- 
nine ;  mais  l'analyse  de  cette  substance  lui  a  fourni 
les  résultats  suivans: 

Carbone 70,509 

Hydrogène. 794^6 

Oxigène aa,oa5 


•^ 


100,000 

On  peut  obtenir  la  santonine  en  soumettant  la  se- 
mencine  à  l'action  de  la  chaux  vive  hydratée  et  de 
l'alcool j  la  teinture  alcoolique  évaporée  au  quart , 
puis  passée  au  filtre  pour  séparer  la  résine ,  et  traitée 
à  chaud  par  l'acide  acétique  concentré,  laisse  cristal- 
liser la  santonine  par  le  refroidissement. 

Ce  nouveau  principe  a  des  propriétés  vermifuges 
bien  prononcées,  à  la  dose  de  3  à  4  grains,  deux  fois 
par  jour;  pris  à  une  dose  plus  élevée,  il  occasione 
des  douleurs  de  ventre  et  des  éructations  d'estomac 
avec  un  goût  très  prononcé  de  semencine.  (^Soc.  de 
phatmacie  de  Paris  ^  décembre  i833.) 
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AppUaxtion  du  microscope  a  robicrvation  dus  pheno^ 
mènes  de  Faction  chimique;  par  M.  Ed.  Craig. 

L'auteur  a  imaginé  quelques  moyens  ingénieux 
pour  examiner  avec  le  secours  du  microscope  les 
phénomènes  de  Taction  chimique.  Il  décrit  ses  pro* 
cédés  de  la  manière  suivante: 

1^  On  met  deux  ou  plusieurs  substances  sur  deux 
plaques  de  Terre  mince  que  Ton  superpose ,  de  sorte 
que  ces  substances  forment  une  couche  mince  entre 
les  deux  verres.  Les  différens  phénomènes^  de  com- 
binaison, de  décomposition  et  de  cristallisation  peu- 
vent être  également  observés  dans  un  champ  de  j^ 
depou<ie.  • 

â^  En  se  servant  de  verres  qui  projettent  aii-^elà 
du  porte-objet,  et  en  appliquant  au-dessous  une  petite 
lampe  à  esprit  de  vin,  on  peut  observer  les  phéno- 
mènes debuUition  etd'évaporation. 

3<>.  En  se  servant  seulement  d  une  plaque  de  verre 
et  d'une  lentille  d*un  moindre  pouvoir,  afin  qu'on 
puisse  l'élever  au-dessus  des  vapeurs  qui  se  conden- 
seraient à  sa  surface,  il  est  facile  d'observer  les  effets 
produits  sur  les  corps  par  une  batterie  galvanique. 

4^  En  mettant  une  plaque  de  tourmaline  mince 
sur  le  porte-objet  au-dessous  de  Tobjet  à  examiner, 
et  une  semblable  au-dessus  de  l'objectif,  on  peut  ob- 
server les  cristaux  dans  la  lumière  polarisée.  (jSoc,  roy. 
d^EdUnbourg  y  17  mars  i834*) 
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Sur  Tlwile  de  caoutchouc  préparie  par  MM.  Beâlb  et 

Endbrby. 

Oh  sait  que  le  caoutchouc  est  foHné  de  carbone 
et  d'hydrogène  seulement.  Quand  on  le  distille,  il 
laiisse  à  peine  un  léger  résidu  charbonneux,  et  donné 
une  huile  volatile  dans  laquelle  M.  Dumas  a  trouvé 
88  de  carbone  et  12  d'hydrogène.  C'est  de  cette 
huilé  que  MM.  Beale  et  Emderhy  ont  retiré,  en  tra- 
vaillant en  grand,  la  nouvelle  substance  à  laquelle  ils 
assignent  les  propriétés  suivantes  : 

Elle  est  inflammable,  limpide,  a  pour  pesanteur 
spécifique  0,640,  est  un  très  bon  dissolvant  du  caout- 
chouc,  dissout  également  bien  et  très  promptement 
le  copal  desséché,  et  liquéfie  l'huile  de  coco.  la  li- 
vres de  caoutchouc  fournissent  10  livres  de  cette 
huile.  {^Acad.  des  Sciences  ^  1*'  septembre  i834«) 

Procédé  d^ extraction  de  la  salicine;  par  MM.  Hens- 

MÂN  et  de  KoNiHK. 

Ce  procédé  consiste  à  faire  deux  décoctions  de 
récorce  de  saule,  que  Ton  réunit  ensuite  et  que  l'on 
concentre  légèrement;  à  verser  dans  le  produit  du 
sous-acétate  de  plomb  liquide,  ji  saturer ,  après  filtra- 
tion,  l'excédant  de  cet  oxide  par  de  l'acide  sulfurique 
dilué,  puis  à  soumettre  la  liqueur  à  un  courant  d'a- 
cide hydro-suif urique  après  l'avoir  passé  au  filtre. 
Après  nouvelle  clarification,  on  le  fait  bouillir  pen- 
dant quelques  instans  et  on  sature  l'acide  acétique 
qu'elle  contient  par  de  l'ammoniaque,  (//z^^ite^,  n.  8a.) 
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Composition  du  vernis  des  Indiens  de  Pasto  ; 
par  M.  BoussiNGAULT. 

Le  Ternis  que  les  Indiens  appliquent  sur  W  vases 
de.  bois  Tient  de  Macao,.  dans  les  plaines  de  1* Ama- 
zone. A  rétat  brut,  il  est  solide,  plus  pçsa^f;;.qM 
l'eau,  sans  odeur  ni  saveur.  On  ne  peut  p^s  le  pul- 
▼ëriser;  sa  cassure  est  vitreuse  ;  il  devient  élastique  à 
loo®;  il  brûle  avec  une  flamme  fuligineuse.  L*acide 
•ulfurique  le  dissout  sans  Faltérer  ;  il  est  insoluble 
dans  Feau,  lalcool,  Téther,  les  huiles  grasses  et  Ves- 
sence  de«  térébenthine;  mais  Talcool  et  l'éther  lui 
enlèvent  une  matière  résineuse  verte  qui  le  colore , 
et  y  après  qu'il  a  éprouvé  Faction  de  €[€^  agens,  il  est 
d'un  vert  pâle  et  pn  peut  le  broyer. 

Ce  Ternis  se  dissout  aisément  clans  la  potasse  caiis-i 
tique;  l'acide  acétique  le  précipite  de  cette  dissolu- 
tion, et  il  est  alors  soyeux,  mou ,  élastique,  et  il.sé-^ 
tendeu  membranes,  à  la  manière  de  glutep.  C'est  sous 
un  état  semblable  qu'on  le  Toit  entre  les  mains  des 
ouTTiers  de  Pasto;  mais  avant  de  l'employer,  iU  le 
colorent  en  rouge  par  le  rocou;  au  bout  de-peu  d^ 
temps,  il  prend  de  la  dureté  sans  devenir  cassant  et 
sans  s'écailler.  Ç^Ann.  de  Chinu^jmn  -i834) 

Production  artificielle  des  cristaux  de  feldspath; 

par  M.  KsESTBif  • 

On  à  trouvé  de  beaux  cristaux  de  feldspath  pris- 
matique dans  l'usine  de  Sangerhausen,  à  la  fin 
d'une  campagne  d'un  fourneau  dans  lequel  on  avait 
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fondu  des  minerais  et  des  schistes  bitumineux  de 
cuivre,  après  les  avoir. grillés.  Ils  étaient  dans  des 
crasses  de  zinc  adhérentes  aux  parois  intérieures  du 
fouHieau.  M.  Mitçhèrtich  annonce  qu'il  a  toujours 
fiiit  de  Vains  efforts  pour  obtenir  artificiellement  des 
ctîstafax 'de  feldspath ,  soit  en  fondant  ce  minéral, 
soit  ëh  'fôndànt  lin  mélanige  de  ses  parties  consti- 
tuantes,  et  qu*il  n'a  obtenu  qu'une  masse  vitreuse; 
mêmes  tentatives  inutiles  ont  été  faites  dans  des  four- 
Haux  de  forge  et  dans  ceux  à  zinc.  D'après  cela  il  a 
renonèé  à  obtenir  en  cristaux,  par  les  procédés  or- 
dinaires^ les  minéraux  qui  contiennent  de  l'alumine 
et  de  la  potasse ,  parce  que  ces  combinaisons ,  avant 
de  se  fondre,  passent  de  l'état  solide  à  un  état  pâteux, 
comme  cela  arrive  pour  le  verre.  Les  cristaux  de 
feldspath  dé  AÉ.  KêMen  présentent  les  faces  primi- 
tivefs  d'un  prisme  oblique  dont  les  angles  latéraux 
aigusrsont  tronqués;  le  clivage ,  suivant  ces  surfaces, 
est  évident,  et  cette  production  artificielle  de  feld- 
spath résout  le  plus  difficile  problème  de  la  prépara- 
tion artificielle  des  minéraux.  {Ann.  de  chimie  de 
Poggendorfy  vol.  33.  ) 

ÉLECTRICITÉ  ET  MAGNÉTISME. 

Sur  les  ehangemens  chimiques  produits  ditns  les  corps 
parla  désagrégation  mécanique,  et  sur  leurs  appli^ 
cations  axu:  phéru>menes  électriques  de  frottement; 
par  M.  Bbgqubrsl. 

Lorsque  l'on  met  dans  de  l'infusion  de  choux  rouge 
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tin  cristal  de  spath  d'Islande,  du  calcaire  compare, 
des  concrétions  calcaires,  de  la  marne ,  de  Tarrago^ 
nite  et  du  ^path  dislande  pulyérisë,  tous  ces  corpti 
excepte  le  spath  d'Islande  en  lames ,  yerdissent  Vifif 
fusion  i  la  manière  des  alcalis.  Le  même  lait  a  encore 
lieu  dans  un  milieu  rempli  dé  gaz  hydrogène  et  dans 
le  vide.  Il  prouve  que  le  carbonate  de  chaux,  divise, 
ou  en  masse  .plus  ou  moins  poreuse,  réagit  sur  ki 
couleurs  végétales,  à  la  manière  des  alcalis,  sans  qu')! 
ait  besoin  d^étre  tenu  en  dissolution  dans  leau  pal^ 
l'intermédiaire  de  l'acide  carbonique  de  l'air, 

La  mésotype,  ou  double  silicate  de  soude  et  d'a- 
lumine ^  les  laves ,  etc. ,  après  avoir  été  broyées  dam 
un  mortier  d'agate,  donnent  la  réaction  alcalhii 
avec  les  infusions  colorées.  Cet  effet  est  dû  à  Talcali 
mis  en  liberté  par  la  trituration  et  non  à  l'action  des 
matières  colorantes  sur  ces  sut>stance$.  '  -^ 

On  augmente  les  effets  de  la  décomposition  par  le 
frottement,  en  mettant  en  présence  des  corps  dont  lëi 
élémens,  en  se  combinant  ensemble,  pAr  àuite  d'un# 
double  décomposition ,  forment  des  composés  p}u# 
stables  qèk  les  premiers.  "^'1 

Lorsqu'on  broie  ,  dans  un  mortier,  parties  égàlëà 
de  sul&te  de  potasse  et  de  carbonate  de  baryte^  il  y 
a  aussitôt  formation  d'une  petite  quantité  de  sulfaté 
de  baryte  et  de  carbonate  de  potasse. 

L'antimoine ,  le  zinc  ,  le  fer  et  le  plomb,  cbangeM 
en  bleu  l'infusion  de  campèche,  tandis  que  l'or, 
l'argent  et  lé  cuivre,  ne  lui  font  éprouver  aucun' chan- 
gement. 
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La  pyrite  de  fer  ordinaire,  étant  broyée,  change 
immédiatement  en  vert  l'infusion  de  choux  rouge , 
par  suite  de  la  formation  d*une  petite  quantité  de 
proto-sulfiite  de  fer;  ce  qui  prouve  que  les  deux 
éiémens  de  la  pyrite  se  sont  oxidés  aux  dépens  de 
loxigène  de  Tair  dans  Tacte  de  la  porphyrisation. 

Le  deuto-sulfure  d*étain  ,  qui  sert  à  enduire  les 
coussins  des  machines  électriques ,  pris  aussi  neutre 
que  possible ,  se  change  peu  à  peu  en  sous-sulfate , 
quand  on  frotte  sur  une  plaque  de  cristal  de  roche 
un  tampon  de  peau  qui  en  e^t  recouvert.  Cette  expé- 
rience prouve  que  lair  qui  adhère  à  la  surface  de  la 
plaque  cède  au  soufre  et  à  l'étain  son  origine.  Ce 
gaz  prend  l'électricité  pçsitive  et  la  transmet  au  corps 
%iiquel  il  adhère,  c'est-à-dire  au  cristal  de  roche ,  tan- 
dis que  les  bases  laissent  échapper  l^électricité  néga- 
tive dont  s'empare  le  frottoir. 

Le  feldspath,  les  laves,  les  roches,  enfin,  qui, 
à  cause  de  leur  structure,  peuvent  être  désagré-* 
gées  soit  par  les  changemens  de  température,  soit 
par  la  gelée  ou  d'autres  causes,  laissent  échapper 
peu  à  peu  leurs  principes  alcalins  par  l'effet  même 
jdeoette  désagrégation.  lien  est  de  inéme  lorsqu'elles 
«ont  entraînées  par  les  eaux  dans  les  torrens  et 
qu'elles  se  heurtent  les  unes  contre  les  autres. 

Toutes  ces  expériences  tendent  à  prouver  que  le 
développement  de  l'électricité  par  frottement  pro- 
vient le  plus  souvent  de  réactions  chiniiques.  S'il  n'est 
pas  toujours  possible  d'apprécier  ces  derniers  phéno- 
mènes ,  on  doit  s'en  prendre  au  manque  de  moyens 
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nécessaires  pour,  constater  l'existence  de  très  faibles 
réactions  chimiques.  {Acad,  des  Sciences^  i\\xm  iS34*) 

Recherches  expérimentales  sur  F  électricité  ; 
par  M,  Fàradat. 

Dans  le  cours  de  ses  expériences  sur  la  décomposi- 
tion électro-chimique,  l'auteur  observa  quelques  phé- 
nomènes qui  lui  parurent  dépendans  d'une  loi  générale 
de  conductibilité  électrique,  qui  jusqu'à  ce  moment 
avait  échappé  à  l'attention  des  observateurs.  Il  re- 
marqua qu'un  courant  électrique  produit  par  une 
batterie  voltaïque,  qui  traverse  si  facilement  l'eau, 
ne  passe  pas  à  travers  la  glace.  La  lame  de  glace  la  plus 
mince,  interposée  dans  ce  courant,  suffit  pour  inter- 
cepter l'électricité  produite  par  un  appareil  vol taïque» 
tandis  qu'elle  permet  la  transmission  de  celle  qui 
provient  d'une  machine  électrique  ordinaire.  Il  dé- 
couvrit qu'un  grand  nombre  de  substances  qui  sont 
solides  à  la  température  ordinaire ,  interceptent  le 
courant  électrique  d'une  batterie  voltaîque  jusqu'à  ce 
qu'elles  soient  liquéfiées. 

Nous  citerons,  parmi  ces  dernières ,  la  potasse ,  le 
protoxide  de  plomb  ^  le  verre  d'antimoine  et  l'oxide 
de  bismuth  ;  différens  chlorides ,  iodides  et  sulfures , 
ainsi  que  plusieurs  sels  neutres  ordinaires,  à  base  al- 
caline. 

Dans  presque  tous  les  cas ,  les  corps  soumis  à  cette 
loi  sont  décomposables  par  l'électricité;  mais  leur 
décomposition  ne  peut  avoir  lieu  que  lorsqu'ils  sont 
à  l'état  fluide  et  qu'ils  sont  conducteurs  del  electri- 
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électrique  donne  lieu  à  des  phénomènes  analogues* 
(jicad.  des  Sciences ,  i^^  décembre  i834.  ) 

Sur  unnouvean procédé (V aimantation;  par  M.  Aimé. 

Ce  procédé  consiste  à  donner  la  trempe  et  Vai- 
mantation  en  même  temps  aux  barres  d*acier.  Pour 
cet  effet ,  on  entoure  d'un  fil  de  laiton ,  couvert  en 
aole»  une  barre  de  fer  doux ,  courbée  en  fer  à  cheval. 
Les  deux  extrémités  du  fil  sont  mises  en  communi- 
cation avec  les  pôles  d*une  batterie  voltaïque.  On 
fait  rougir  une  barre  d'acier  d'une  longueur  égale  à 
k  distance  des  deux  extrémités  dti  fer  à  cheval  ;  puis, 
ayant  saisi  le  morceau  d'acier  avec  ime  pince /on 
applique  les  deux  pôles  du  fer  à  cheval  sur  le  bar- 
reau et  on  le  plonge  dans  un  baquet ''d'eau  froide. 
Une  minute  ou  deux  après,  on  détache  la  barre  du 
fer  à  cheval  ^  et  on  recommence  avec  d*autres  tirées 
successivement  du  feu. 

•  Afin  d'empêcher  le  fil  de  laiton  de  se  mouiller,  il 
faut  avoir  soin,  en  trempant  l'appareil  dans  l'eau, 
d'envelopper  les  deux  extrémités  de  l'hélice  dans  un 
linge  recouvert  de  mastic. 

En  opérant  comme-  on  vient  de  le  dire,  on  peut 
se  procurer  facilement  autant  de  barreaux  aimantés 
qu'on  le  désire.  C'est  un  moyen  commode  de  pré- 
parer les  aimans  dits  en  faisceaux,  car  il  donne  la 
fiiculté  d  aimanter  presque  aussi  fortement  les  bar- 
reaux à  trempe  dure  que  ceux  à  trempe  douce. 
(  Jtm*  de  chimie ,  décembre  1 834*  ) 
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Nouvelle  pile  thermo^électriqùe;  parM.  Nobili. 

IjLpiie  a  rayons  de  Fauteur  est  composée  d*un 
certain  nombre  de  rayons  disposés  sur  un  même  pian 
et  partant  d'un  centre  commun.  Sur  chacun  de  ces 
rayons,  on  place  une  paire  thermo-électrique  composée 
d'un  élément  de  bismuth  et  d*un  élément  d^antimoine, 
et  terminée  par  une  pointe  effilée.  On  dinge  toutes  ces 
pointes  vers  le  centre  du  système,  de  manière  cepen- 
dant qu'elles  en  soient  assez  éloignées  pour  demeurer 
isolées  les  unes  des  autres.  On  laisse  dans  chaque 
paire  le  bismuth  à  la  droite  de  rantimoine,on  établit 
les  communications  entre  les  différens  couples  suc- 
cessifs avec  des  arcs  ou  des  lames  soit  d'antimoine, 
soit  de  bismuth,  soudées  aux  points  convenables.  On 
ne  ferme  pas  le  circuit  complètement,  mais  on  laisse 
un  intervalle  sans  lame  de  communication.  Un  élé- 
ment de  bismuth  et  un  élément  d'antimoine  restent 
par  conséquent  libres,  ^t  forment  les  deux  pôles  de 
la  pile  destinée  à  communiquer  avec  les  extrémités 
du  fil  du  galvanomètre. 

Voici  les  avantages  de  cette  nouvelle  pile:  i**.  En 
nombre  égal  d'élémens,  elle  est  plus  énergique  que 
les  piles  disposées  suivant  d'autres  modèles;  2^.  elle 
est  beaucoup  plus  promptement  affectée  par  la  cha- 
leur que  les  autres  piles,  et  elle  revient  plus  vite  à  sa 
température  primitive;  3°.  c*est  la  seule  qui  convienne 
à  certaines  recherches,  telles  que  celles  qui  ont  pour 
objet  la  concentration  des  rayons  calorifiques ,  et  en 
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même  temps  elle  est  propre  à  toutes  les  expériences 
ordinaires. 

Une  autre  pile  imaginée  par  Tauteur,  et  qu^il 
nomme  pile  a  biseaux ,  est  disposée  en  circuit  sinueux  \ 
chaque  ligne  de  circuit  est  composée  de  deux  élémens 
d'antimoine  et  de  bismuth  alternant  entre  eux.  Lçs 
élémens  sont  réunis  au  milieu  de  l'appareil ,  et  ils 
sont  soudés  aux  extrémités  avec  une  goutte  d^étain. 

Cette  pile  est  montée  sur  un  fonds  de  boîte  rec- 
tangulaire qui  s'ouvre  et  se  ferme  au  moyen  de  deux 
petites  lames  qui  glissent  sur  la  boite.  Le  fond  est 
percé  d'une  petite  fente  fermée  avec  une  lame  de 
mica  pour  garantir  l'intérieur  de  la  pile  de  la  chaleur 
de  l'œil.  {BibL  umi^,,  septembre  1 834*) 

Sur  les  effets  caionfiques  que  produit  un  courant  élec" 

trique;  par  M.  Peltier. 

L'auteur  a  constaté  i^.  qu'un  fil  s'échauffe  dans 
toute  sa  longueur  jusqu'à  une  distance  de  plusieurs 
centimètres  des  attaches  qui  4e  retiennent,  et  où  sa 
température  diminue  d*autant  plus  rapidement  que 
ces  dernières  sont  plus  fortes  et  meilleurs  conduc- 
teurs; 

a**.  Cette  élévation  de  température  est  en  raison  de 
réiectricité  qui  termine  le  circuit,  et  non  de  la  perte 
que  peut  faire  éprouver  le  fil  interposé; 

3^  Le  rapport  entre  l'électricité  du  courant,  ou  entre 
la  section  des  fils  et  la' température ,  est  comme  a  :  3; 

4^  Aux  soudures  des  fils  hétérogènes,  1^  tempé- 
rature varie  selon  le  sens  du  courant;  pour  beaucoup 
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de  métaux,  c'est  lorsque  le  courant  négatif  passe  du 
meilleur  conducteur  dans  le  moins  bon  qu'est  la  plus 
grande  élëvation  de  température,  ainsi  que  le  dé- 
montrent les  soudures  du  cuivre  avec  le  fer,  le  zinc, 
le  plomb ,  Tétain ,  etc.  ; 

S®.  Lorsqu'on  emploie  des  métaux  à  grains  cristal- 
lisés, comme  le  bismuth,  Tantimoine,  etc.,  l'effet 
devient  d'autant  plus  intéressant  qu  il  est  en  con- 
tradiction avec  tout  ce  qui  a  été  dit  sur  la  caloricité 
des  courans.  Ce  n*est  plus  seulement  une  différence 
d'élévation  de  température,  mais,  entre  certaines 
limites  d'intensité  du  courant,  il  y  a  abaissement  d'un 
côté  et  élévation  de  l'autre  ;  conséquemment  il  y  a 
des  points  invariables  entre  les  deux.  Ces  points  in- 
variables reculent  ou  avancent,  selon  que  l'intensité 
du  courant  est  plus  ou  moins  forte.  Après  un  maxi- 
mum d'effet,  si  l'on  augmente  encore  le  courant,  le 
zéro  rétrograde  jusqu'à  la  soudière,  puis  toute  la 
lame  a  une  élévation  de  température,  mais  toujours 
inférieure  à  la  soudure  qui  a  eu  zéro; 

6^  Si  l'un  est  formé  de  plusieurs  alternatives  de 
bismuth  et  d'antimoine ,  il  y  a  au  même  instant  au- 
tant de  zéros  que  de  lames  alternées  ayant  d'un  côté 
une  élévation  de  température  et  dje  l'autre  .un  abais- 
sement correspondant.  Ainsi  un  arc  composé  d'une 
lame  d'antimoine  entre  deux  lames  de  bismuth,  tra- 
versé par  un  courant  de  a5°,  a  3  zéros,  3  roaxima 
de  +  24"*,  et  3  minima  de  —  lo"*.  Deux  autres 
lames  ont  donné  un  abaiseement  de  température  de 
se**  dans  un  courant  de  4o^  Avec  ces  métaux  ,  c'est 
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tantôt  par  le  courant  positif,  tantôt  par  le  courant  né- 
gatif  quon  a  obtenu  un  abaissement  de  température. 
{Institut^  n"  5o.) 

Nouvelle  machine  magnétique  ;  par  M.   Jacobi. 

Cet  appareil,  dans  lequel  le  magnétisme  est  em- 
ployé comme  force  motrice,  consiste  en  deux  sys- 
tèmes composés  de  huit  barres  de  fer  doux^  longues 
de  sept  pouces  et  ayant  un  pouce  d'épaisseur.  Ces 
deux  systèmes  sont  placés  à  angle  droit  et  symétri- 
quement Tun  par  rapport  à  Vautre,  sur  deux  disques, 
de  manière  que  les  bouts  ou  pôles  des  bouts  se  trou- 
Tent  vis-à-vis  les  uns  des  autres.  L'un  de  ces  disques 
est  fixe  pendant  que  Tautre  tourne  autour  d*un  axe 
et  fait  passer  le  système  mobile  des  barres  le  plus 
près  possible  de  celles  du  système  fixe.  Les  seize 
barres  sont  entourées  de  320  pieds  de  fil  de  cuivre 
d'ime  ligne  et  un  quart  d'épaisseur,  dont  les  bouts 
sont  en  contact  métallique  avec  les  pôles  d'un  appa- 
reil voltaïque.  La  masse  totale ,  mise  en  mouvement 
avec  une  vitesse  de  6  pieds  par  seconde ,  s'élève  à  en- 
viron 5o  livres,  ce  qui  forme  une  force  vive  assez 
considérable  .Le  travail  utile  fourni  par  cet  appareil , 
et  mesuré  par  un  frottement  appliqué  d'une  manière 
semblable  au  frein  de  Prony,  équivaut  à  un  poids 
de  dix  à  douze  livres  élevé  à  une  hauteur  d'un  pied 
par  seconde.  Ce  succès  est  dû  principalement  à  une 
construction  nouvelle  du  gyrotrope  ou  commutateur 
par  lequel  s'opère  le  changement  des  pôles,  change- 
ment qui  a  lieu  huit  fois  pendant  une  révolution 
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•niièrei  c  e8t-à->clire  huit  fois  en  une  demi  ou  trois 
quarts  de  seconde  lorsque  Teau  qui  forme  le  liquide 
conducteur  est  assez  peu  acidulée  pour  que  le  dë-^ 
Teloppement  du  gaz  soit  à  peine  appréciable* 

Le  mécanisme  du  moteur  est  tràs  simple,  comparé 
k  celui  des  machines  à  vapeur;  il  n'y.  a  ni  cylindre , 
m  piston,  ni  soupape,  etc.  La  machine  donne  immé*- 
diatement  un  mouvement  circulaire  continu,  quon 
pourra  changer  en  d'autres  mouvemens  avec  beau* 
Girap  de  facilité.  {^Institut ^  n""  82.  ) 

Appareil  a  mouvement  continu  au  moyen  des  forces* 
electro^magnétiques^  par  M,  Botto. 


dont  l'auteur  a  fait  usage  iie  com- 
pose   d'uii  levier  mis  en   mouvement,  à  la  ma- 
nière du  métronome,  par  Taction    alternante,  de 
deux  cylindres  électro-magnétiques  fixes,  «'exerçant 
sur  un  troisième  cylindre  mobile  attaché  au  brâsin** 
férieur  du  levier  ;  le  bras  supérieur  entretient  dans 
un  mouvement  giratoire  continu  une  roue  métal- 
lique qui  sert  de  régulateur  selon  le  mode  ordinaire. 
L'appareil  est  disposé  de  manière  que,  les  axes  des  trois 
cylindres  parfaitement  *é^aux'  étant:  situés  tlans  un 
même  plan:  vertictfl  perpendiculaire  &  l'axe  du  mou- 
liment',  le  cylindre  osciHant  vient  se  placer  alterna* 
tiveibent  paranedeses  extrémités  au  contact  et  dans 
la  direction  d^  l-un  et  l'autre  de^xlenx  autres  cylin- 
dres placés  anx  limites  de  ses  excursions  ;  et  :  cbiM{ue 
fois  y  à -cet  instant,  même,  la  direction  du  courant 
'^[nagBétisam  dans  sa  spirale  est  changécj  le  reste  du 
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circmt  cotiservant  la  même  direction ,  de  tnaniève  à 
produire  des  pôles  de  mfême  nom  dans  les  cyliiidretF 
fixés  aux  deux  extrémités  situées  en  regard  du  cylin- 
dre mobile.  Ce  changement  de  direction  s'obtient  à 
Faide  d*uné  bascule ,  dont  le  mouvement  même  de  la 
machine  intervertit  les  communications.  Par  suite 
de  cette  disposition,  lé  cylindre  du  milieu  subit  des 
;iltei*iiatîveÀ  èonspiràntes  d  attraction  et  derépulsim 
eii  vertu  deâq[uetleà  l'appareil  se  met  en  mouvéménrt 
comme  de  lui-même ,  et  s*y  maintient,  active  paf  Vé^ 
cppoipii^  ^es  forces  magnétiques  c^ui  proviennent  des 
courans  électriques. 

Il  y  a  un  grand  rapport  entre  Tappareil  électro- 
iffill^étiqiae  de 'M*  Botto  et  Tfaorloge.  élecmqttede 
M^'^Ak^^?/;^  On  sait  qee- cette  horloge  tt«  mise-eq 
fiiouvemeAt  xa  moyen  d  un  pendule  altennativeaiént 
Mliré«t  iHepoussé.par  les  pôles  de  deux  piles  sèchesi 
^\Bièi;tinàf.jiml\&i  i834-)  ^^  w..; 

f         lt.it  .11.  ,•■■'  «•»-  J.  ■•.•  i'J'- 

-f..'iiî.       :     '    m:    '.■•r  -.'"'•.  V-^;TÎ'.  •/i    1irf..;.,  .^v.ir.Ti    nu 

*.  '^ur  un  phénomène  de  tà^'iihU)n;p'aY1il.  AïiIié:   '' 

-  j  ■  •» 

Xi  'Après  :«Toir  fiiracà  unip^t  îpoîiil;ni^  «si|i;.4A:t)ar 
^pieT) si  Ion  vient  àinteviloser uneitêi^e d'épiiiglefiin;prp 
l'c0ii  et  le  point  oa.aperétivra  au  bout  dçila;  lête 
^'épingle  trois .  ou-  qiiatrs  .points  oioîss:  d|stiiije|0,  ^}i 
xlttvantage,: :qiiS'JvarieroBt  de  po8iiAil>U'>suivant£i»qiiie 
rœil  iPerà  plus ^xki. moins  d effor.U:  })oiir  mgaJr^tc.k 
tête  ^teprépinglè^j'plefcéelàain^ML  deux^oi»oea:d^imlt 
'l'^iL  En  reti|««yi^ brusquement  yëpingle:^iïl'â[|pB§& 


tnuUiple  penidte  ordinairement  "pendant  un  certain 
temps,  puis  les  points  se  rapprochent  et  finissent  pat 
ae  confondre. 

Si  au  lieu  de  placer  devant  Vœil  une  tète  d'épingle, 
on  tnet  une  carte  percée  d*un  petit  trou,  et  qii'ôn 
lui  donne  un  léger  mouvement  d*oscilIation ,  il  se 
présente  un  autre  ordre  de  phénomènes  :  on  aper» 
çoit  tiii  grand  nombre  de  petites  figures  ressemblant 
à  des  vaisseaux  grisâtres,  qui  se  ramifient  en  d'autres 
beaucoup  plus  petits. 

Enfin ,  si  au  lieu  de  regarder  à  travers  un  petit 
«tou,  on  place  devant  Tœil  une  fente  horizontale  très 
^étroite  pratiquée  dans  une  carte  avec  nhe  lame  dé 
canif,'  on  n'aperçoit  rien  si  ce  n'est  quelques  raies 
noires,  qui  varient  en  position  et  en  nombre  snivant 
la  distance  de  la  carte  à  l'ceil.  Ces  raies  paraissent 
dues  en  grande  partie  à  l'humeur  qui  couvref  la  sùr- 
&ce  de  l'oeil.  » 

Quant  aux  petits  globules  que  Ton  Toitvopger  en 
r^ftrdant'à  travers  un  corps  étroit,  it  est  prôbà'ble 
qu'ib  sont  situés  dafïs  l'intérieur  de  l'œil.  {J4nn,  dé 
ch^etdephys.j  mai  t834.) 

Sur  les phénorneaes  de  lumière  produite  par  lapressiot^ 
surlesjreux;parM.(^VETnhET. 

_Eft  n^étaWt' l'expérience  décritc'par  iVift>/(:?«,  dariJ 
la  r6*  gestion  à  la-  fin  de  sôh  Optique,  sur  là  j^rO- 
ductiôn'de  la  lumière -piair  une  iaiblé  |iressidn  Stii 
l'oeil,  M.  Jrefwfe/*  trouva  qu'il  était  nécessaire  dé 
modifier  la  pr6{>ositi6n  de  Ndp^torty  qûè  tes  hdulàirs 
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s^évanouisserit  en  une  seconde  quand  Pœil  et  le  doigi 
demeurent  en  repos;  il  trouva  en  effet  que  les  cou-* 
leurs  continuaient  tant  que  durait  la  pression.  Quant 
à  la  nature  de  la  lumière  produite^  M.  Brewster  n'a 
Yu  que  des  cercles  blancs  et  noirs ,  avee  une  teinte 
générale  rouge,  provenant  de  la  lumière  qui  passait 
à  travers  la  paupière  fermée ,  au  lîeu  que  Newton 
parle  de  couleurs  semblables  à  celles  des  plumes  de 
paon*         ( 

Newton  et  M  Brewster  ne  paraissent  s*étre  occupés 
que  des  phénomènes  produits  par  la  pression  e!Xercée 
sur  un  seul  œil;  mais,  quand  la  pression  s'exerce  à 
la  fois  symétriquement  sur  les  deux  yeux,  les  appa* 
rences  lumineuses  deviennent  bien  autrement  re* 
marquables,  et,  ce  qu'il  y  a  de  particulier,  c'est 
qu'elles  affectent  une  forme  régulière  qui  paraît  être 
la  nàéme  chez  tous  les  individus. 

Si  Ton  exerce,  par  exemple,  simultanément  un0 
pression  sur  les  deux  yeux,  dans  des  directions  oppo- 
sées et  qui  tendent  à  séparer  les  deux  globes  ou  à  les 
rapprocher,  on  apercevra  d*abord  une  lumière  rouge 
bleuâtre*,  puis,  au  bout  de  quelques  instans,  une  lu- 
mière d'un  blanc  jaunâtre;  presqu  en  même  temps 
cette  lumière  se  séparera  comme  en  petits  losanges 
qui  se  distribueront  régulièrement  sur  un  faisceau 
de  droites  qui  concourent  vers  un  même  centre,  et  qui 
ne  paraissent  pas  s'écarter  de  plus  de  45*^  de  chaque 
côte  de  la  perpendiculaire  à  la  droite  qui  passe  par 
les  centres  des  deux  yeux.  Ce  faisceau  de  droites  ne 
se  montre  qu'un  instant  très  court  et  paraît  dégénérer 
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en  hjperboles  ayant  toutes  pour  axe  commun  la  per« 
pendicttlaire  dont  nou$  avons  parle,  et  des  fojera 
con^muns  où  viennent  se  placer  deux  taches  informes 
et  rougeàtres;  ces  foyers  s'écartent  ensuite,  et  le  fond 
de  ce  tableau  brillant  devient  très  onduleux.  Des 
ondes  éblouissantes  semblent  jaillir  à  tout  instant  de 
divers  points,  et  particulièrement  de  celui  qui  servait 
de  point  central  au  fedsceau  de  droites  et  aux  bypert^ 
boles. 

Dès  que  la  pression  a  cessé  ou  vient  à  se  ralentir, 
on  n*apereoit  plus  qu'une  tache  noire  entourée  d'une 
lumière  jaunÂtre,  et  couverte  de  petits  filamens  rouges 
et  jaunes  qui  s'agitent  avec  une  rapidité  lrès.grande« 
Quand  on  continue  à'  tenir  les  yeux  couverts ,  cette 
tache  et  le  cercle  qui  l'entoure  finissent  par  prendre 
une  teinte  rougeàtre  uniforme,  qui  persiste  encore 
très  long-temps  et  finit  par  s'éteindre  graduellement. 

On  voit  rarement  le  phénotnène  avec  toutes  les 
circonstances  que  nous  venons  de  décrire,  parce  qu'il 
faut  quelque  habitude  pour  le  produire,  et  que  la. 
pression  sur  lesyeux,  qui  est  assez  douloureuse,  doit 
être  suffisamment  forte  :  même  lorsque  la  pressioDr 
n'est  pas  très  régulière  le  phénomèiie  se  modifie* 
assez  sensiblement;  du  reste  il  est  toujours  très  fiicile 
d'en  saisir  les  principales  circonstances.  [Institut y, 
n»38.) 

Expériences  sur  la  vision  ;  par  Madame  Geiffiths* 

Si,  après  avoir  reposé  dans  une  chambre  obscure, 
les  yeux  viennent  à  être  fra^f  pé^  d'une  lumière  assez 
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TÎye  qui  pénètre  à  trayers  les  paupières ,  on  aperçoit 
ftur  uti  fond  jauiiàtrQ  une  série  de  raies.  d*tui  rouge 
brique  qui  se  croisent  à  angles  droits  à,  peu  près 
comme  les  mailles  d'un  filet.  Bientôt  après^  ce  sont, 
les  raies  qui  prennent  la  teinte  jailnâtre  et  le  fond  de 
"vient  i^uge  brique.  Ce  phénomène  demande  à  être 
▼u  le  matin  au  moment  du  réveil ,  et  quand  ou  vient; 
à  ouvrir  les  volets  d  une  chambre  obscur^  avant  que 
les  yeux  aient  été  ouverts.  L'auteur  dit  que  les  appa- 
rences changent  selon  1  état  de  santé,  la  quantité  de 
lumière  qui  pénètre  à  trayers,  les  paupières  et  l'in- 
stant du  jour  où  se  fait  l'observation.  A  la  suite  d'uu 
sommeil  après  le  dîner,  l'auteur  n'a  point  vu  les  raies, 
mais  les  carrés^  ou  interstices  qu'elles  séparent  d'a- 
bord obscurs  puis  légèrement  colorés.  Au  centre 
de  chaque  carré  on  voit  souvent  comme  une  étoile 
brillante  sur  un  fond  jaune;  quam)  les  oonleuvi  du 
ftpnd  changent,  cette  étoile  disparaît.  Une  légère 
pression  sur  les  yeux  déforme  les  lignes  de  séparation 
des  cartrés  et  leur  donne  un  mouvement  ondulatoire. 
Madame  Griffiths  croit  pouvoir  conclure  de  cette  ex- 
périence que  le  siège  de  la  vision  n'existe  pas  du 
toiit  dans  l'œil  ;  elle  pense  que  les  lignes  observées  pro- 
tiennent deHa  conformation  de  la  rétine.  {Corrssp. 
math,  de  M.  Quetelet,  t.  VIII,  liv.  3.) 

Moyen  d intercepter  F  un  des^  deux  faisceaux  dans  /es^ 
quels  se  divise  la  lumière  qui  pénétre  dans  un  rhom- 
boïde de  spath  d^ Islande. 

iPrene^  un  rhonlboidei^e  spath  d'Islande  ayant  en- 
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viron  i  pouce  d^  long.ueur  et  4  lignes  de  largei^r  et 
d'épaisseur;  coupez-le  en  deu|L  psucties  égales  suivant 
la  diagonale  do  Vune  de  ses  longues  faces,  et  joignit 
ensemble  les  deux  moitiés  avec  du  baume  de  Canada 
dans  la  position  qu'elles  avaient  dabord.  Lorsque 
vous  regarderez  longitudinalemeut  à  travers  ce  pa- 
rallélipipède  ainsi  préparé,  vous  ne  verrez  quune 
seule  image^  Lorsque  vous  en  placerez  deux  pareils 
Tun  devant  lautre,  si  leurs  sections  principales  coïn- 
cident, vous  litez  facilement  et  distinctement  au  tra- 
vers un  livre  imprimé;  mais  si  leurs' sections  princi- 
pales sont  à  angle  droit,  vous  ne  verrez  rien  du  tout, 
et  il  y  aura  obscurité  complète.  Cet  appareil  a  donc 
Tavantage  de  réunir  le  pouvoir  polarisant  de  la  tour- 
maline à  une  gi'ande  transparence  et  à  la  blancheur 
parfaite  de  la  lumière;  il  donhe  aussi  le  moyen  d'a- 
percevoir les  teintes  les  plus  délicates  des  anneaux 
produits  dans  les  .cristaux  ,*  tandis  que  la  couleur  verte 
ou  brune  de  la  tourmaline  les  altère  toujours  et  les 
détruit  souvent.  ' 

L'explication  de  ce  résultat  est  facile.  Les  rayons 
qui  parcourent  le  cristal  longitudinalemeut,  rencon- 
trent le  baume  de  Canada  sous  une  grande  obliquité  ; 
l'indice  de  réfraction  de  ce  baume  étant,  1,649,  ^ 
trouve  compris  entre  l'indice  i,654  du  rayon  ordi- 
naire, et  l'indice  i,483  du  rayon  extraordinaire.  Avec 
1  obliquité  sous  laquelle  les  deux  rayons  se  présijentent^ 
le  second  peut  bien  traverser  le  baume  de  Canada  y 
puisque  c'est  pour  lui  un  milieu  plus  réfringent  que 
celui  d'où  il  sort;  maïs  le  premier  ne  le  peut  plus  et 
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éprouve  la  réflexion  totale.  Voilà  pourquoi  oa 
n'obtient  qu'un  seul  faisceau,  composé  des  rayons 
extraordinaires.  (PkHos.  magaz:^  B.yn\  iB34*) 

$1^  quelques  phénomènes  optiques  observés  sur  le  Rigii 

par  m.  FoEBi&s.. 

L'auteur  observa,  en  descendant duRigi à  x,ooo.qi^ 
s,2oo  pieds  au-dessous  de  lui ,  une  masse  confuse  dç 
lumière  réfléchie,  entourée  d'une  faible  auréole,  à  la 
sur&ce  d'un  anias  de  Quages  blancs  et  éps^s.  Le 
centre  de  cette  couronne  colorée  éiait  diamétrale- 
ment opposé  ay  soleil,  et  conséqueinment  chan;- 
geait  suivant  la  position  de  Fobservateur.  A  i^aiesure 
que  celui-ci  approchait  du  nuage,  les  couleyrs  de- 
venaient plus  éclatantes  et  l'annçau  plus  distinct, 
l'ombre  de  l'observateur  et  celle  de  son  compagnon 
étaient  projetées  d'une  manière  fort  nette  sur  cette 
Êice.  éclairée.  Le  rouge  occupait  le  milieu  de.  Pan- 
neau et  avait  un  diamètre  d'environ  i8^.  Après  son 
immersion  complète  dans  le  nuage ,  l'ombre  de  l'ob- 
servateur prit  un  aspect  nouveau ,  par  suite  de  l'ab* 
sence  d'une  surface  éclairée,  définie,  sur  laquelle 
elle  pût  être  projetée,  et  la  continuation  de  l'ombre 
dans  l'intérieur  du  nuage  présenta  l'aspect  ordinaire 
des  ombres  quand  un  rayon  de  soleil  pénètre  da^s 
un  espace  rempli  d'une  légère  poussière,  et,  par 
un  effet  de  perspective,  elle  offrit  l'apparence 
d'une  véritable  convergence  des  rayons ,  semblable 
^  celle  qu'on  remarque  oçcasionellement  sur  une 
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grande  ëcKelle  quand  on  est  à  l'opposé  du  soleil. 
M.  Forbes  r^prde  la  théorie  des  couronnes  colo- 
rées de  M.  Fraunhofer  comme  insoutenable;  ce 
dernier  suppose  que  Tinflexion  des  rayons  est  due  à 
la  présence  de  particules  aqueuses  autour  de  la 
tête  de  l'observateur ,  tandis  que  l'expérience  dé- 
montre que  ces  effets  ont  lieu  lorsque  TôbserTateur 
est  au  milieu  d\ine  atmosphère  sereine^  et  même  i 
unfe  distance  de  1,000  pieds  des  nuages.  Il  examine 
aussi  la  théorie  du  docteUr  Yowigj  qui  suppose  une 
réflexion  quadruple  dans  Tintérieur  des  gouttes  d*eau, 
et  il  trouve  que  cette  opinion  se  concilie  difficile- 
ment avec  l'éclat  que  présentaient  les  couleurs  qu'il 
fi  observées.  (  fnstit.,  n^  61.  ) 

Sur  un  phénomène  de  eouleurs  accidentelles. 

Lorsqu'on  regarde  fixement  pendant  quelque  temps 
un  petit  objet  coloré  posé  sur  un  fond  blanc  ou 
noir,  et  qu'on  jette  subitement  les  yeux  sur  une  sur- 
Êice  blanche,  on  voit  bientôt  paraître,  comme  on 
S2^t,une  image  de  menoe  forme  que  l'objet,  mais 
d*nne  couleur  complémentaire.  Ainsi  la  contempla- 
tion prolongée  d'un  objet  rouge  donne  ensuite 
nabsance  à  Tapparilion  d'une  im9ge  verte,  etc.  Ces 
apparences  colorées  offrent  une  particularité  remar- 
quable^ observée  par  la  plupart  des  physiciens  qui 
se  sont  occupés  de  ce  genre  de  recherches.  Elle  con- 
siste en  ce  que  l'image  accidentelle,  au  lieu  de  s'ef- 
facer graduellement  d'une  manière  continue ,  pré- 
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sente  ordinairement  une  suite  de  disparitions  et  de 
réapparitions  alternatives,  Timage  devenant  de  plua 
en  plus  faible  à  chaque  réapparition,  jusqu'à  ce 
qu*on  n'apperçoive  plus  rien.  MM.  Plateau  et  Q^e'' 
telet  se  sont  occupés  de  rechercher  la  cause  de  ce 
phénomène ,  en  le  considérant  sin^>lement  comme 
un  fait  susceptible  de  mesure.  Les  expériences  qu'ils 
ont  faites  sont  en  trop  petit  nombre  pour  qu'on 
puisse  en  tirer  des  conclusions  bien  certaines.  Ce- 
pendant leur  comparaison  présente  les  résultats  sui* 
vants  :  > 

1°.  Le  nombre  des  apparitions  de  l'image  acci- 
dentelle est  d  autant  plus  grand  que  Toti  a  regardé 
l'objet  coloré  pendant  un  temps  plus  long; 

2°.  Le  temps  pendant  lequel  on  regarde  l'objet 
coloré  ne  paraît  pas  influer  sensiblement  sur  les 
époques  de  l'arrivée  des  maxima  d'intensité  ; 

3^.  Ces  phénomènes  se  produisent  d'une  manière 
à  peu  près  identique ,  au  moins  quant  à  leur  durée  ^ 
dans  les  différons  yeux.  {Cerresp.  mathém,  etphjs.^ 
t.' VIII,  3®.  liv.  ) 

Injluence  des  couleurs  sur  la  température;  par 

M.   AtuRRAY. 

On  sait ,  d'après  les  observations  de  sir  W.  Her- 
schelly  que  les  différens  rayons  du  spectre  solaire 
n'ont  pas  la  même  température.  On  trouve  des  dif- 
férences notables  en  passant  d'une  couleur  ^  une 
autre.  En  plaçant  un  thermomètre  très  délicaç^ans 
les  différentes  parties  du  spectre ,  sir  W.Herscheil  a 


trouvé  qu*il  y  avait,  au*des3U8  de  la  température  de 
Tair  ambiant,  un  excès  de  a^  pour  les  rayons  violets, 
a^aS  pour  le«  rayons  verts-,  et  4^  58  du  thermomètre 
de  Fa/trenheit  y  pour  les  rayons  rouges.  M.  Murray^ 
ajant  voulu  vérifier  ces  faits  par  des  expériences  di- 
rectes, a  observé  le  degré  de  température  qui  se  ma* 
nifeste  daias  différentes  combinaisons  chimiques 
où  les  produits  affectent  une  couleur  bien  déter- 
minée^ en  les  examinant  à  Vinstant  même  où  ils 
prennent  leur  coloration.  Il  a  trouvé  de  cette  ma- 
nière que  chaque  couleur  de  la  série  prismatique 
développe,  au  moment  de  sa  formation  ,  une  tem- 
pérature particulière  et  qui  est  toujours  la  même. 
Dans  ses  expériences,  les  substances  colorées  qu*il 
a  obtenues  ont  offert  constamment  :  pour  le  vio- 
let ,  !•,  pour  le  bleu,  i*  5,  pour  le  jaune  a**  5  ,  pour 
le  rouge,  7"  5,  au-dessus  de  la  température  moyenne 
des  substances  employées  pour  les  obtenir. 

Des  expériences  analogues,  pratiquées  avec  le 
plus  grand  soin  sur  les  parties  diversement  colorées 
des  fleurs,  ont  fourni  à  l'observateur  anglais  de& 
résultats  semblables;  d'oii  il  a  conclu  que,  sous  Tin- 
fluence  des  rayons  solaires,  chacune  des  couleurs 
particulières  qui  se  trouvent  dans  le  disque  de  L^i 
fleur  a  un  degré  différent  de  température,  qui  est 
en  rapport  exact  avec  celui  que  présentent  les  mêmes^ 
couleurs  du  prisme. 

Voici  la  température  de  différentes  fleurs,  telle 
quelle  a  été  fournie  par  un  thermomètre  très  sen-v 
sible  (  Fahr.  ) 
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La  température  de  l'air  étant  de  54''  ^  Tombre , 
le  Rickardia  ethiopica  marquait  55*,  le  Rosa  odorata, 
Tamaryllis  Johnson  et  le  Kerria  japomca  56%  et  Ta- 
némone  double  57%5 

Le  tableau  suivant,  dans  lequel  les  fleurs  sont 
disposées  d*après  Tordre  des  couleurs  prismatiques  , 
£iit  ressortir  dayantage  l'influence  que  la  couleur 
exerce  sur  leur  température. 

Fleurs  blanches, 

55*»     • .  Marguerite 5a®,5.  —  a%5 

6o»     , .  Ronce 59»,5.  — o»,5 

58®,5  .  .  Nymphœa 57»,5.  —  i« 

8i»     ..Narcisse * 8o%5.  -^oSS 

^^^     m  •  Campanule  semi-double  . .  '67°,5.  +  i^S 

Fleurs  bleues, 

54»  .  •  Clochettes. 55.  +  » 

70  ..  Iiishleu 71.  i.^.  io  5 

75  •  •  Gentianella.  ••....•....  77.  -f-  2 

69,5  •  .  Pied  d'alouette 67.  -f-  7^5 

Fleurs  jaunes, 

60       •  .    Leontodon  taroxacum ,  ...         64.         -f*  4 

70  ..   Touraesol 73.         4-3 

82       .  .  Pavot  jaune. 85.         -|-  3 

Fleurs  rouges, 

81  ..  Pivoine  double,  rouge.. . .  89.  4~^ 

71  •  .   Adonis  autumnaUs 72.  -f- 1 

54  .  .  Rose 58°,5.  +  4,5 

54  .  •   Lychnis  Chalcedonica , ...  6i,  -|"  7 

(jR^^.  Britan.,juin  i834*) 
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Sur  le  diptacemerU  des  axes  optiques  de  la  topaze  par 
Feffet  de  la  chaleur  ^  par  M.  Marx. 

En  cherchant  quelle  est  Tinfluence  de  la  tempéra- 
ture sur  les  propriétés  optiques  des  corps  cristallisés, 
on  sait  qn  on  est  parvenu  à  constater  qa'en  échau^ 
£uit  les  cristaux  à  deux  axes ,  on  opère  la  diminution 
de  leur  angle  ;  c'est  ce  qui  arrive  ppur  le  sul&te  de. 
chaux,  l'arragonite,  le  sulfate  de  soude.  Déjà  Brews-», 
i^r avait  vu,  dans  ce  dernier  sel,  rinclinalson  des 
axes  augmenter  par  TefFet  du  refi'oidissement.  Cette 
règle  subit  uiie  exception  fort  remarquable  pour  Ja 
topaze;  Télévation  de  température  fait  ^<Wr^er  se» 


Il  7  a  longtemps  que  M.  Marx  avait  observé  ce 
phénomène ,  sans  lavoir  cependant  soumis  à  un  cal- 
cul exact;  car  il  espérait  toujours  que  ce  résultat 
sortirait  des  expériences  ingénieuses  et  délicates  de 
Jtf.  Audberg  qui,  après  avoir  déterminé  rigoureuse- 
ment les  lois  de  décomposition  qui  président  à  la  ré- 
fraction  des  rayons  lumineux  .par  Je  cristal  tle  roche, 
le  4path  calcaire,  larragonite  et  la  topaze ,  ces  corps 
se  trottvaip^  à  la  température  ordinaire,  a  fait  des  re- 
•cherches  multipliées  sur  les  modificatioûs  que  la  ciha- 
leur  apporte  aux  propriétés  réfringentes>  des  mêmes 
substances;  il  fut  ainsi  conduit  à  constater  que  l^Ar 
gle.des  axes  qui,  dans  larragonite  est  de  64**  c.  k 
la  température  ordinaire,  diminue  de  ao^  i4^^  sous 
Taction  d*une  *  température  plus  élevée.  .Mais 
M.  Rudberg  ayant  depuis  cessé  «es  recherches  , 
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avant  de\ts  avoir  potiâsées  jusqu'à  lia  topaze,* M.  mark 
a  voulu  les  cbhtitiuer  et  établir  surtout  les  propor- 
tions exactes   de  Fëçartement  des  axes  par  TefFet 

de  la  cllaléur. 

•   La  topaze  aë  prête  itiieùx  que  tous  les  corps,  à  ce 

genre  d'expéiriettce, parce  que  rélévation  modérée  de 
lu  température  île  lui  fait  subir  aucune  altération  sen« 
sible,  et  qu*il  est  faciie,  en  brisant  un  cylindre  de 
topaze-,  d'en  obtenir  des  plaques  appropriées ',  sans 
qti*on  soit  obligé  dé  le  soumettre  à  aucun  procédé 
préparatoire.  Af)rè5  avoir  exposé  ces  plaques,  pendant 
acie«iinnte,'aa  contacta  une  flamme  alcoolique,  raû« 
tMr  tes  fixa  entre  deux  plaques  dé  tourmaline',  en  mar*^ 
quant  le  point  où  le  trait  noir  qui  s'observe  au  cefitre 
des  anneaux  colorés  Couvrit  exacteitient  le  signal. 
TdQt  en  conservant  soigneusement  cette  position  aux 
traques  de  topaze,  il  leé  soumit  de  nouveau  à  lac*^ 
fî6à  dé  la  'flamme,  puis  il  les  en  retira  pour  s'as^tt*» 
rer  dès' ch'àngemens  survenus  dans  le  {>hénomèiie 
optique;  Le  trait  noir  ftvait  di^ru  ^  et  potir  lé  repro- 
duire il  fallut  impt4ipèr  à  sa  position  un  chan]^» 
fnetit  tel  que  M.  Marà:'  eti  wic^ii  ki' certitude  itÀ 
agrstlidièsenient  dé  1  angle  dés  axes.  Lorsque,  ^ns 
^pérer^  Changement,  il  sèr  conteirtàit^  dé 'plàCéir 
î^tta^rtferrièi'e  là  toûrmàfliiié ,  il  ï^oyaît ,  âu'ltéti  du  h»it 
noir ^  les  segméns  des  èfnjj^ses  colorées^  tnâis  à  mteittté 
Hmé  la  tobàïè  écHànffée  se  refh^^dissait ,  ces  Cbiirfines 
t^olôréè^  diéparaissaîent  jusau^à^èe  quà  hi  fin  Tè1ti*aft 
libhp,  ré|)a^èsaftil  dans  lè' Champ  de  la  vision,  ëût'rè^ 
prifll  soil'ànciehtfe  pTaê^ë. 


I .  •   > , 


Quoiqu'il  ne  soit  pas  possible  i  dans  cette  expé* 
rience,  de  bien  préciser  la  température ,  cependant 
elle  semble  être  assez  constante  pour  qu'elle  puisse, 
servir  de  point  de  comparaison  à  plusieurs  autres  sub^ 
stances.  C'est  ainsi  queTauteur  a  tu  la  topaze  jaune 
du  Brésil,  dont  langle  apparent  est  de  85®  lo^  (ce  qui 
fait  pour  Tangle  réel  48*"  58^)  sous  Tinfluence  de  la 
température  la  plus  élevée,  écarter  ses  axes  de  ao®, 
de  sorte  que  Tangle  réel  était  de  S^""  iài'.'t)a;tïs  une 
topaze  rougeàtre  du  Brésil,  dont  l'âftigle  apparent  esl 
de  Sa"",  la  divergence  également  apparente  fut  de  3>o% 
L'angle^  apparent  de  différentes  topazes  incolores  dti 
Schneckenstein  fut  porté  de  it3^  -Se'  (ce  qui  feit 

pour  Tangle  réel  62**  44')^  ^  '7'  ^^'  (angle  réel=?64' 
2K>^);  et  celui  de  la  topaa^  blanche  du  Brésil  de  li^ 

4o'(63M80à  iQoMo'.  y  - 

•  '  Ces  expériences  démontrent  à  là  fois  la  réalité  àë 
l'agrandissement  de  Tangl^  des  axes  et  la  variété  db 
6e«ligrandiss6metit,^elon  qu^4es  topat^s  dont  eôlO^ 
rées  ou  incolores^  -  ••'   ■-■* 

'  Craignant  que  cette  différence  énorme  tiè  fût  <le*i^ 
aaltatde  Tei^ositioii  prolongée  k  là  fidilifeiië, '1-àîilecl^ 
r^ifei^ma  dans  un  creuset  de  platine  la"  plaque  deitipèité 
tàugéÉLtte  qui  tiii  aVait  servi  p^uî*  -son^  expérîenee^  ^f^ 
cédente)  et  après  l'avoir' asstijéttie  âtiifant  qulf^oi^ 
heures  à  Faotion  de  la^ chaleur  blàiïche,  illa  fit  réfrôiâ^ 
elle  préseiitaater^ûne  cduleu^  bbiiché,  ôp^liM,-*^^ 
ran^  \m  péà  sKr-le  robge;  sa  tratl^rènce  a^^  pi^ 
que  disparu  y  et  sa  cohér^Oe  âvaili*été  i^oftiptlè  pàt 
des  scissures  innombrables^  Cependant  Hqéét^efragh 
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mens  ayant  conservé  assez  de  transparence  pour  per- 
mettre d'examiner  Tangle  de  leurs  axes ,  Taateur  s'as* 
sura  que  cet  angle  avait  conservé  les  mêmes  propor- 
tions qu*il  avait  remarquées  avant  de  chauffer  le 
crkitaL  >  {Neues  lahrb.  der  Chem.  und  Phjrs. ,  /JT*  çoL , 

Télescope  dîaljriique  de  M.  Ploessl^  de  tienne. 

On  a  désigné  à  Vienne  ^  sous  le  nom  de  télescopes 
dialjrtiques  y  d*après  M.  JjUtroWy  les  lunettes  achro- 
matiques dans  lesquelles  les  deux  ou  trois  verres  (ua 
de  crown-glass  et  un  de  flint-glass,  ou  un  de  flint^ 
l^s  entre  deux  de  crown-glass)  qui,  dans  la  construc- 
tion perfectionnée  introduite  par  John  Dollond^ 
en  1758,  composent  Tobjectif  de  cet  instrument,  ne 
sont  plus  assemblés  dans  la  même  monture  ^  mais  sont 
au  contraire  séparés  et  éloignés  les  uns  des  autres, 
do  manière  que  1  objectif  proprement  dit  (la  lentille 
composée)  XHà  se  forme  plus  que  di*une  seule  lantiUe 
de  crown-glass ,  tandis  que  le  flint-glass  (la  lentille 
deoqrretrtiçn)  d*uû  diamètre  beaucoup  plus  petit, 
est  placé  dans  le  tube  de  l'instrument,  à  une  distance 
9Ptdble  de  la  première*^£n  1827,  M.  UUrow  a  non- 
seulement  démoupré  la  possibilité  d  une  semblable 
jdisposition ,  mçiis  il  a.  fait  ressortir  les  avantages  jm* 
portans  qui  en  résultaient ,  relativement  à  la  diminu- 
tion du;  diamètre  de  la  lentille  de^orrection,  et  i 
celle  de  la  longueur  de  l'instrument.  On  suppose 
comme: condition  indispensable 9  qu'on  pouria  dis- 
poser de.  morceaux  de  crown-glass  d'un  pouvoir  ré- 
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Inngent  plus  grand  et  d*une  dispersion  moindre,  et 
de  morceaux  de  flinuglass  d*un  pouvoir  réfringent 
moindre  et  d*une  dispersion  plus  grande  que  ceux 
que  Von  a  préparés  jusqu'à  présent. 

M.  Ploesslj  opticien  à  Vienne,  mis  sur  la  voie  par 
M.  Liitrow^  arriva,  après  quelques  essais ,  à  une  con- 
struction dans  laquelle  1  objectif  se  composait  bien  de 
trois  verres  séparés,  mais  qui  dififérait  cependant  de 
toutes  celles  qui  avaient  été  proposées  jusqu'à  présent. 
Il  Ja  mit  à  exécution,  pour  la  première  fois,  en 
août  i83a,  dans  un  télescope  de  26  lignes  de  Vienne 
d'ouverture,  et  de  aa  pouces  de  Vienne  de  distance 
focale  :  il  fît  choix  de  ces  dimensions  afîn  de  pouvoir 
<somparerle  nouvel  instrument  avec  un  télescope  de 
Bam8den,de  cette  même  grandeur,  qui  appartenait 
kW.de  TFidnianstaden^  et  qui  passait  pour  supérieur 
à  tout  ce  qui  avait  été  fait  dans  ce  genre.  Le  succès 
surpassa  son  attente,  et  le  télescope  dialytique,  non» 
seulement  ne  le  cédait  en  rien  à  celui  de  Ramsden , 
pour  des  grossissemens  égaux,  mais   le  surpassait 
même  en  précision  et  en  clarté.  Ce  premier  télescope 
dialytique  de  M.  Pioessl  se  trouve  maintenant  dans  le 
cabinet  de  physique  de  Tuniversité  I.  etR.  de  Vienne. 

.  M.  Ploessi  a  dès  lors  complètement  achevé  des  té- 
lescopes de  33  lignes  d  ouverture',  et  il  a  poussé  la 
construction  de  plusieurs  autres  instrumens,de37  à 
48  lignes,  assez  loin  pour  avoir  la  pleine  conviction 
que  son  invention  peut  s'appliquer  avantageusement 
à  ces  dimensions,  pour  lesquelles  il  peut  se  procurer 
des  lentilles  de  crovrn-glass  et  des  lentilles  deflint-glass 
AiCH.  DIS  Dicouv.  Dit  1834.  la 
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d'un  diamètre  égal  à  la  moitié  de  celui  des  premiers» 
II  se  propose  d  entreprendre,  aussitôt  après,  la  con- 
struction d  un  télescope  de  7  pouces  crouverture , 
pour  lequel  il  possè(}e  les  verres  nécessaires. 

Les  avantages  que  la  disposition  dialytique  procure 
aux  télescopes,  sont  les  suivans: 

i\  Avec  une  lentille  de  flint-glass,  dun  diamètre 
qui  excède  très  peu  la  moitié  de  celui  de  la  lentille  de 
croiivn-glass,  ou  de  l'ouverture  de  l'instrument,  on 
peut  former  un  objectif  dialytique  dont  l'achroma- 
tisme égale  ou  surpasse  celui  de  l'ancienne  disposi* 
tion  de  Dollond.  On  écarte  ainsi  la  grande  difficulté 
qu'il  7  a  d'obtenir,  pour  des  télescopes  de  plus  de 
6  pouces  d'ouverture,  des  disques  de  flint-glass  dont 
la  masse  soit  homogène ,  et  exempte  d'ondes  et  de 
stries.  Par  cela  même,  la  construction  de  l'instru- 
ment est  grandement  facilitée ,  et  son  prix  fort  abaissé. 

a®.  Les  télescopes  peuvent  être  considérablement 
raccourcis.  Cette  circonstance,  qui  procure  beau- 
xoupde  commodité  dans  déplus  petits  instrumens, 
offre  les  avantages  les  plus  marquans  dans  les  grands 
télescopes  astronomiques,  qui  doivent  être  montés 
parallactiquement  et  avec  des  horloges,  et  qui  doi- 
vent servir  à  des  mesures ,  à  l'observation  des  passa- 
jgeSj  ou  s'adapter  aux  cercles  méridiens^  il  en  résulte 
plus  de  stabilité  dans  leur  position ,  moins  de  chance 
de  flexion  dans  le  tube,  enfin  un  poids  moindre,  et 
jpar  conséquent  de^  dimensions  moins  fortes  pour  l^s 
tourelles  et  les  coupoles  qui  les  portent. 
.  ^  3^  Les  espérances  que  l'on  avait  conçues  de  voir 
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cette  nouvelle  disposition  remplacer  comptëtement 
lancîenne  ont  été  surpassées  par  lexpérietice  qui 
en  a  été  faite,  les  instrumens  ayant  ainsi  gagne  en 
précision  et  en  clarté  beaucoup  plus  qu*oti  ne  pouvait 
iattendre.  Ce  dernier  avantage  tient,  selon  M.  Là*» 
iroçvj  ^  ce  que  les  rayons  lumineux,  après  leur  pàs^^ 
sage  an  travers  de  la  .lentille  de  correction ,  se  réu-^ 
Dissent  pour  former  Tiitiage ,  sous  des  angles  beaucoup 
plus  grands  que  précédemment ,  ce  qui  donne  à  cette 
image  plus  de  netteté  et  des  contours  mieux  définilt« 
Cette  circonstance  a  engagé  M.  Ploesslk  essayer  d*in- 
iroduire  la  disposition  dialytique  dans  les  lunettes 
d*opéra,  et  de  placer  alors,  comme  M.  RogerSy*\e 
flint^lass  derrière  le  crown-gtas»  daDS  )a  lentille  dé 
correction;  ces  instrumens,  ainsi  construits^  se  re- 
commandent non-seulement  par  une  extrême  net- 
teté et  une  grande  clarté,  mais  encore  par  un  poids 
beaucoup  moindre*  [B^L  «mV,,  mars  i834«) 

Microscope  simple;  par  M.  Ch.  CH£VAi«iJBja. 

Ce  microscope  est  composé  d'un  tube  de  cniv/re  de 
forme  carrée,  dans  lequel  une  crémaillère  fait  glis» 
ser  un  tube  semblable;  à  rextrémité  de  celui-ci  se  fixe 
an  petit  bras  mobile  horizontalernent^  terminé  en 
anneau  pour  recevoir  à  frottement  les  diverses  len- 
tilles. 

Le  premier  tube  forme  le  corps  de  rinstrumènf; 
il  se  Tisse  parlé  bout  inférieiïr',  sdlf  suir  la  boîte  des- 
tinée ft  renfermer  le  microscope,  soit  sur  un  p3ed  ad- 
ditionnel :  ce  tube  est  garni  dtin'pfoH^-objet  et  d'un 
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large  miroir  concavedestînéàl  éclairage.  Une  plaquis 
sur  laquelle  les  objets  à  observer  peuvent  être  fixés  par 
la  pression  de  deux  ressorts  compose  le  porte-objet^ 
avec  un  disque  mol>ile,  percé  de  trous  de  divers  diamè^ 
1res  faisant  fonction  de  diaphragmes  gradués.  Le 
centre  de  chaque  trou  pouvant  être  amené  dans  Taxe 
vertical  de  Tinstrument ,  leur  ouverture  ne  laisse  ar* 
river  sur  les  objets  que  la  quantité  de  rayons  réfléchis 
par  le  miroir  convenable  pour  les  bien  éclairer.  Le 
porte-objet  esl  invariable;  o*estla  lentille  qui  s'éloigne 
de  lui  àjaide  du  bouton  de  la  crémaillère  pour  cher-^ 
cher  sa  distance  focale;  la  pièce  seule  qui  porte  le 
disque  tournant  est  à  charnière ,  afin  de  pouvoir 
rabaisser  pour  les  cas  rares  où  Temploi  des  diaphrag- 
mes n'est  pas  nécessaire. 

Les  lentilles  de  ce  microscope  sont  divisées  en  cinq 
groupes  contenus  dans  des  montures  particulières  et 
numérotées  i  à  5.  Chaque  monture  renferme  plusieurs 
lentilles;  mais  elles  sont,  de  plus, séparées  par  un  dia- 
phragme. La  disposition  des  verres  et  de  leur  cour- 
bure est  aussi  diiférente^. 

Les  numéros  i ,  a,  3  et  5  contiennent  chacun  deux 
verres  plans  convexes  superposés.  Le  côté  convexe 
est  tourné  du  côté  de  l'observateur ,  le  côté  plan  vers 
l'objet;  cette  position  permet  à  la  lentille  de  ne  pas 
cesser  son  effet  alors  même  qu'elle  touche  un  liquide. 
Le  n®  4  renferme  trois  lentilles ,  elles  reçoivent  le 
même  arrangement.  Les  lentilles  sont  jointes  entre 
elles  par  un  pas  de  vis  qui  permet  de  le^  séparer  au 
besoin,  pour  mtoager,  suivant  qu'on  les  emploie 
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seules  ou  combinées  ,  une  série  de  grossissemens 
divers. 

L'instrument  est  disposé  de  façon  i  permettre  de 
regarder  directement  Tobjet  observé  en  écartant  la 
lentille  de  gauche  à  droite,  sans  changer  sa, distance 
focale*  Les  lentilles  peuvent  $,e  substituer  les  unes 
aux  autres  jfians  perdre  le  point  de  Tobseryation.  (Buil* 
de  tu  Soc.  ^Enc.;  janv.  x834..) 

^uçeiinslniment  d'optique  npminémacT(>*ïïÀeramèiT^ 

par  M.  DoLLOND. 

Cet  instrument  consiste  en  un  micromètre  à  fil  or- 
dinaire auquel  est  adaptée  une  lentille  achromatique 
concave,  et  qui  jouit  de  la  propriété  d'augmenter 
l'image  primitive  d'un  télescope  sans  accroître  les 
diamètres  des  fils  du  micromètre*  L'application  de 
la  lentille  concave  a  été  faite  par  suite  d'une  série 
d'essais  entrepris  dans  le  but  de  corriger  les  aberra- 
tions de  l'oculs^ire  d'un  télescope  construit  avec  des 
lentilles  renfermant  un  fluide  correctif.  La  lentiltç 
concave  interposée  entre  l'objectif  et  l'oculaire,  étante 
en  même  temps  achromatique,  réunit  l'avantage  de 
doubler  le  pouvoir  amplifiant ,  sans  diminutiou  corr 
respondante  de  la  lumière  et  sans  altérer  les  distances, 
apparentes  des  fils  du  micromètre»  {ProceetL  ofthe 
noy.  Soc. ,  ^j/év.  1 834-  ) 
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MÉTÉOROLOGIE. 

Météore  igné  tombé  a  Blansko  en  Moraçi&s 
par  M.  Bbighenbach. 

Ce  météore  igné  s'est. montré  le  25  novembre  i833, 
à  6  heures  ai^  du  soir,  au-dessus  d'Austerlitz^  en  se 
dirigeant  de  Test  à  louest  ;  d*abord  petit ,  il  s*est  grossi 
rapidement  et  a  acquis  enfin  une  étendue  énorme; 
il  projetait  une  lumière  telle  qu*on  ne  pouvait  le  re- 
garder fixement;  il  disparut  avec  un  bruit  semblable 
à  des  coups  de  tonnerre.  Ce  phénomène  a  été  suivi 
de  la  chu  te  d'aérolithes  don  t  M.  Reichenbach  a  recueilli 
plusieurs  morceaux  ;  ils  ne  pèsent  que  quelques  onces 
chacun ,  sont  extérieurement  noirs  comme  une  sco- 
rie, mais  ont  l'intérieur  gris,  terreux ,  à  points  bril- 
lans  métalliques,  et  à  parties  cristallines,  offrant  un 
clivage  distinct;  ils  attirent  l'aimant,  et  présentent  des 
points  de  rouille  sur  leur  surface  non  vitrifiée  qui  a 
été  exposée  quelques  jours  à  la  pluie ,  ce  qui  sem- 
blerait indiquer  qu'ils  contiennent  du  fer  natif,  (//ti- 
titut^  n""  53.) 

Sar  les  pierres  météoriques  ;  par  M.  Bbrzelitts. 

La  pi^re  météorique  de  Blansko  ressemble  par- 
faitement aux  météorolithes  ordinaires,  telles  que 
celles  des  villes  de  L'Aigle ,  d'Agen  ,  deBénarès,  de 
Wood-Cottage,  de  Toulon,  de  Berlongville ,  etc., 
de  manière  qu'il  devenait  tout-à-fait  superflu  de  con- 
stater leur  analogie  de  composition.  L'auteur  a  donc 
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cru  devoir  choisir  des  métëorolithes  d'une  apparence 
différente,  telles  que  celles  de  Chantonnay,  Lautolax 
el  Alais. 

Une  partie  de  la  pierre  météorique  de  Cbanton- 
nay  est  noire,  compacte  etdure:  c'^t  celte  partie  qui 
a  été  choisie  pour  l'analyse.  Sa  composition  ne  dif* 
fère  de  celle  de  la  météorolithe  de  Blansko ,  qu  en  ce 
quelle  contient  plus  de  fer  métallique  et  plus  desul* 
fure  de  fer.  M.  Berzilim  a  eu  pour  but  principal  de 
reconnaître  et  de  serrer  les  diCEérens  minéraux  dont 
se  compose  la  roche  météorique.  Uy  a  trouvé  les  sui* 
yans  : 

I.  Fer  métallique  y  rxiè\é  avec  du  nickel  ,-du  cobalt,, 
de  l'étain ,  da  cuivre, du  manganèse ,  du  magnésium , 
du  soufre,  du  phosphore  el  du  carbone,  et  renfer» 
mantde  petits  cristaux,  insolubles  dans  l'acide  mu- 
riatique  ou  sulfurique  ,  composés  de  phosphure^  de 
fer,  de  nickel ,  de  magnésium  ,  d'étain  et  de  cuivre. 
Ges  différentes  parties  constituantes  ont  été  consta- 
tées par  l'analyse  des  fers  météoriques  de  Pallas  et 
d'Ellenbogen. 

a.  Sulfure  de  fer  ^  faiblement  magnétique,  et-  non 
pas  analogue  à  la  pyrite  magnétique.  Il  n'a  pas  été 
possible  d'en  séparer  une  quantité  suffisante  pour 
être  analysée. 

3.  Mine  de  fer  magnétique  y  abondant  dans  les 
pierres  de  Lautolaz  et  d'Alai^ ,  moins  abondant  dans 
les  autres, et  difficile  même  à  y  constater ,  à  cause  de 
Tezcédant  des  autres  parties  magnétiques. 

Ges  trois  substances  se  laissent  extraire  par  laimam, 
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quoiqu'il  ^en  reste  toujours  avec  les  parties  non  mai 
gnétiques.  Ces  dernières,  ne  se  laissent  plus  séparer 
mécaniquement,  parce  que  leur  mélange  est  d'un 
grain  liieaucoup  trop  fia  pour  que  même  le  micro- 
scopiç  puisse  y  déceler  des  parties  hétérogènes;  elles 
pei^Tent  être  séparées  par  la  voie  chimique ,  parce 
qqi'une  partie  est  décomposable  par  l'acide  muria-? 
tique^  après  le  traitement  par  cet  acide ,  on  lave  la 
pairie  non  (lissoutCi  etsans  la  Sfécher  ensuite^  oa  la.  fait 
bouillir  avec  du  carbonate  de  jetasse  ou  de  soude  , 
qui  dissout  1^  silice^ise  en,  liberté  par  l'acide  mu^ 
riatique,  et  laisse  non  dissous  le  minéral  non  décom-t 
pos^ble  par  l'acide. 

4«  Du  pirideh  qui  ordioaiFeraent  fait  la  moitié 
du  poids  des  parties  non  magnétiques.  Dans  la  pierre 
de  Lautolaz,  on  trouve  le  pér idole  par  la  partie  pres- 
que pur^;  ilenestde  même  dans  la  masse  météorique 
de  Ps^llas.  Dans  ces  péridoles  météoriques ,  la  propor- 
tion ^ntre  la  magnésie  et  le  protoxide  de  fer  esjt  va- 
riable. P]u3  ils  sont  riches  en  fer ,  moins  ils  ressem- 
blent aux  péridoles  terrestres.  Ils  contiennent  plus  ou 
moins  .d^oxide  de  nickel ,  qui  cependant  manque 
quelquefois,  commp  dans  celui  de  Pallas;  mais  ils 
contiennent  tous  d'un  à  deux  millimètres  d'oxide 
d'ét£Ûn.  En  analysant  un  péridole  de  la  Bohême  (Bos- 
cov^ich}  près  d'Aussig)  et  un  autre  d'Auvergne, 
M.  Berzélius  j  2l  trouvé  l'oxided'étain  tout  aussi  bieu 
que  l'oxide  de  nickel.  Cette  identité  de  composition^ 
des.  péridoles  météoriques  avec  les  péridoles  ti^rrestres^ 
est  fort  remarquable. 
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$•  De9,  silicates  de  magnésie  y  de  protoxide  de  fer  ^ 
de  chaux  y  d^aluminey  dépotasse  et  de  soude^  clans  les* 
quels  loxigèoe  de  la  base  est  a  celui  de  la  ^lice 
comme  1:^1  font  la  partie  insoluble  des  pierres  mé-r 
téoriques.  Il  est  à  présumer  qu'ils  forment  au  moins 
deux  minéraux  différens^  dont  l'un  est  un  pyroxène 
et  lautre  probablement  d'une  composition  analogue 
à  celle  de  l'amphigèo^e^ 

&  Fer  cJirôméy  eX'j^  de  la  mine  dOudn.  En  rédui- 
sant la  partie  non  magnétique  d'une  pierre  météo-, 
rique  à  une  poudre  très  fine ,  et  y  ajoutant  de  l'acide 
hydro^uorique,  la  masse  se  décompose  atec  énergie 
et  effervescence.  On  la  réduit  à  sec  au  bain-marie;  on 
Yerse  de  l'acide  sulfurique  en  excès ,  et  après  l'expul- 
sion de  l'acide  hydro>fluorique ,  à  l'aide  d'une  tem- 
pérature qui  n'excède  pas  100*,  on  cedissoutla  masse 
dans  de  l'eau  bouillante  ,  ajoutée  en  quantité  suffi- 
sante pour  dissoudre  le  sulfate  de  chaux.  L'eau  laisse 
alors,  une  poudre  noire  qui,  par  dessiccation  y  devient 
bleuâtre.  C'est  du  fer  chromée  En  le  fDndant  avec  du 
bisulfate  de  potasse  à  une  température  rouge ,  il  s'y 
dissout  sans  résidu ,  et  de  cette  dissolution,  i*hydro- 
gène  sulfuré  piréci  pi  te  du  sulfure  d'étain.  La  quantité 
de  la  mine  d'étain  est  fort  petite;  celle  du  fer  chromé 
est  environ  0,7 5  pour  cent  du  poids  des  parties  non 
magnéUques. 

La  pierre  d'Alais,  remarquable  par  le  carbone 
qu'elle  contient,  est  une  terre  météorique  qui  se  dé- 
lite  dans  l'eau  avec  une  forte  odeur  d'argile.  On  peut 
la  considérer  comme  un  péridole  tombé  en  poussière 
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et  mélangé  avec  de  la  mine  de  fer  magnétique,  très 
peu  de  fen  métallique  et  du  sulfure  de  fer.  L'eau  en 
extrait  o,i  du  poids  de  la  pierre  de  sulfate  de  magné- 
sie, contenant^  en  petite  quantité,  des  sulfates  de 
chaux  ,  de  potasse ,  de  soude  et  de  nickel ,  mais 
exempt  de  fer.  Cette  dissolution  tire  légèrement  sur 
le  jaune,  à  cause  de  la  présence  d'une  Substance  or- 
ganique, destructible  par  la  chaleuf.  Le  résidu,  lavé 
et  privé  de  la  inine  de  fer,  est  brun  verdâtre  et  se 
charbonne  par  la  distillation  sèche.  Il  donne  de  Teau, 
du  gaz  acide  carbonique  et  un  sublimé  brun  noirâ- 
tre, sans  traces  appréciables  d'une  huile  empyreruma- 
tique.  Le  sublimé ,  chauffé  dans  du  gaz  oxigène,  ne 
donne  point  de  gaz  acide  carbofti^ue ,  mais  bien  une 
substance  volatile  blanche,  neutre.  Il  parait  être  un 
corps  inconnu  particulier.  L'eau  obtenue  a  une 
odeur  agréable- de  foin.  Au  reste,  la  pierre  d'AIais 
contient  un  peu  des  minéraux  insolubles  dans  l'acide 
rauriatique,  du  fer  chromé  et  de  la  mine  d*étain.  La 
substance  organique  soluble,  destructible  au  feu, 
qui  se  trouve  mêlée  à  cette  terre  météorique ,  mérite 
de  fixer  l'attention. 

M.  Berzélius  considère  les  pierres  météoriques 
comme  provenant  d'un  autre  corps  que  la  terre,  et, 
sous  ce  point  de  vue,  leur  composition  et  les  élémens 
qu'on  y  découvre  gagnent  un  intérêt  particulier.  On 
peut  bien ,  en  effet,  conjecturer  que  la  masse  des  pla- 
nètes doit  être  composée  des  mêmes  élémens  que  la 
terre;  mais  malgré  cela,  il  est  d'une  grande  impor- 
tance de  pouvoir  le  prouver  par  l'expérience.  11  con- 
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sidère I  comme  lopinion  la  plus  probable  ,  que  les 
pierres  météoriques  sont  des  éjections  volcaniques , 
parce  qu'elles  sont  composées  de  minéraux  qui  ap- 
partiennent en  partie  aux  volcans  de  la  terre.  La  lune 
étant  remplie  de  cratères  de  volcans  visibles  dans  nos 
télescopes,  il  est  bien  présumable  que  c'est  d'elle 
que  les  météorolithes  dérivetit.  Cet  àslre  nous  offre 
Gontiuuellement  la  même  face,  c'est  toujours  là  même 
sommité  qui  pointe  vers  la  terre,  il  est  donc  proba- 
ble que  les  pierres  météoriques  ordinaires,  c'est-à- 
dire  celles  qui  contiennent  du  fer  métallique  et  des 
eombinaisons  riches  en  magnésie,  ne  sont  que  des 
échantillons  de  roche  de  cette  sommité ,  dont  les  ^o- 
^ectiles  doivent  toujours  se  diriger  yeH  la  terre.  Il  ne 
doit  pas  en  être  de  même  de  ceux  des  volcans  qui  sont 
situés  à  quelque  distance  de  cette  sommité;  leurs 
éjections  doivent  avoir  une  direction  plus  oblique  , 
et  par  conséquent  arriver  plus  rarement  à  la  surface 
de  la  terre. 

Le  plus  grand  nombre  des  météorolithes  est  de  la 
nature  des  pierres  analysées  ci-dessus  ;  cependant , 
parmi  celles-ci ,  il  y  en  a  trois,  celles  tombées  à  Sta- 
mem ,  à  Juvenas  et  à  Jonzac ,  qui  en  différent  d'une 
manière  déterminée,  en  ce  qti'elles  ne  contiennent 
pas  de  fer  métallique  et  fort  peu  de  silicates  de  ma- 
gnésie ;  ce  sont  par  conséquent  des  échantillons  de 
roche  arrivés  d'un  autre  endroit.  M.  Berzéliusïï2L  pas 
eu  occasion  d'examiner  lui-mêilie  quelques  unes  de 
ces  météorolithes. 

Il  paraissait  donc  résulter  de  ces  faits  ,  si  toutefois. 
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ces  pierres  dériyent  de  la  lune ,  que  le  fer  n'est  point 
dissémine  sur  tous  les  points  de  cet  astre  d'une 
manière  aussi  abondante  qu'il  l'est  i  l'endroit  qui  pa« 
raît  nous  envoyer  le  plus  grand  nombre  de  mëtëoro* 
litbes.  M.  Berzéiius  demande  si  l'on  ne  pourrait  pas 
tirer  quelque  conclusion  de  cette  circonstance  cu- 
rieuse <|ue  c'est  une  partie  riche  en  fer  que  la  lune 
tourne  constamment  vers  la  terre,  laquel  le  est,  comme 
on  sait ,  un  aimant.  {Institut,  n^  6g.  y 

Sur  F  origine  des  bolides;  par  M.  Idlbe. 

La  chute  des  aétolithes  a  surtout  lieu  en  été  et  aux- 
époques  des  équinoxes ,  c'est-à-dire  dans  le  moment 
des  fortes  pluies.  La  fréquence  de  ce  phénomène  di- 
minue de  1  equateur  aux  pôles,  tandis  qu'en  général 
la  quantité  annuelle  de  pluie  diminue  avec  la  tem- 
pérature moyenne  des  localités ,  abstraction  faite  de- 
l'influence  considérable  de  la  direction  des  vents*  L^ 
formation  des  aérolithes  dans  un  nuage ,  ayant  leuc 
couleur,  est  analogue  à  celle  de  la  pluie;  comme  il 
pleut  avec  un  ciel  serein ,  de  même  il  tombe  dea 
aérolithes  sans  qu'on  aperçoive  de  nuages.  Les  ap- 
parences lumineuses  et  le  bruit  semblable  au  ton-, 
nerre  sont  produits  par  Félectricité  qui  se  manifeste- 
dans  tous  les  phénomènes  atmosphériques  ;  les  di- 
verses couleurs  des  bolides,  pendant  leur  chute,  sont. 
l'efiFet  du  dégagement  des  différentes  espèces  d'élec- 
tricité. Les  aérolithes  tombent  quelquefois  sans  bruit, 
parce  que  l'explosion  électrique  a  lieu  dans  des  ré-r 
gions  très  élevées. 
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LanteiU*  regarde  la  formation  des  aérolithes  dans 
Fatmosphère  comme  l'opinion  la  plus  probable.  Pour 
étayer  cette  hypothèse ,  il  rappelle  certaines  grêles 
dont  les  grêlons  avaient  un  noyau  métallique  sem- 
blable aux  aérolithes  ;  que  l'apparition  des  bolides  et 
des  aérolithes  est  précédée  de  plus  ou  moins  grandes 
lueurs  de  lumière,  et  que  le  phénomène  en  question 
est  lié  avec  les  changemens  dans  l'atmosphère,  et 
ceux-ci  avec  les  révolutions  qui  ont  lieu  dans  Tinté- 
rieur  du  globe.  La  chute  simultanée  des  météoro- 
litheS'dans  divers  pays  est  encore  en  faveur  de  leur 
origine  aérienne ,  et  elle  a  lieu  souvent  durant  les 
orages.  {Ment*  encycl.^sept.^  i834*) 

PJUnomene  lumineux  observé  a  Louçain. 

M.  F^an  Mons  a  observé,  le  5  décembre  i834>  un 
phénomène  météorologique  lumineux  à  Louvain.  Ce 
phénomène  s'est  présenté  dans  la  dii;ection  del'ouest 
sud-est.  Vers  6  heures  7  minutes,  deux  espèces  de 
fulgurations  éclatèrent ,  en  se  succédant  à  un  faible 
intervalle,  et  il  se  répandit  une  lumière  si  vive  qu'on 
pouv^t  distinguer  les  corps  les  plus  petits.  Le  ciel 
était  sans  le  moindre  nuage;  mais  un  brouillard  invir 
aible  avait  mouillé  tous  les  corps.  L'explosion  des 
éclairs  fut  suivie  de  près  de  l'apparition  d'une  espèce 
d'ilTO-éii-ciel ,  dont  le  segment  ne  s'étendait  pas  jus- 
qu'à l'horizon  ;  sa  lumière ,  qui  paraissait  être  celle 
d'une  flamme,  était  d'un  blanc  uniforme,  et  d'un  éptat 
très  vif.  Cette  bande  lumineuse  persista  pendant 
quelques  instans;  puis  elle  se  répandit  sur  un  plus 
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grand  espace ,  et  disparut.  Ce  mode  de  disparition 
semble  indiquer  <^ue  sa  cause  était  matérielle,  et  doit 
probablement  être  attribuée  à  du  fluide  électrique 
qui  éprouvait  de  la  difficulté  à  sa  transmission. 

Le  même  phénomène  a  aussi  été  observé  à  Bruzelt 
les,  mais  avec  des  circonstances  moins  remarquables» 
(Instituty  11"*  S5.) 

Météores  ignés  observés  en  i834* 

Le  28  octobre  i834,  à  6  heures  20  minptesdu 
soir,  un  météore  lumineux  a  été  vu  à  Bordeaux.  C'é- 
tait  un  globe  de  feu  de  la  grosseur  d'une  bombe ,  se 
dirigeant  du  sud  au  nord ,  dans  la  partie  ouest  du 
ciel,  avec  une  grande  vitesse  ;  il  laissait  après  lui  une 
traînée  de  lumière  semblable  à  la  queue  d*une  co- 
mète. Sa  marche  a  duré  pendant  2  minutes,  au  bout 
desquelles  il  a  disparu  sous  Thorizon. 

Le  r"'  novembre ,  un  météore  lumineux  a  égale-» 
ment  .été  obsefVé  aux  environs  de  Liverpool.  A  8 
heures  du  soir,  une  zone  de  lumière,  large  de  6  à  7 
degrés.  S'est  développée  à  2(f  environ*  au-dessus  de 
rhorizon,  dans  la  direction  d'ouest  à  est;  son  éclat 
n*empéchaitpas  qu'on  ne  vît  très  bien  les  étoiles  ^u 
travers.  Cette  bande  lumineuse  ressemblait  à  la  voie 
lactée.  Elle  a  été  visible  pendant  un  quart  d*heure. 

Une  aurore  boréale  très  éclatante  a  été  observée  à 
Carlisle  (Cumberland), le 24 octobre  i834.  (il/i^/»^ 
Journal^  n*^  7^.  ) 
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Sur  les  ouragans  et  les  orages  aux  Indes  occidentales; 

par  M.  Rbdfield. 

1^.  Les  ouragans  les  plus  violens  prennent  souvent 
leur  origine  sous  les  latitudes  tropicales,  et  notam- 
ment au  nord  et  à  Touest  des  Antilles.  Ils  couvrent 
au  même  moment  une  surface  continue,  dont  le  dia- 
mètre peut  varier,  dans  les  différens  cas,  de  i  *  à  3 
milles  ;  leur  violence  va  en  diminuant  vers  les  bords 
de  Tespace  occupé,  et  en  croissant  vers  Tintérieur. 

a^.  Sous  les  latitudes  tropicales,  ou  atr  fond  du  pa- 
rallèle de  3o°,  la  direction  que  suit  la  marche  de  Fo- 
rage, est  celle  de  louest,  et  elle  se  relève  graduelle- 
ment vers  le  nord,  à  mesure  que  Ton  approche  de  ce 
parallèle;  dans  le  voisinage  de  cette  latitude,  la 
marche  tourne  brusquement  au  nord  et  à  Fesi  et 
incline  graduellement  vers  cette  dernière  direction, 
qu'elle  affecte,  avec  une  vitesse  croissante,  lorsqu'elle 
.a  quitté  les  latitudes  basses.  La  rapidité  de  la  marche 
varie  beaucoup  suivant  les  cas;  on  peut  l'évaluer  à 
environ  4  lieues  à  l'heure. 

3^.  La  durée  de  Touragan  en  un  point  de  sa  route 
dépend  de  son  étendue  et  de  la  rapidité  de  sa  marche. 
Dans  les  basses  latitudes,  tandis  que  la  marche  de 
rouragan  a  une  direction  occidentale,  le  vent,  vers 
la  partie  la  plus  avancée  de  cet  ouragaÀ,  soufSe  de  la 
région  septentrionale,  ordinairement  entre  le  nord- 
est  et  le  nord-ouest,  et  à  la  partie  postérieure  il 
soufBe  de  la  région  méridionale. 

4°.  Lorsque  Touragnn  a  atteint  des  latitudes  plus 
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élevées^  et  qu'il  poursuit  sa  course  au  nord  et  à  l'est, 
le  vent,  à  la  partie  antérieure,  souffle  delà  région 
orientale  ou  méridionale  ,  et ,  à  la  partie  postérieure  , 
de  la  région  occidentale. 

S^  Au  nord  du  parallèle,  dans  la  partie  extérieure 
de  la  routes  de  l'ouragan ,  c  est-à-dire  dans  la  partie 
la  plus  éloignée  des  côtes  d'Amépique,  en  un  point 
donné,  le  vent  souffle  d'abord  du  midi,  puis ,  à  me- 
sure que  l'orage  passe^  le  vent  tourne  graduellement 
à  l'ouest.  Dans  ces  mêmes  latitudes,  si  l'on  observe 
ce  qui  se  passe  en  ub  point  des  portions  centrales  de 
la  route,  le  premier  effort  du  vent  part  de  là  région 
8ud*est;  mais  après  un  court  intervalle,  il  saute  à 
un  point  directement  ou  presque  directement  opposé 
au  premier,  duquel  le  vent  souffle  avec  une  égale 
violence,  jusqu'à  la  cessation  ou  à  la  diminution  de 
l'orage*  Ce  changement  brusque  a  lieu  seulement 
dans  la  partie  la  plus  centrale  de  l'étendue  occupée 
piaB  l'ouragan,  et  il  s'effectue  d'une  manière  progres- 
sive le  long  de  l'axe  de  la  route,  du  sud-ouest  au 
nord-est,  à  des  intervalles  de  temps  qui  s'accordent 
exactement  avec  les  progrès  de  l'ouragan  dans  le 
même  sens;  c'est  dans  cette  portion  de  l'ouragan  que 
l'on  observe  le  plus  grand  abaissement  du  baromètre, 
et  ordinairement  le  mercure  commence  à  monter  peu 
de, temps  avant  le  changement  de  direction  du  ^ent. 

6\  Sur  la  côte  d'Amérique ,  le  vent  commence  à 
souffler  de  la  région  est  ou  nord-est,  et  passe  ensuite, 
plus  ou  moins  graduellement ,  par  le  nord,  au  nord* 
ouest  et  à  l'ouest,  où  il  prend  fin. 
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On  peut  conclure  de  ce  qui  précède  que  la  partie 
de  l'atmosphère  qui  forme  ^our  un  temps  le  grand 
corps  ^e  l'ouragan ,  a  un  mouvement  de  rotation 
horizontale  autour  d*un  axe  vertical  ou  un  peu  in- 
cliné, qui  marche  avec  rouragan;.que  ce  mouvement 
de  rotation  a  lieu  de  droite  à  gauche,  et  qu'ainsi 
l'ouragan  offre  les  mêmes  circonstances  qu'un  tonr<^ 
billon  de  vent  ordinaire. 

^*',  Le  baromètre,  soit  dans  les  basses,  soit  dans  les 
hautes  latitudes,  baisse  toujours  pendant  la  première 
moitié  de  l'orage,  dans  toutes  les  parties  de  sa  route, 
ettaous  offre  ainsi  Tindicele  plus  prompt  et  le  plus 
sûr  de  l'approdie  dé  la  tempête;  il  remonte  ensuite 
constamment  pendant  la  dernière  moitié ,  et  atteint 
ordinairement  son  maximum  d'élévation,  lorsque 
l'orage  est  entièrement  passé. 

En  général  les  ouragans  les  plus  violens  sont  ceux 
qui  offrent  le  développement  le  plus  régulier  et  le 
plus  uniforme  des  mouvemens  caractéristiques  dé- 
crits plus  haut.  Il  est  aussi  probable  que  l'axe  de  ro- 
tation du  tourbillon  oscille  avec  une  grande  rapidité, 
tout  en  avançant  dans  un  cercle  de  peu  d'étendue, 
auprès  du  centre  de  l'ouragan. 

Un  des  traits  caractéristiques  des  ouragans  c'est  la 
forte  houle  qui  s'étend  en  pleine  mer  des  deux  côtés 
de  la  route  qu'ils  suivent,  et  bien  au*delà  de  leur 
portée.  {^American journal of  science ^  n®  5i.) 
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Sur  une  grêle  remarquable ,  tombée  à  Padoue , 
le  nôaoût  i834  jf^f  M*  Casari. 

La  ville  de  Padoue  a  été  ravagée,  le  26  août  i834> 
par  un  ouragan  terrible ,  accompagné  de  grêlons 
d*une  grosseur  extraordinaire,  dont  les  uns,  de  forme 
aplatie  et  irrégulière  ,  présentaient  laspect  d'une 
plaque  anguleuse  de  l'épaisseur  de  aS  millimètres^ 
les  autres,  de  forme  sphérique,  présentaient  une  en- 
veloppe de  glace  transparente,  dont  l'intérieur  était 
opaque  et  blanchâtre. 

On  a  observé  dans  l'intérieur  d'un  grand  nombre 
de  grêlons  une  matière  hétérogène  et  sablonneuse , 
qui  y  était  disposée  d'une  manière  plus  ou  moins  ré- 
gulière autour  du  centre ,  et  qui  paraissait  être  une 
combinaison  de  fer,  de  nickel ,  avec  une  autre  $nb- 
stance.  {Bibiliothéque  unîv.y  décembre  ï834*  ) 

Tempête  et  inondation  a  Calcutta. 

Les  environs  de  la  ville  de  Calcutta  ont  été  ravagés 
par  une  horrible  tempéce,.  qui  à  cbmmencé  le  2kt> 
mai  i833,  et  a  duré  jusqu'au  aa.  La  mer  a  passé  sur 
rîle  de  Sangor,  à  la  hauteur  de  7  pieds ,  et  j  a  dé* 
truit  presque  toute  la  population,  ainsi  que  dans  les 
lieux  voisins.  Dans  un  seul  domaine,  1 200  personnes 
ont  été  noyées;  toutes  les  fabriques  de  sel  ont  été 
détruites  aussi  bien  que  les  magasins  de  cette  denrée. 
Tous  les  vaisseaux  qui  étaient  dans  la  rivière ,  plus 
bas  que  Sirmore  et  Harbour,  ont  été  perdus;  l'un 
d'entre  eux  a  perdu  tout  son  équipage,  quatre  autres 
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tint  échoué  à  terre.  Deux  d'entre  eux  létaient  de 
^grands  vaisseaux  de  la  compagnie  des  Indes,  de  i3oo 
tonneaux^  chargés  de  marchandiéi^  les  plus  préoieu- 
«es,  telles  qu indigo ,  soi^,  épioea,  «ta. lia.  mer. a  i;^^ 
monté  jUsquà  7  lieues  de  Calcutta^'et,  coimmelout 
«set  espace  est  aibondarïiment  peuplé  de.  tigres  et 
d^autrés  animaux  sauvages,  elle  a,  par  conipen^ation 
«ttx  ravages  qu*eUe  a  causés  à  Tespèçe  humiyoi^,  nojé 
un  nombre  immense  de  tes  dangereux  anion^uig;.  Un 
vigre,  ayant  nagé  pendant  long-feemps,  arriva  a  une 
petite  maison  à  Mud- Points  <iette  maiaon ,  éuv^t 
{ilacée  snr  une  éminenee,  avait  servi  de  refuge  a 
{dusieurs  habitans  du  lieu ,  qui  s-y  étaient  r^irés 
étms  le  haut  de  Tédifice  pour  éviter  rinondation»  Le 
tigre,  pressé  par  la  même  crainte,  eotredans  la  mai- 
son et  monte  dans  la  salle  où  les  habitans  étaient  pé^ 
fugiés.  On  peut  juger  de  leur  terreur  à  cette  terrible 
^piëite;  mais  le  tigre  était  tellement  fatigué  qu  après 
amîr  jeté  un  coup  dœil  snr  Tassistance  effirayée >  il 
se  coucha  dans  un  coin  de  la  chambre  et  a^endormit* 
Ses  compagnons,  placés  ainsi  entre  le  danger  de  IV 
milfndatioii  et  le  réveil  du  tigre^  voulurent  auimoins 
tliminuer  ces  chances;  Tun  d*eux,  qui  avait  un  .fusil , 
l'ajusta  à  bout  portant  sur  le  tigre  endormi,  et  le  tua 
immédiatement.  (Même journal ^  femer  i834*) 

Sur  un  nouvel  ànémoscope  (anémoscope  register); 
par  M.  le  docteur  TraiIiI** 

-  X'auteur  s'est  proposé  de  trouver  un  instrument 
qiii  pût  marquer  le  changement  de  vent  en  Tabsenoe 
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%\e  robservaletir^  Pour  obtenir  ce  résultat,  il  monta 
*tiiie  girpuétte  suk*  un  axe  vertical ,  à  la  partie  infé- 
rleiire  duquel  la  révolution  horizontale  se,  trouvait 
•iKHiveitie  et)  révolution  verticale  au  moyen  d'un  en- 
^enage.'L'axd  de  la  roiie  verticale  portait  un  index 
'et  un  erayon  qui 'indiquait,  sur  Un  cadran  vertical 
en  ardoise  ou  en  porcelaine  cuite,  tous  les  change- 
inens  éprouva  par  la  girouette..  De  cette  manière , 
rinstfftmenl  ne  '  marquait  les  changemens  de  la  gi- 
rouette que  durant  une  seule  révolution.  Afin  d  ob- 
^nir  Vin^cation  d'un  plus'grand  nombre  de  révolu» 
'tiôns  de  la  girouette,  M.  Traill  a  modifié  sofi  nié- 
Cftirismede  la  manière  suivante:  chaque  roue  dentée 
possède  4^  de»ts;à  l'axe' de  k  roue  verticale  est  fixé 
Wm  pignon' de  ai  ailes,  qui -engrène  avec  les  dents 
'â\ilie  petite  roue  de  '4^  dents ,  également  pourvue 
'd'ufiipignôti  deai  ailes.  Cette  dernière  met  en  mou*- 
•ipéifient  une  setonde  petite  roue  de  4^  dents,  qui 
■tourne  dé  nouveau  autour  de  Taxe  de  la  grande 
•iDue  veiticale,  en  faisant  mouvoir  un  second  index, 
^êt  Index  fahunefois  le  tour  du  cadran,  tandis  que 
ta   girouette  et' 4e  premier  :  index  font  quatre  ré- 
-toliitions'  complètes;   il    porte  une   cheville  qui 
£iit  mouvoir  dans   toutes  les  directions  une»  paire 
d'aiguiirès  concentriques  avec  les  index,  mais' qui  ne 
sont  pas  attachées  à  leur  axe.  Cette  cheville  fait  par- 
courir à  l'une  de  ces  aiguilles  90  degrés,  tandis  que 
la  girouette  fait  une  révolution  entière;  de  sorte  que 
^ces  aiguilles  peuvent  indiquer  jusqu'à  quatre  révolu- 
tions entières  de  1»  girouette.  La  face  de  Tinstrument 
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a  trois  graduations  concentriques.  L'intérieure  porte 
les rumbs  du  compas  de  marine,  la  seconde  porte  les  di- 
visions du  cercle,  et  l'échelle  extérieure  a  quatre  séries 
d!e  36o  degrés.  (  SoCj  roy»  iV Edimbourg ^  3  mars  i834*) 

Tremblement  de  terre  en  Italie. 

Le  4  octobre  1834)  une  violente  secousse  de  trem* 
blement  de  terre  s'est  fait  sentir  à  Bologne.  Il  était  huit 
heures  du  soir;  le  ciel  était  serein  ;  il  régnait  un*  vent 
d'est  fort  vif.  La  secousse  a  été  d'abord  verticale,  puis 
ondulatoire  d'E.  N.-E.  à  O.  N.-O.  Elle  a  duré  huit 
secondes  ela  été  précédée  d'une  espèce  de  mugis* 
sèment. 

Le  même  jour,  à  la  même  heure^  Venise  et  Padoue 
ont  ressenti  la  même  secousse ,  mais<  avec  moins  de 
force  ;  dans  ces  deux  villes ,  elle  n'a  duré  que  deux 
secondes.  (Institut y  n®  77,) 

Tremblement  de  terre  aux  Antilles. 

Un  tremblement  de  terre  s'est  fait  sentir  aux  An- 
tilles dans  la  soirée  du  22  janvier  1 834*  H  a  été  ressenti 
à  la  Martinique  à  sept  heures  quarante- cinq  minutes. 
La  veille,  dans  la  nuit  du  21  au  2a,  la  ville  de  Pasto, 
dans  le  haut  Pérou,  avait  été  détruite  de  fond  en 
comble  par  une  série  de  tremblemens  de  terre  violens.^ 
Aux  Antilles,  ce  phénomène  a  été  limité  à  une  se- 
cousse, produisant  un  mouvement  ondulatoire  du. 
sol.  (Même journal^  n'  540 
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Instrument  pour  mesurer  ^intensité  et  la  direction  des 
tremblemens  de  terre; par  M.Goulier. 

Cet  instrument,  auquel  M.  Coulier  a  danné  le 
nom  de  seismometre,  consiste  en  un  segment  de 
sphère  percé  d'orifices  à  sa  partie  supérieure  et  rem- 
pli de  mercure.  Si  un  mou¥ement  quelconque  est 
tntprimé  à  lappareil,  le  métal,  cédant  à  Timpulsion, 
èoulera  par  les  ouvertures  correspondantes  au  sens 
du  mouvement  et  dans  des  proportions  qu  il  sera 
fiicile  de  mesurer.  La  direction  du  mouvement  sera 
déterminée  en  prenant  une  moyenne  entre  les  ori- 
fices extrêmes  d'écoulement,  et  l'intensité  aura  pour 
mesure  la  quantité  de  mercure  écoulée.  (  Acad.  des- 
iScieheeSj  i4avril  i834*) 
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MÉDECINE  ET  CHIRURGIE. 
Sur  Pacarus  de  la  gale;  par  M.  Renugci. 

Pour  reconnaître  la  présence  de  l'acarus  de  la  gale 
çt  pour  Fextraire,  Fauteur  procède  de  la  inaoièro 
suivante.  On  examine  les  vésicules  d'un  galeux  ré« 
cemment  affecté;  car  si  un  trattement  est  commencé 
depuis  quelques  jours,  ou  que  leavésicules soient  dé- 
clarées ^  lacarus  est  mort  ou  enlevé.  On  voit  dans  le 
premier  cas,  à  la  base  des  vésicules,  ^es  sillons  qui  se 
dirigent  en  différenssens:  tantôt  le  sillon  monte  vers 
le  sommet  de  la  vésicule^  tantôt  il  le  contourne; 
tantôt  y  partant  de  sa  base,  il  se  prolonge  sous  la  peau 
environnante.  Â  Textrémité  des  sillons  les  plus  éloi- 
gnés de  la  vésicule,  on  trouve  d*ordinaire  im  point 
blanc  visible  à  l'œil  nu.  Ce  point  blanc,  où  Tépiderme 
est  légèrement  soulevé ,  correspond  à  la  partie  pos- 
térieure de  rinsecte.  Dans  les  pays  chauds ,  on  dis- 
tingue la  tête,  qui  est  représentée  par  un  point 
brunâtre;  toutes  les  fois  que  Fun  ou  Fautre  de  ces 
points,  le  premier  surtout^  sont  visibles  à  Fextrémité 
des  sillons^  il  est  presque  certain  qu  on  trouvera 
Finsecte.  11  convient  alors ,  pour  Fextraire ,  de  percer 
Fépiderme  à  laide  d une  épingle  ou  d  une  aiguille,  à 
une  demi-ligne  à  peu  près  du  point  blanc,  en  se  di- 
rigeant vers  celui-ci.  On  déchire  ainsi  Fépiderme  avec 
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précaution ,  Oïl  renverse  lespetits  lambeaux  de  chaque 
côté  du  sillon  ou  d*un  seul ,  après  quoi ,  faisant  passer 
]a  pointe  de  l'aiguille  ou  de  l'épingle  au^Iessous  du 
point  blanc,  on  soulève  ainsi  l'insecte,  qui  le  plus 
souvent  paraît  avoir  la  tête  comme  rentrée  sous  son 
corps,  et  qui ,  pour  des  yeux  peu  exercés  à  le  recon^ 
naître,  pourrait  être  pris  pour  un  grain  de  fécule. 
L»  seule  difficulté  de  cette  opération  consiste  à  éviter 
de  tuer  l'anîmalcule  en  le  prenant  avec  l'aiguille* 
Déposé  sur  l'ongle,  Tacarus,  d^abord  immobile,  ne 
tarde  pas  à  se  mouvoir  avec  asses&  de  rapidité  porbr 
qu'on  soit  obligé  de  le  maintenir  sur  cette  surface  de 
crainte  qu'il  n'échappe.  Les  formes  à  l'œil  nu  nesont 
pas  distinctes;  mais  au  microscope,  la  configuration 
se  rapproche  tout-à-fait  de  celle  de  la  tortue,  sauf  le 
nombre  et  la  disposition  de  ses  pattes,  etc.  L'acarus 
se  trouve  encore  assez  souvent  à  la  base  de  la  vésicule, 
quelquefois  sur  les  côtés ,  mais  très  raremeni^  à  son 
sommet.  Voilà  pourquoi  ceux  qui  Vont  cherché  soit 
dans  ce  point ,  soit  dans  le  fluide  de  la  vésicule,  sans 
avoir  réussi,  ont  été  conduits  à  conclure  qu'il  n'exis- 
tait pas.  {j4cad,  des  Sciences^  8  septembre  i834.) 

Sur  rhéméralopîe;  par  M.  Poulain. 

L'héméralopie ,  ou  aveuglement  de  nuit,  est  une 
afifection  singulière  et  peu  connue  de  la  vision,  pen- 
dant la  durée  de  laquelle  le  malade  ne  voit  rien  aussi 
long-temps  que  le  soleil  est  sous  l'horizon.  Au  lever 
de  cet  astre,  il  commence  à  y  voir  un  peu;  sa  vue 
seclaircit  graduellement  jusqu'au   milieu  du  jour, 
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moment  auquel  il -voit  aussi  bien  qu'avant  sa  maladie; 
mais,  à  mesure  que  le  soleil  brille, il  perd  peu  à  peu 
la  faculté  de  distinguer  les  objets,  au  point  qu'à  l'en- 
trée de  la  nuit,  il  ne  peut  rien  discerner  qu'à  travers 
un  épais  nuage,  et  souvent  même  la  vision  est  com- 
plètement abolie,  malgré  la  lumière  artificielle  la 
plus  vive. 

M.  Poulain  ne  traite  que  de  l'héméralopie  essen- 
tielle, c'est-à-dire  de  celle  qui  ne  dépend  pas  d'une 
autre  maladie  des  yeux ,  mais  qui  exisie  par  elle-même; 
car  il  y  a  quelques  infirmités  de  l'organe  visuel,  la 
goutte  sereine  ou  amaurose,  par  exemple,  dans  la- 
quelle l'héméralopie  se  rencontre  aussi;  mais  alors 
cet  afl&iblisseroent  de  la  vue  ,  qui  ne  permet  d*aper^ 
cevoir  les  objets  qu  a  l'aide  d'une  lumière  considé- 
rable, n'est  pas  le  premier  degré  de  la  maladie. 

M.  le  docteur  Poulain  eut  occasion  d'observer,  à 
Béfort,  dans  le  courant  de  Tannée  1882,  une  hémé- 
ralopie  épidéniique  qui  régna  exclusivement  sur  les 
militaires  de  la  garnison. 

Dans  la  première  quinzaine  de  février,  douze  ou 
quinze  militaires  se  plaignirent  de  ne  pas  y  voir  le 
matin ,  avant  le  lever  du  soleil,  et  le  soir,  aussitôt  que 
cet  astre  avait  quitté  l'horizon.  Ce  nombre  d'hénié- 
ralopes  s'accrut  graduellement  à  la  fin  de  février  et 
dans  le  mois  de  mars,  au  point  que  le  nombre  des 
malades  s  éleva  au-delà  de  cent.  L'épidémie  perdit  de 
son  intensité  dans  le  courant  d'avril ,  et,  vers  la  fin 
de  ce  mois,  il  n'y  eut  plus  un  seul  héméralope. 

Chez  la  plupart   de  ces  militaires ,  la  cécité  noc« 
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turne  fut  incomplète;  ils  conservaient  la  faculté  de 
voir  les  objets  peu  éloignés  et  les  corps  brillans  ; 
chez  quelques  uns,  la  vision  fut  tout-à-fait  abolie , 
et  dans  ce  cas  la  pupille  était  énormément  dilatée. 
Le  plus  petit  nombre  enfin  offrit  le  rétrécissement 
du  troupupillaire,  etceux-làsemblaienty  voir  mieux 
que  les  autres. 

Dans  cette  épidémie,  les  militaires  furent  frappés 
au  milieu  de  la  santé  la  plus  florissante;  pas  d'étour- 
dissement  de  tête,  ni  pléthore  sanguine,  ni  embarras 
gastrique,  qu*on  peut  invoquer  comme  symptômes 
précurseurs  de  l'héméralopie. 

Quant  au  traitement  apporté  à  cette  maladie^ 
M.  Poulain  fait  remarquer  que  celui  qui  parait  avoir 
réussi  le  mieux  a  consisté  dans  l'emploi  du  mercure 
doux  à  l'intérieur,  l'application  d*un  vésicatoire  à  la 
nuque,  et  l'usage  d'un  collyre  résolutif  activé  par 
quelquesgouttes  d'essence  de  térébenthine.  Il  observe, 
d'autre  part,  que  les  militaires  qui  ont  abandonné  la 
maladie  à  elle-même ,  ou  qui  n'ont  eu  recours  qu'à 
des  moyens  empiriques,  ont  vu  aussi  leur  guérison, 
ce  qui  semble  prouver  que  l'héméralopie  est  plus  ef- 
frayante que  dangereuse,  et  quil  n'est  pas  besoin 
d'employer  beaucoup  de  remèdes  pour  se  guérir. 
Toutefois,  il  est  juste  de  noter  que  ces  guérisons 
spontanées  n'ont  eu  lieu  qu'après  huit  ou  dix  jours, 
temps  double  de  celui  qu'ont  réclamé  les  guérisons 
par  le  traitement.  {Institut,  n**  66.) 
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Traitement  de  la  colique  de  plomb  par  Facitle  sulfu- 

rique  ;  par  M.  Gendbin. 

M.  Gendrin  annonça,  il  y  a  trois  ans  ,  que  Tacide 
su!  furique  guérissait  rapidement  la  colique  de  plomb, 
et  qu'il  était  très  probable  que  Vusage  de  cet  acide 
très  étendu  préserverait  de  cette  maladie  les  ouvriers 
exposés  à  la  contracter.  Le  fait  suivant  vient  à  Tappui 
Je  son  opinion  : 

Les  ouvriers  employés  à  la  fabrique  de  blanc  de 
ééruse,  dirigée  par  M.  Roard^  ont  été  mis  à  l'usage 
Ae  la  limonade  sulfurique  ^  et  depuis  cette  époque  la 
éolique  de  plomb  a  disparu  de  rétablissement;  dans 
l'espace  de  deux  mois ,  quatre  ouvriers  seulement  ont 
été  affectés  de  légères  atteintes  de  colique. 

M.  Gendrin  ajoute  qu'ayant  vu  se  manifester  sur 
^elques  ouvriers  des  accidens  étrangers  aux  organes 
abdominaux,  tels  que  crampes ,  faiblesse  musculaire^ 
symptômes  nerveux  épileptiformes,  il  craignit  un 
inMant  que  l'influence  du  plomb,  tout  en  ayant  cessé 
de  se  manifester  par  des  coliques,  n'en  eût  pas  moins 
continué  à  se  faire  sentir  d'une  manière  réelle;  mais 
il  est  parvenu  à  découvrir  la  cause  de  ces  accidens^ 
qu'il  attribue  à  la  présence  d'une  couche  d'oxide  et 
de  carbonate  de  plomb  combinés  avec  l'épiderme  dans 
les  sujets  atteints.  Cette  observation  rend  raison  d'une 
foule  de  faits  qui  étaient  difficilement  explicables,  et 
qu'on  regardait  jusqu'à  présent  comme  des  suites  de 
la  colique  des  peintres.  M.  Gendrin  empêche  la  for- 
matioade  cette  couche  cutanée  en  appliquant  l'acide^ 
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sulfurique  sur  la  peau.  Ainsi  donc ,  Temploi  de  cet 
acide,  à  l'intérieur  comme  à  Textérienr,  peut  être 
regardé  comme  un  préservatif  de  Taction  délétère 
que  le  plomb  exerce  sur  les  ouvriers  de  certaines  pro- 
fessions. (^Accui.  des  Sciences^  9  juin  i8340 

Emploi  de  F  extrait  alcoolique  (Paconit  napel  dans  le 
traitement  du  rhumatisme  articulaire  aigu;  par 
M.  Lombard. 

i^  Uestraît  alcoolique  d'aconit  est  doué  d*une 
propriété  spécifique  contre  le  rhumatisme  articttlaire 
aîguj 

a".  Il  fait  cesser  très  promptement  la  douleur  et 
la  tuméfaction  et  dissipe  les  épanchemens  de  synovie 
contenus  dans  les  articulations  atteintes  de  rhuma- 
tishie  aigu  ; 

3^  Ce  médicament  n'agit  pas  comme  dérivatif  sur 
la  peau  ou  sur  le  canal  intestinal  ; 

4^  Administré  à  haute  dose ,  il  produit  une  forte 
stimulation  de  l'encéphale^  et  paraît  modifier  sa  cir- 
culation; 

5°.  L'extrait  alcoolique  contient  le  principe  actif 
de  l'aconit  9  du  moins  quant  à  ses  propriétés  anti- 
rhumatismales; 

6.  L'on  peut  administrer  en  doses  croissantes  et 
fractionnées,  depuis  6  grains  jusqu'à  i  gros  \  d'ex- 
trait alcoolique  d'aconit,  dans  les  24  heures.  {Gazette 
médicale,) 
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Gali^amsme  appliqué  a  la  médecine  ;  par  M.  Fabré* 

Palaprat. 

L*auteur  a  obtenu  des  résultats  très  remarquables 
au  moyen  du  traitement  de  plusieurs  malades  par  le 
galvanisme.  Il  est  parvenu  à  rendre  la  parole  à  un 
homme  muet  depuis  treize  ans.  Cet  homme,  âgé  de 
45  ans,  fut  frappé  d  apoplexie  il  y  a  treize  ans,  et 
demeura  paralysé-  de  la  portion  des  nerfs  de  la  neu« 
vièpae  paire  qui  sert  à  larticulation  de  la  voix.  Après 
avoir  subi  pendant  trois  ans  divers  traitemens  soit  en 
ville,  soit  dans  les  hôpitaux,  l'état  de  la  maladie  res- 
tant le  même ,  il  fut  reçu  à  Tbospice  des  incurables. 
C'est  alors  qu'un  traitement  galvanique  fut  essayé. 
Le  37  novembre  i834,  le  malade  a  été  frappé  de 
commotions  graduées  ;  les  commotions  étant  devenues 
, assez  fortes  pour  exciter  la  contraction  de  l'estomac 
€t  des  muscles  qui  servent  au  vomissement,  c*est  alors 
quelq  muet  poussa  un  cri  inusité  et  articîula  quelques 
paroles  \  depuis  lors  il  parle  assez  distinctement. 
(Acad.  des  Sciences^  22  décembre  i834.  ) 

'Sur  le  mécanisme  de  la  production  des  bruits  du  cœur; 

par  ilf .  Magendie. 

Les  ventricules  du  cœur,  en  se  contractant,  lancent 
Ja  pointe  du  cœur  contre  la  partie  latérale  gauche 
du  thorax  et  produisent  ainsi  un  premier  bruit  que 
Tauteùr  nomme  bruit  sourd.  En  se  dilatant  en  grande 
.partie  sous  l'influence  de  labord  brusque  du  sang,  le 
cœur  vient  choquer  les  parois  antérieures  à  droite 
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du  thorax  et  produit  ainsi  un  second  bruit  appelé 
bruit  clair. 

Il  est  facile  de  comprendre  comment  les  bruits 
cardiaques  augmentent  de  force^  car  toute  cause  mo- 
rale ou  organique  qui  donne  plus  de  £orce  aux  choes 
du  cœur  accroîtra  Tintensité  des  bruits.  Mais  leur 
disparition  n*est  pas  aussi  facile  à  expliquer.  Les  causes 
qui  les  produisent  se  résument  en  un  obstacle  méca- 
nique aux  diocs  du  cœur  sur  les  parois  thoraciques. 
Dans^  l'hypertrophie  du  cœur,  il  arrive  un  moment 
où  la  force  de  contraction  du  cœur  continuant  de 
croître  et  étant  devenue  extrême,  les  bruits  cardiaques 
cessent  de  se  faire  entendre;  pourtant  le  thorax  est 
soulevé  à  chaque  pulsation  du  cœur,  et  ce  soulève- 
ment est  sensible  à  la  vue  ;  mais  alors  le  cœur  a  acquis 
des  dimensions  considérables;  son  énorme  volume 
Ta  mis  àTétroitdans  la  poitrine;  contracté  ou  dilaté, 
il  reste  appliqué  contre  les  parois  thoraciques;  il  ks 
presse  avec  beaucoup  de  violence,  les  soulève  mais 
ne  les  choque  plus. 

Une  autre  cause ,  de  nature  différente,  a  de  même 
pour  effet  de  maintenir  le  cœur  appliqué  contre  les 
parois  thoraciques,  et  amène  ainsi  la  disparition  de 
Tun  ou  des  deux  bruits  du  cœur;  c'est  lorsqu'il  existe 
un  épanchement  liquide  dans  le  côté  droit  de  la  poi- 
trine, et  que  cet  épanchement  repousse  fortement  le 
sternum  et  le  maintient  dans  celte  position. 

11  est  encore  d'autres  causes  physiques  qui  s^'oppo^ 
sent  au  développement  des  bruits  cardiaques  ;' elles 
appartiennent-  à  l'organe  même  et  siont  d'autant  plus 
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curieuses  quelles  répandent  de  nouvelles  lunoières 
sur  l'admirable  mécanisme  qui  fait  mouvoir  notre 
sang. 

Enfin  d*autres  causes  encore  modifient  les  bruits 
cardiaques.  Dans  ce  cas  le  bruit  du  corps  du  cœur 
est  normal,  celui  du  choc  de  la  pointe  a  disparu  et 
est  remplacé  par  une  sorte  de  frottement  très  pro- 
noncé. Dans  cette  modification  le  sang  entre  avec 
facilité  dans  les  ventricules,  mais  son  expulsion  par 
la  contraction  des  ventricules  ne  se  fait  plus  d*un  seul 
coup  comme  dans  l'état  ordinaire,  et  la  pointe  du 
cœuT  ne  vient  plus  choquer  le  thorax.  {Institut^ 
n«  68.  ) 

Sur  les  effets  de  la  condensation  et  de  la  raréfaction 
de  tair,  opérés  sur  toute  rhahitude  du  corps  ou  sur 
les  membres  seulement;  par  M,  Junod. 

Lorsqu'on  augmente  de  moitié  la  pression  atmo« 
sphérique,  la  membrane  du  tympan,  refoulée  vers 
l'oreille  interne,  devient  le  siège  d'une  pression  assez 
incommode;  toutefois  elle  se  dissipe  peu  à  peu  à  me- 
sure que  l'équilibre  se  rétablit.  Le  jeu  de  la  respira- 
tion se  fait  avec  une  grande  facilité;  la  capacité  des 
poumons  pour  l'air  semble  augmenter;  les  inspira» 
tionssont  grandes  et  moins  fréquente»;  au  bout  de 
i5  minutes,  on  éprouve  à  l'intérieur  du  thorax  une 
chaleur  agréable,  et  toute  l'économie  puise  dans 
chaque  inspiration  un  surcroît  de  vie  et  de  force.  Le 
pouls  a  une  tendance  à  la  fréquence;  il  est  plein  et 
se  déprime  difficilement.  Le  calibre  des  vaissaUx  vei** 
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neux  artificiels  diminue  et  peut  même  s*effacer  com* 
plétement)  de  sorte  que  le  sang,  dans  son  retour  vers 
le  cœur,  paraît  suivre  la  direction  des  veines  pro- 
fondes. Les  fonctions  de  1  encéphale  sont  activées, 
rimagination  est  vive,  les  pensées  ont  un  charme 
particulier,  et  chez  quelques  personnes  il  se  manifeste 
des  sympiômes  d'ivresse.  Ce  surcroît  d'innervation 
agit  également  sur  le  système  musculaire  :  les  mou^- 
vemens  sont  faciles  et  plus  assurés.  Les  fonctions  du 
tube  digestif  sont  activées;  la  soif  est  nulle*  Les 
glandes  salivaires  et  rhenales  sécrètent  leur  fluide 
en  abondance,  et  cet  effet  paraît  s*étendre  sur  tout 
le  système  glandulaire. 

Lorsqu'on  diminue  d'un  quart  la  pression  atmo- 
sphérique ordinaire^  la  membrane  du  tympan  se 
trouve  distendue,  ce  qui  produit  une  sensation  ana- 
logue à  celle  qui  est  causée  par  la  compression;  elle 
se  dissipe  à  mesure  que  l'équilibre  se  rétablit.  La  res- 
piration est  gênée ,  les  inspirations  sont  courtes  et 
fréquentes.  Au  bout  de  i5  à  âo  minutes,  à  cette  gêne 
de  respiration  succède  une  véritable  dyspnée.  Le 
pouls  est  plein,  dépressible  et  fréquent,  tous  les  ordres 
des  vaisseaux  superficiels  sont  dans  un  état  de  tur- 
gescence manifeste.  Les  paupières  et  les  lèvres  sont 
distendues  par  la  surabondance  des  fluides.  Assez 
fréquemment  il  survient  des  hémorrhagies  avec  ten* 
dance  à  la  syncope.  I^  peau  est  le  siège  d'une  chaleur 
incommode  et  ses  fonctions  sont  activées^  Le  peu 
d'activité  de  rhématose ,  l'expansion  plus  ou  moins 
grande  des  gaz  qui  circulent  avec  le  sang,  la  sura* 
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bondance  de  ce  liquide  dans  les  difFërens  ordres  des 
Taisseaux  superficiels  expliquent  assez  le  défaut  dln- 
nervation  qui  se  caractérise  par  le  manque  d'énergie 
et  par  une  apathie  complète.  Les  glandes  salivaires 
et  rhénaies,  qui  sécrétaient  avec  abondance  leurs 
fluides  sous  l'influenoe  d'une  plus  grande  densité  de 
l'air,  présentent  dans  ce  cas  un  effet  tout  contraire. 

Lorsqu'on  augmente  de  moitié  la  pression  de  l'air 
sur  un  membre,  la  peau  pâlit,  les  veines  superficielles 
s'affaissent,  le  membre  diminue  de  volume,  et  la  cir- 
culation suspend  son  cours  dans  une  plus  ou  moins 
grande  étendue*  Après  l'opération)  le  membre  parait 
sensiblement  plus  légçr,  les  mouvemens  s'exécutent 
avec  plus  de  facilité  et  sont  en  même  temps  plus  as- 
surés. Indépendamment  de  ces  phénomènes ,  il  s'en 
produit  d'aiitres  selon  que  l'on  opère  sur  tel  ou  tel 
membre.  Ainsi,  lorsqu'il  s'agit  d'un  des  membres  pel- 
Tiens,  il  survient  des  vertiges,  des  tintemens  d'o- 
reille, des  étincelles  lumineuses;  le  jeu  des  organes 
de  la  respiration  ne  s'exécute  plus  avec  la  même  fa- 
cUité. 

En  diminuant  d'un  neuvième  la  pression  atmos- 
phérique sur  un  ou  plusieurs  membres,  la  peau 
se  distend  et  se  colore,  le  membre  augmente  de  vo- 
lume au  bout  de  quelques  minutes,  les  fluides  qui 
arrivent  du  centre  à  la  surface  communiquent  aux 
tégumens  une  chaleur  insolite,  qui  égale  la  tempéra- 
ture des  tissus  profonds.  Les  fonctions  de  la  peau 
reçoivent  un  surcroit  d'activité  ;  il  s'établit  une  tran- 
spiration abondante,  les  fluides  sécrétés  se  couver- 

Aech.  DBS  Dicouy.  db  i834  j/^ 
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tissenl;  en  vapeur.  Après  l'opération  ^on  éprouve  dans 
les  membres  un  léger  engourdissemeni;. 

Enfin  quand  diminue  la  pression  sur  un  ou  plusieurs 
membres,  les  phénomènes  généraux  que  Ton  observe 
sur  tout  lé  système  sont  les  suivans  :  la  tête  devient 
plus  légère,  la  face  pâlit,  le  pouls  de  la  branche 
frontale,  de  la  temporale,  se  rallentit,  devient  fili- 
forme, et  dans  quelques  cas  cesse  de  battre  :  il  y  a 
alors  tendance  à  la  syncope.  La  respiration  est  plus 
facile;  les  fonctions  du  tube  digestif  perdent  leur  ac- 
tivité et  il  survient  dans-  quelques  cas  des  nausées. 
Vers  la  fin  de  Topération  la  transpiration  devient  gé^ 
néf aie.  (  Institut ,  n"^  68.  ) 

Sur  rinutilité  des  revaccinations;  par  M,  Salmâde. 

Lorsque  la  vaccine  s  est  développée  régulièrement, 
qu'elle  a  parcouru  toutes  les  phases  et  présenté 
tous  les  caractères  qui  lui  sont  propres^  elle  ne  peut 
plus  être  contractée  de  nouveau.  La  possibilité  de  la 
contracter  une  seconde  fois  est  dénuée  de  preuves* 
Une  nouvelle  insertion  du  virus  vaccin  n*a  plus  le 
même  succès  que  la  première;  elle  n'occasionne  ja- 
mais qu'un  travail  de  peu  de  durée  ;  les  boutons  se 
développent  d'une  manière  plus  rapide^  les  carac*» 
tères  en  sont  faux  ou  irréguliers  ;  ils  n'offrent  pas 
l'aspect  de  ceux  de  la  vraie  vaccine  ;  ils  n'acquièrent 
jamais  un  développement  complet;  ordinairement  ils 
avortent.  D'ailleurs ,  quelque  développé  que  soit  un 
bouton  produit  par  cette  seconde  vaccination ,  il  ne 
faut  i!econnaitre  dans  ce  travail  qu'une  légère  irrita* 
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tioQ,  qu'une  affection  locale;  il  n'y  a  ni  infection 
générale  ni  cette  disposition  fébrile  qui  détermine 
dans  1  ecoaomie  le  mouvement  propre  à  mettre  à 
Tabri  des  atteintes  de  la  petite  vérole.  L'action  ne  se 
produit  que  dans  le  foyer  où  a  été  déposée  l'insertion;  la 
matière  qu'il  contient  ne  peut  servir  à  propager  la  vac- 
cine par  inoculation ,  et  cette  matière  ne  donne  jamais 
que  la  fisiusse  vaccine.  {Acad.^es  Se,  24 mars  i834*) 

Nouvel  antidote  de  F  acide  arsénique  ;  par  M.  Bunsen. 

L  auteur  a  reconnu  qu'une  solution  d'acide  arsé« 
nique  était  si  complètement  précipitée  par  Thydrate 
d'oxide  de  fer  bien  pur,  récendment  précipité  lui- 
même  et  suspendu  dans  leau  ,  qu'un  «courant  d'hy- 
drogène sulfuré  introduit  dans  le  liquide  filtré,  mé- 
langé d'un  peu  d'acide  muriatique  n'y  révélait  aucune 
trace  d'acide  arsénique. 

Une  série  d'expériences  fondées  sur  cette  obser- 
vation ,  a  conduit  l'auteur  à  considérer  ce  corps 
comme  réunissant  les  propriétés  les  plus  favorables 
pour  servir  de  contre-poison  à  l'acide  arsénique  solide 
et  en  solution.  Des  essais  faits  sur  des  animaux ,  ont 
prouvé  qu'une  dose  d'hydrate  d'oxide  de  fer  correspon- 
dant a  a  ou  4  drachmes  d'oxide  de  fer,  mélangé  avec 
16  gouttes  d'ammoniaque^  peut  sufffre  pour  convertir 
dans  lestomac  8  à  10  grains  d'acide  arsénique  bien 
pulvérisé  en  un  arséniate  basique  d'oxide  de  fer  in- 
soluble. Du  reste ,  il  est  facile  de  comprendi>e  que 
dans  un  cas  d'empoisonnement  par  l'arsenic,  on  peut 
employer  les  substances  à  dés  doses  beaucoup  plus 
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considérables  avec  ou  sans  ammoniaque ,  en  boisson 
ou  en  lavement,  puisque  Thydrate  d*oxide  de  fer, 
substance  tout-à-fait  insoluble  dans  l'eau ,  n*exerce 
aucune  action  sur  lorganisation  animale  {Ann.  der 
Physick^n^G,  i834,) 

Sur  la  taille  bilatérale  delà  pierre;  far  M.  Ruberi. 

La  taille  bilatérale  n#  présente  pas  les  inconvéniens 
de  la  taille  unilatérale  ou  de  la  taille  hypogastrique , 
qui  sont,  dans  le  premier  cas,  la  lésion  fréquente 
du  rectum  et  une  abondante  hémorragie;  dans  le 
deuxième,  la  lésion  du  péritoine;  et,  dans  les  deux 
cas ,  de  fréquentes  inflammations. 

La  taillé  bilatérale  n  a  pas  n>éme  les  inconvéniens 
de  la  taille  du  milieu  ou  de  la  taille  du  rectum  vési- 
cal  antérieur,  qui  sont,  pour  le  premier  cas,  le  àan» 
ger  de  blesser  le  rectum,  et ,  pour  le  deuxième ,  l'é- 
Ténement  de  la  fistule  et  des  maladies  chroniques 
dites  phlogoses. 

La  taille  bilatérale ,  tandis  qu'elle  évite  les  dangers 
de  la  taille  du  rectum  vé^cal  postérieur,  offre  les 
avantages  de  l'opération  vésicale  antérieure,  savoir, 
la  facilité  et  la  promptitude  dans  l'extraction  de  la 
pierre  ;  l'opération  n'exige  pas  cette  attention  minu- 
tieuse et  cette  lenteur  d'action  nécessaires  dans  la 
taille  du  milieu,  la  taille  unilatérale ,  la  taille  hypo- 
gastrique, afin  d'éviter  la  lésion  des  parties  essen- 
tielles adjacentes. 

La  taille  bilatérale ,  enfin  ,  conserve  le  très  grand 
avantage  de  permettre,  comme  dans  l'opération  hypo^ 
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gastrique,  de  saisir  facilement  la  pierre  et  de  l'extraire - 
même  avec  un  volume  de  2  pouces  et  un  poids  de 
6  onces.  Cette  méthode  est  applicable  à  tous  les  cas , 
attendu  que  très  rarement  on  trouve  des  pierres 
d'un  poids  et  d'un  volume  plus  considérables.  {Acad. 
des  Sciences,  4  août  i834*) 

Procédé  pour  la  cure  de  certaines  tumeurs  vésicales  ; 

par  M,  GiviALB. 

Ces  tumeurs,  qui  se  développent  dans  là  vessie , 
principalement  vers  l'orifice  urétral  ,  acquièrent 
quelquefois  assez  de  volume  pour  donner  lieu  à  des 
aocidens  très  graves.  Jusqu'à  présent  l'art  avait  été 
impuissant  non  seulement  à  les  guérir,  mais  même  à 
les  reconnaître,  et  l'on  n'en  découvrait  l'existence 
qu'après  la  mort.  M.  Cwiaie  annonce  que  l'emploi  des 
iostrumens  de  laliihotritie  lui  a  fourni  un  moyen  de 
les-  reconnaître  sur  le  vivant ,  d'en  déterminer  la 
eonsistance,  d'en  apprécier  le  volume  et  de  juger  si 
elles  sont  pédiculées^  Depuis  il  a  essayé  plusieurs  pro- 
cédés curatifs,  dont  il  dit  avoir  obtenu  d'heureux 
résultats.  Ces  procédés  sont  la  ligature^  l'arrangement 
et  l'écrasement.  Les  deux  derniers  ont^  Heu  à  l'aide 
d'instrumens  analogues  à  ceux  dont  ilse  sert  pour  le 
broiement  de  la  pierre.  (Institut^  n^9S.) 

Pièces  d'anatomie  élastique ,.  de. M,  le  docteur  Auzoux. 

Les  pièces  qui  constituent  le  système  d'anatomie  de 
M.  jiuzoux  sont  solides,  quoique  douées  d'une  cer- 
taine élasticité.  Elles  représentent  très  exactement  les. 
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extension  égale,  graduée  ou  permanente,  sans  se* 
cousses,  sans  oscillations  et  moins  douloureuse  pour 
le  malade.  {Acad.  des  Sciences^  7  avril  i834*) 

Sur  la  restauratioft  du  périnée  chez  la  femme  ^  dans  le 
cas  de  diuision  ou  de  rupture  complète  de  cette  partie; 
par  M,  Bouz.  . 

Lés  procèdes  employés  pour  opérer  la  guérison 
de  cette  maladie  furent  d'abord  la  suture  dite  à 
points  entrecoupés  y  essayée  pour  la  première  fois  par 
le  chirurgien  français  Guillemeau  ;  puis  la  suture  a 
points  passés.;  pui&  enfin,  la  suture  entortillée^  qui  fut 
deux  fois  employée  avec  succès ,  vers  la  fin  du  siècle 
dernier,  par  MM.  Noelàe  Reims  et  Saucerotta*  de 
Lunéville.  M., Roux  eut  aussi  d abord  recours  à  ce 
procédé;^  mais  l'opération  n*ayant  eu  aucun  suc- 
cès durable,  biep^  qu'elle  eût  d  abord  paru  avoir 
réussi,  il  fut.  conduit  par  ses  réfle](ions  à  croire  qu*ii 
devait  faire  la  suture  dite  encheç>illée. 

Cette  opération  eut  tout  le  succès,  désirable,  au 
point  que  lag^sime  dame  sur  laquelle  il  la  fit  put  de- 
venir enjcein  te  peu  de  temps  après,  et  accoucher 
^ans^aucup  inconvénient  ni  danger.  La  même  opé* 
ration  ^  faite  depp4s  sur  quatrç  autres  personnes,  a 
toujours. eu  le  même  succès,  sauf  un  cas  çù  la  malade 
est  morte. 

Quatre  fois,  successivement  en  moins  de  18  mois, 
et  trois  fois  dans  le  cours  de  i833,  M.  Roua:  a  réussi^ 
par  un  procédé  nouveau,  à  refaire  le  périnée  ;  quatre 
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femmes  qui  n'avaient  plus ,  ou  qui  n'avaient  quHm- 
parfaitement  la  conformation  extérieure  propre  à 
leur  sexe  9  jouissent  maintenant  de  tous  les  bienfaits 
possibles  d'une  opération  qui  ^tait  presque  tombée 
en  désuétude^  et  qui,  bien  qu  elle  eût  réussi  quelque- 
fois, de  loin  en  loin,  et  malgré  Timperfection  des 
procédés  auxquels  on  avait  eu  recours,  n*était  jamais 
entreprise  par  les  chirurgiens  qu*avec  une  sorte  de 
répugnance ,  parce  qu*elle  leur  offrait  trop  peu  de 
probabilité  de  succès.  (Institut^  n**  3S.) 

PHARMACIE. 

Surlajàbricaiîon  du  chlorate  depoiàise;  par  M.  Véb. 

On  introduit  dans  quatre  tourilles  en  grès  8  kilog. 
pour  chacune  de  manganèse  en  morceaux  de  la 
grosseur  du  pouce.  On  place  ces  tourilles  sur  un 
fourneau  à  bain  de  sable,  ayant  quatre  foyers  sépa- 
rés; on  ajuste  à  chacune  un  tube  de  plomb  ou  de 
verre,  qui  plonge  dans  un  récipient  qui  doit  être 
profond  et  peu  large,  et  contenir  4  kilogr.  de  chaux 
vive,  délayée  dans  à  peu  près  4o  litres  d'eau;  on 
verse  dans  chaque  tourille  2 5  kilogr.  d  acide  bydro* 
chlorique,  on  assujettit  les  tubes ,  on  couvre  les  ré- 
cipiçns  avec  une  feuille  de  plomb  que  l'on  lute  avec 
de  la  chaux  en  pâte,  et  que  Ton  charge  avec  quelque 
poids,  pour  pouvoir  comprimer  le  gaz  qui  ne  serait 
pas  absorbé  dans  quelques  momens  oii  le  dégage- 
ment devient  trop  rapide.  Lorsqu'il  commence  à  se 
ralentir,  on  chauffe  les  tourilles  et  on  remue  de 
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temps  en  temps  la  chaux  qui  se  dépose.alors  au  fond 
des  réeipiens. 

L  opération  finie,  si  on  a  employé  du  manganèse 
de  bonne  qualité,  on  obtient  des  solutions  de  chlo- 
rure de  chaux  à  12  ou  iS"*  B.  On  laisse  déposer,  on 
décante,  et  le  dépôt  qui  est,  formé  d'un  petit  excès  de 
chaux  et  de  sous-chlorure  de  chaux  insoluble,  est 
mis  à  égoutter  et  lavé  par  filtration. 

On  reprend  les  solutions  obtenues,  on  y  délaye 
encore  4  I^ilog.  de  chaux  préalablement  éteinte,  et 
on  y  fait  passer  de  nouveau  un  courant  de  chlore , 
produit  par  les  mêmes  quantités  d'acide  et  de  man- 
gapèse;  seulem^nK,  comme  il  y  a  eu  la  première  fois 
un  excès  de  ce  dernier,  on  lav^  le  résidu  ,  on  le  pile 
et  on  lé  fait  entrer  dans  les  8  kilog.'dont'lestourilles 
doivent  se-trouver  t^hargées  ;  de  celte  manière  on 
n  a  à  ajouter  que  6  à  ^  kilog.  à  chaque  opération. 

Celle-ei  doit  porter  la  solution  de  chlorure  de 
chaux  à  18  ou  ao°;  elle  est  décantée  comme  la  pre- 
mière; le  résidu  insoluble  est  soumis  à  un  lavage, 
et  les  liqueurs  de  lavage  réunies  servent,  en  place 
d'eau  pure^  pour  recommencer  une  nouvelle  opé- 
ration. 

Lorsqu'on  a  remis  les  produits  de  deux  opérations 
en  solutions  concentrées  de  ehlorure  de  chaux ,  on 
les.  met  dans  une  chaudière  de  plomb  ou  de  fonte,  et 
on  fait  dessous  le  feu  le  plus  vif  possible;  lorsqu'elles 
commencent  à  chauffer,  on  y  fait  dissoudre  un  peu 
de  ehlorure  de  potassium,  en  quantité  suffisante  pour 
faire  monter  la  liqueur  de  trois  ou  quatre  degrés  à 
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raréom^tre  de  Baume  ;  alors  on  les  fait  évaporer  le 
plus  promplenient  possible  jusqu.à  3o  ou  3i°  du 
même  aréomètre.  Il  faut  veiller  attentivement  pen- 
dant les  premiers  momens  de  Tébullition ,  parcequ  il 
se  produit  quelquefois  un  dégagement  d'oxigène  si 
considérable,  que  la  liqueur  pourrait  être  précipitée 
par-dessus  les  bords  de  la  chaudière  ;  quelquefois 
aussi  ce  dégagement  est  à  peine  sensible. 

Les  liqueurs  concentrées  sont  mises  à  cristalliser 
dans  des  terrines  placées  dans  un  local  dont  la  tem- 
pérature doit  être  le  plus  basse  possible;  il  s'y  dépose 
un  n^élange  de  chlorate  de  potasse  et  de  chlorure  de 
potassium,  en  proportions  fort  inégales,  selon  les 
opérations.  Les  e^ux-mères  sont  reprises  et  évapo- 
rées jusqu'à  36^  Elles  laissent  cristalliser  une  nou- 
velle quantité  de  chlorure  de  potassium  ;  alors  elles 
ne  contiennent  presque  plus  que  de  Thydrochlorate 
de  chaux,  retenant  pourtant  encore  une  assez  forte 
saveur  de  chlore. 

Les  sels  bruts  provenant  de  la  première  cristalli- 
sation sont  dissous;  la  solution,  portée  à  i5  ou  i6% 
et  filtrée  dans  des  terrines^  donne  du  chlorate  de  po- 
tasse pur;  rapprochée  ensuite  à  i8°,  elle  en  donne 
quelquefois  une  nouvelle  quantité,  mais  le  plus  sou- 
vent mêlée  d'une  forte  proportion  de  chlorure  dq 
potassium;  après  cette  nouvelle  concentration,  elle 
ne  retient  presque  plus  que  ce  dernier.  ^ 

Les  produits  de  deux  opérations,  dosées  comme 
nous  l'avons  indiqué  plus  haut,  ou  de  1124  imogr.  ^e 
manganèse  et  de  4oo  kilogç.  d'acide  hjdcochlorique, 
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ont  varié  entre  9  et  17  kilog.  de  chlorate  de  potasse. 
(  Même  journal  ^  n°  36.) 

Noui^eau  procédé  pour  extraire  la  morphine  de  r opium; 
par  MM.  Gregory  et  Robertsoit . 

L'opium^  coupé  par  morceaux,  est  mis  en  macéra- 
tion dans  de  Teau  qui  ne  dépasse  pas  loo"*  F.  (38"  c), 
et  les  liqueurs  sont  séparées  à  mesure  qu  elles  sont 
saturées.  Kévaporation  se  fait  dans  un  vase  de  fer 
étamé,  et  on  ajoute ,  pour  saturer  lacide  libre,  une 
suffisante  quantité  de  marbre  en  poudre  grossière. 
Quand  la  liqueur  est  réduite  en  consistance  de  sirop, 
on  y  ajoute  un  excès  de  muriate  de  chaux  exempt 
de  fer,  et  on  continue  à  faire  bouillir  pendant  quel- 
ques minutes.  Toute  la  liqueur  est  versée  d^ns  un 
vase  évasé ,  et  quand  elle  est  refroidie ,  on  la  délaie 
avec  de  leau  qui  sépare  une  abondante  quantité  de 
flocons  résineux.  Quand  les  flocons  sont  déposés,  on 
évapore  au  bain  de  sable  en  mettant  un  petit  mor- 
ceau de  marbre  dans  chaque  capsule ,  pour  neutra- 
liser les  acides,  et  le  liquide  doit  être  séparé  dU  dépôt 
avant  de  faire  cristalliser.  Quand  la  liqueur  s*est 
prise  en  masse,  et  qu  elle  est  refroidie,  on  lexprime 
fortement  pour  en  séparer  une  liqueui*  noire.  La 
matière  exprimée  est  di^oute  dans  l'eau  à  une  tem- 
pérature de  60"  F.  (i5%  5c.),  et  on  filtre  à  travers 
une  étoffe  de  laine,  pour  séparer  quelques  impure- 
tés, ce  qui  se  fait  sans  perte.  Le  liquide ,  auquel  on 
ajoute  un  peu  de  muriate  de  chaux,  est  évaporé^, 
neutralisé,  enfin  traité  comme  ci-dessus. 
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Lemurlatede  morphine  est  alors  légèrement  brun. 
On  le  dissout  dans  Teau  bouillante;  on  sature  par  la 
craie,  et  on  le  mêle  avec  du  charbon  animal,  qui  n'a 
besoin  iUi*méme  d'avoir  été  purifié  qu  autant  qu'il 
contiendrait  de  l'alcali  libre.  De  nouvelles  quantités 
d'eau  chaude  sont  ajoutées^  jusqu'à  ce  qu'elles  soient 
en  proportion  suffisante  pour  que  le  sel  reste  dissous 
à  froid,  et  on  agite  souvent  pour  rendre  plus  efficace 
l'action  du  charbon.  La  température  ne  doit  pas  dé- 
passer igo""  F.  (88®  c.) ,  de  crainte  que  le  muriate  ne 
se  décompose.  Si  le  charbon  est  bon  et  en  quantité 
suffisante,  après  24  heures  le  liquide  est  décoloré  au 
point  qu'un  peu  d'acide  ajouté  dans  la  liqueur  filtrée 
la  rend  tout*à-fait  incolore.  Les  cristaux  qui  résul- 
tent de  la  liqueur  décolorée  sont  exprimés  par  par- 
ties de  6  onces  dans  un  linge  <le  coton.  Les  gâteaux 
sont  portés  dans  une  étuve  chauffée  à  100® F.  (38**  c.) , 
jusqu'à  ce  quïls  soient  secs;  alors  on  retire  le  linge 
et  on  gratte  la  partie  de  la  surface  qui  est  colorée. 
Toute  la  morphine  est  séparée  dans  la  première  et  la 
seconde  cristallisation ,  pourvu  qu'il  y  ait  un  léger 
excès  de  muriate  de  chaux  et  que  Tévaporation  soit 
pousséeassezloin.  {Soc.de  Pharm,de Paris,  fév.  i833.) 

Propriétés  de  la  créosote  ;  par  M.  Miguet. 

La  créosote  produit  de  bons  effets  dans  les  brû- 
lures à  différens  degrés;  elle  guérit  la  plupart  des 
ulcères  dartreux,  et  des  dartres  furfuracée's ,  squam- 
meuses,  crustacces,  etc.;  elle  cicatrise  les  ulcères 
invétérés,  consécutifs  à  une  syphilis  constitution- 
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nelle-,  elle  empêche  ou  diminue  la  suppuration,  dé- 
truit les  produits  anormaux,  sans  altérer  les  tissus 
environnans.  Elle  est  utile  dans  les  phthisies,  facilite 
l'expectoration  à  laquelle  elle  imprime  des  Nuances 
favorables,  et  elle  peut  cicatriser  les  ulcérations  des 
bronches  et  quelques  excavations  du  parenchyme 
pulmonaire^ Les  tumeurs,  les  indurations  chroniques 
du  système  lymphatique,  les  infiltrations  œdémateuses 
du  tissu  cellulaire  sous^-cutané ,  se  terminent  souvent 
par  rinfluence  des  fomentations  créosotées. 

Les  succès  obtenus  par  la  créosote  dans  la  cicatri- 
sation des  trajets  fistuleux  portent  l'auteur  à  penser 
que  y  dans  le  cas  de  fistules  borgnes  externes,  on 
pourrait  tenter  avantageusement  son  emploi  avant 
l'opération.  Elle  réussit  presque  toujours  à  calmer 
les  douleurs  causées  par  la  carie  dentaire.  Comme 
hémostatique,  la  créosote  est  un  précieux  médica- 
ment ;  mais  elle  n'est  efficace  que  dans  les  hémor- 
ragies capillaires  et  dans  celle  des  vaisseaux  d*un 
petit  calibre;  enfin  elle  produit  un  soulagement  très 
marqué,  et  quelquefois  la  guérison  dans  des  cas  dés- 
espérés,  même  lorsque  tous  les  autres  moyens  ont 
échtué^(Mém.  ^/zc/cZo/?.,  juillet  i834.) 

Conservation  des  sangsues;  par  M,  Cavaillon. 

L'auteur  annonce  que  le  charbon  animal  mêlé 
dans  Teau  à  l'état  de  poudre  a  la  propriété  de  con- 
server les  sangsues.  Il  est  parvenu  à  en  conserver  une 
douzaine ,  depuis  un  an ,  dans  la  même  eau ,  tenant 
en  suspension  deux  ou  trois  onces  de  charbon  animal 
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en  poudre.  Ces  sangsues  ont  servi  plusieurs  fois,  et , 
après  avoir  été  dégorgées  à  l'aide  d*un  peu  de  sel 
marin,  elles  ont  été  remises  dans  le  vase,  ou,  au  bout 
de  quelques  jours,  elles  étaient  devenues  aussi  pro- 
pres au  travail  que  celles  qui  n'ont  jamais  été  em- 
ployées. Ce  moyen  procurera  une  grande  économie 
aux  hôpitaux,  qui  ne  ;seront  plus  obligés  de.jeter  ces 
insectes  après  sen  être  servis;  il  est  non  seulement 
propre  à  faciliter  le  transport  et  la  conservation  des 
sangsues,  mais  encore  à  les  faire  servir  indéfiniment. 
11  est  nécessaire  de  laver  deux  ou  trois  fois  à  Teau 
bouillante  le  charbon  animal  après  qu'il  a  été  réduit 
en  poudre,  pour  le  débarrasser  d'une  petite  quantité 
d*hydrogène  sulfuré ,  due  à  une  trop  forte  carboni- 
sation, et  des  carbonates,  muriates,  etc. , quil  retient. 
(^  j4 Cad.  des  Sciences  ^  2^  juin  i834*)  ^ 

Spécifique  contre  les  maux  de  dents  ^appelé  Paraguay- 
Roux, 
Prenez  : 

Fleurs  et  feuilles  d^inula  bifrons ,   i   partie. 

Fleurs  spelantus  oleracea 4 

Racine  de  pyrèthre i 

Alcool  à  33  degrés. 8 

Concassez  le  tout  séparément,  et  mettez  ensuite 
dans  un  vase  clos;  faites  macérer. pendant  quinze 
jours,  filtrez  ensuite,  et  conservez  ]a  composition 
dans  des  vases  bien  bouchés.  (Descrip.  desbrevets^  t.  26) 


£24  SCIENCES    MATHÉMATIQUES. 


IV.  SCIENCES  MATHÉMATIQUES. 

ASTRONOMIE. 

Sur  lu  relation  dans  la  constitution  du  système  plani'^ 

taire  y  par  M •CovKfxOT. 

M.  Cournot  signale  une  relation  importante  daps 
la  constitution  du  système  planétaire ,  sur  laquelle  il 
ne  paraît  pas  que  Tattention  des  astronomes  se  soit 
fixée.  Cette  relation  consiste  en  ce  qu'au  i*'  jan- 
vier 1801,  les  pôles  des  orbites  des  trois  grosses 
planètes  de  notre  système,  Jupiter,  Saturne,  Uranus, 
étaient  situés  sensiblement  sur  un  arc  de  grand  cer- 
cle qui  se  confondait  lui-même  avec  une  portion  de 
ligne  droite,  vu  le  peu  de  distance  angulaire  des  ex- 
trémités de  cet  arc.  C'est ,  en  d*autres  termes,  quau 
1*"'  janvier  1801,  les  trois  plans  des  orbites  de  ces 
planètes  approchaient  beaucoup  de  se  couper  sui- 
vant une  même  ligne  droite.  Or,  comme  on  peut  prou- 
ver que  cette  relation  devrait  toujours  subsister ,  si 
on  n'avait  égard  qu'à  l'action  mutuelle  des  trois  gros- 
ses planètes  du  système ,  il  s'ensuit  qu'elle  ne  peut 
être  que  très  peu  troublée  par  l'action  des  planètes 
inférieures ,  et  qu'ainsi  elle  doit  toujours  se  vérifiera 
très  peu  près. 

2°.  La  relation  initiale  entre  les  pôles  des  orbites 
de  ces  trois  planètes,  déjà  unies  par  plusieurs  analo- 
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gies  remarç[uables ,  doit  se  rattacher  aux  caoses  jus- 
qu'à présent  inconnues  qui  ont  présidé  à  la  cosmo^ 
gonie  planétaire.  Cette  relation  initiale  est  ensuite 
entretenue  en  vertu  des  lois  seules  de  la  gravitation. 
Des  relations  manifestement  analogues  et  connues 
depuis  long-temps  nous  sont  offertes  par  la  théorie 
de  la  lune  et  par  celle  des  satellites  de  Jupiter^ 

3^  Trois  des  petites  planètes,  Mars,  la  Terre  et 
Mercure,  avaient  aussi,  à  Torigine  du  siècle,  les  pôl^s 
de  leurs  orbites  sensiblement  en  ligne  droite;  mais 
le  pôle  de  Vorbe  de  Vénus  s*en. écartait  sensiblement| 
et  les  perturbations  des  grosses  planètes  ne  peuvent 
manquer  de  troubler  cet  arrangement,  que  Ton  est 
fondé  en  conséquence  à  regarder  comme  fortuit. 

4^.  Pour  se  convaincre  que  r.attraction  des  quatre 
planètes  inférieures  ne  saurait  troubler  notablement 
la  relation  primordiale  entre  les  pôles  d'orbites  des 
trois  grosses  planètes ,  il  suffit  d'obser.ver  que  la  po- 
sition du  plan  invariable ,  déterminée  en  n'ayant  égard 
qu'à  ces  trois  planètes,  diffère  tr^s  pe,u  de  la  position 
de  ce  plan ,  quand  on  fait  concourir  àsa  détermination 
le. système  des  planètes  ,  tant  supérieures  qu'infé-» 
rieures.  (  Acad*  des  Sciences ^  lo  mars  i834>) 

Disparition  et  réapparition  de  Vanneau  de  Saturne , 

en  i833. 

La  disparition  de  l'anneau  de  Saturne  ,  en.  1 833 , 
dont  nous  avons  parlé  (^Archives  de  i833 ,  pag.  ^^^) , 
paraît  avoir  eu  lieu  du  a6  au  :»8  avril,  et  sa  réappa- 
rition vers  le  8  juin.  L'observation  de  ce  phénomène 
a  donné  lieu  à  plusieurs  remarques  intéressantes. 

Abch.  des  Degouv.  de  i834*  l5 
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M.  f^ah  a  reconnu,  le  23  avril,  que  l'anneau  ne 
paraissait  pas  partager  également  le  disque  de  Sa- 
turne ,  et  que  rhémisphère  boréal  semblait  bien  plus 
considérable  que  laustral-,  ce  qui  indiquerait  que  le 
centre  de  gravité  de  cette  planète  ne  serait  pas  le 
même  que  le  centre  de  figure  y  et  que  la  densité  de 
ses  deux  hétiiispfaères  serait  peut-être  fort  différente* 
Déjà  M.  Sùhwabe  avait  remarqué,  lors  de  la  réappa- 
rition de  i832,  que  l'anneau  n'était  pas  tout-à-fait 
iparallèlè  à  Téquateur  de  Saturne,  mais  quil  était  uh 
peu  incliné  à  ce  pkn ,  vers  le  sud  dans  sa  partie  oc-;- 
ckleàtale^  et  vers  le  nord  dans  lorientale.  On  sait  que 
M.  Schwabe  est  Tun  d^s  premiers  astronomes  qui  aient 
signalé  au  monde  savant  la  non  concentricité.de  S»- 
tume  et  dé  s^s  anneaux ,  et  les  petites  osdifation^  de 
ctes  derniers. 

M.  Bianchi  à  retnarqué,  ainsi  que  M.  le  prôfessiear 
Santini,  de  Padoue ,  dés  points  brillans  dans  Tatisè 
briehtalè  de  rahneau  ,  que  ce  dernier  comparait  à  im 
collier  de  petites  perles.  Messier  est  le  premier  qtii 
ait  observé  et  décrit  les  apparences  analo'gtifes  ^aiis 
l'àiîneau  de  Saturne  (Mémoires  de  BéHin^  ^yj^^)- 1^ 
les  attribuait,  ainsi  que  Buffon^  à  des  sonoimitéi  de 
montagties  qui  se  distingueraient  par  leur  projeetiôti 
dans  le  ciel,  lorsque  rahheau  se  présente  à  nous  de 
profil^  comme  cela  a  eu  lieu  Tannée  dernière,  où  la 
terre  a  passé  par  le  plan  de  lanneau  à  la  fin  cl*avvil 
et  au  commencement  de  juin ,  et  s  est  trouvée ,  dans 
rintervalle,  d'un  côté  de  lanneau  différent  de  celui 
qui  était  édûiré  par  le  soleil.  Il  est  fort  à  désirer  que 
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teft  astronomes  aient  pu  profiter  de  cette  circonstance, 
qui  ne  se  reproduira  plus  qu'en  1848,  pour  faire  des 
obsenrations  suivies  sur  ces  apparences,  propres  à 
édaircir  nos  idées  sur  la  nature  de  cet  anneau ,  et  à 
constater  sa  rapide  rotation  sur  lui-même.  (  BiiL 
nnip.^  avril  i834«) 

Arc-enrciel  lunaire. 

Le  17  octobre  i834,au  soir,  quelque  temps  après  le 
lever  de  la  lune ,  un  arc^en-ciel  Iunait*e  a  été  observé 
à  Lonwely,  prèsBastogne(Be]gique).  La  lune  venait 
de  se  lever  brillante  entre  deux  nuages  raouvans, 
semblables  à  deux  banderoles  d'un  violet  foncé ,-  dans 
une  partie  du  ciel ,  de  légers  nuages  floconneux  cou* 
raient  dans  la  direction  d'O.  à  £.;  l'occident  était  sil- 
lonné de  temps  en  temps  par  de  légers  éclaii*$.  Tel 
était  l'aspect  du  ciel,  lorsqu'un  arc-en-ciel  lunaire 
àpj^arut  assez  près  du  couchant,  entièrement  formé 
et  avec  des  couleurs  bien  prononcées.  {Institut,  n^  78.) 

Sur  /e  retour  de  ia  comète  de  Hallejr;par  M.  Littrow, 

La  comète  sera  à  son  périhélie  le  7  novem- 
bre tSSS";  à  cette  époque,  sa  distance  au  soleil  sera 
de  ao,ti2,Doo  lieues.  Son  périgée  aura  lieu  le  6  oc* 
tobre  de  la  même  année;  afors  nous  n'en  serons  éloi* 
gnés  que  de  6,198,000  lieues.  C'est  vers  le  tnois 
d'août,  et  le  matin ,  qu'on  pourra  commencer  à  voir 
la  comète  dans  la  constellation  du  Tauréati;  mais  sa 
lumière  sera  bien  feible  encore ,  sa  distance  à  laterrb 
étant  à  cette  époque  d'environ  67,000^000  de  lieues. 
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C  est  vers  le  mois  d'octobre  qu'on  la  verra  le  mieux. 
Si  sa  constitution  n'a  pas  changé  depuis  son  dernier 
pas^ge,  elle  devra  être  accompagnée  d'une  cheve- 
lure trèsétendue.  Après  avoir  passé  au  périhélie,  elle  se 
rapprochera  dp  nouveau  delà  terreau  commencement 
de  1 836;  au  mois  de  mars  de  la  même  année ,  elle  sera 
éloignée  de  la  terre  d'environ  2 5, 000,000  de  lieues, et 
sera  visible  dans  les  constellations  du  Corbeau  et  de 
la  Coupe  ;  puis  elle  échappera  encore  à  nos  yeux  pour 
ne  revenir  qu'en  février  19 12.  (Même  journal^  n'85.) 

TTélescope  a  lentille fiuide  ^  du  docteur  Barlov^t. 

Sir  John  Herschell^  le  professeur  jiirjr  et  le  capi- 
taine Smith,  ont  fait  au  mois  de  décembre  i833, 
au  conseil  de  la  Société  royale  de  Londres,  leurs 
rapports  au  sujet  de  l'examen  qu'ils  avaient  été 
chargés  de  faire,  cliacun  de  leur  côté,  du  télescope 
achromatique  fluide ,  de  8  pouces  d  ouverture  et  8 
pouces  de  longueur  focale  (mesure  anglaise),  con- 
struit par  M.  Dollond  pour  la  Société  royale,  d'après 
les  principes  et  sous  la  direction  de  M.  Barlow.  II 
résulte  de  ces  rapports  que  ce  télescope  est  satis&i- 
sant  par  la  quantité  de  lumière  qu'il  présente  et  par 
la  manière  dont  s'y  opère  la  dispersion  des  couleurs^ 
mais  qu'il  ne  l'est  pas  autant  sous  le  rapport  de  Ta-* 
berration  de  sphéricité,  et  de  la  coloration  hors  du 
centre  du.  champ.  Sir  7.  Herscfiell^  n'a  pas  trouvé 
les  images  suffisamment  distinctes  avec  des  grossisse- 
mens  supérieurs  à  100  ou  1 5o ,  mais  il  pense  que  cela 
tient  peut-^étre  à  ce  qu'il  n'avait  pas  pu  amener  les 


ASTRONOMIE.  2r39'> 

lentilles  à  leur  distance  muluelle  la  plus  convenable.. 
M.  Aîry  croit  qu  on  devrait  appliquer  à  ce  téleicope 
des  oculaires  d'une  construction  différenle  et  les 
ajuster  avec  plus  de  soin  avant  de  décider  sur  le 
degré  de  netteté  dont  il  est.  susceptible.  M.  Smith  ^ 
a  comparé  l'effet  de  ce  télescope  avec  celui  d*une 
lunette  achromatique  ordinaire,. de  6  pouces  d'ou- 
verture et  de  &  pieds  {  de  longueur  focale ,  en  ré- 
duisant le  plus  souvent  l'ouverture  du  premier  à 
6  pouces,  et  il  a  trouvé  en  géqéral  que  ce  second 
donnait  des  images  plus  distinctes  et  supportait  mieux 
les  forts  grossissemens.  Avec  des  grossissemens  fai- 
bles, le  premier  lui  a  présenté  quelquefois' les  doubles 
images,  et  les  changemens  de  température  semblent 
modifier  ses  effets  optiques.  Les  disques  des  planètes, 
particulièrement  celle  de  Venus,  lui  ont  paru  en  gé- 
néral assez  mal  terminés.  Il  a  pu  cependant  bien 
distinguer  avec  ce  télescope  à  lentille  fluide,  en  lui 
appliquant  des  grossissemens  de  i5o  à  aSo  fois,  di-« 
verses  étoiles  difficiles  à  séparer,  et  résoudre  en 
étoiles  quelques  nébuleuses,  et  il  a  essayé,  sans  incon- 
vénient, de  le  diriger  pendant  trois  minutes  sur  le 
soleil  en  réduisant  son  ouverture  à  trois  pouces. 
M.  Smith  pense  que  les  télescopes  de  ce  genre  peu- 
vent, dans  leur  état  actuel,  être  appliqués  plus 
avantageusement  aux  «étoiles  qu'aux  planètes,  il  les 
croit  susceptibles,  surtout  s'ils  peuvent  encore  être 
perfectionnés  sur  quelques  points,  et  si  l'on  en  con- 
struit de  grandes  dimensions,  de  devenir,  par  leur 
grande  clarté,  très  avantageux  pour  l'examen  des 
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nébuleuses  des  classes  supérieures  ^  et  de  suppléer  k 
^insuffisance  des  lunettes  achromatiques  ordinaires 
pour  ce  genre  de  recherches.  (BîblioL  uniç.,  mai 
1834.) 

NAVIGATION. 

Sur  les  lois  qui  régissent  h  mouvement  des  bateaux  a 

vapeur;  par  M.  Barlow. 

i^.  Quand  les  bateaux  à  vapeur  tout  peu  chargés^ 
et  que  l'immersion  de  la  roue  est  peu  considérable , 
Faction  verticale  des  palettes  procure  peu  d'avantages, 
â*.  Quand  Timmersion  est  profonde ,  les  nouvelles 
roues  de  lauteur,  dans  lesquelles  les  palettes  entrent 
dans  Teau  et  en  sortent  dans  une  position  presque 
verticale,  ont  un  avantage  considérable  sur  les  roues 
ordinaires.  3®.  Dans  les  roues  ordinaires ,  quand  la 
palette  passe  par  la  partie  inférieure  de  lare ^  c'est- 
à-dire  quand  sa  position  est  verticale,  elle  présente 
non  seulement  moins  de  résistance  à  la  machine, 
mais  elle  contribue  moins  puissamment  à  la  pro- 
gression  du  bateau  que  dUns  toutes  les  autres  parties 
de  sa  révolution.  4^*  Lorsque  la  palette  de  la  roue 
nouvelle  passe  par  la  partie  inférieure  de  l'arc,  elle 
présente  plus  de  résistance  à  la  machine  et  commu- 
nique une  impulsion  plus  forte  que  dans  toute  autre 
partie  de  sa  révolution.  S®.  Dans  une  roue  quel- 
conque, plus  les  palettes  sont  larges ,  moins  grande  est 
la  perte  de  force,  parce  qu'il  n'est  pas  nécessaire  que 
la  vélocité  de  la  roue  surpasse  celle  du  bateau  d'uncî 
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quantité  considérable,  pour  obtenir  la  résistance 
nécessaire  à  sa  progression.  6^.  Dans  le  même  ba-^ 
teaii  et  avee  la  ménie  roue ^  si  Von  réduit  les  palettes, 
le  résultat  est  seulement  d'augmenter  la  vélocité  de 
la  roue  sans  augmenter  celle  du  bateau.  7®.  On  ob- 
tient un  accroissement  de  vitesse  en  diminuant  le 
diamètre  de  la  roue,  pourvu  toutefois  que  les  pa-* 
lettes  soient  constamment  plongées  dans  Teau  à  une 
profimdeur  suffisante,  et  que  la  vélocité  de  la  ma- 
chine n'exeède  pas  la  normale.  8^  Il  y  a  de  lavan- 
tage  à  donner  à  la  roue  un  plus  grand  diamètre, 
mais  il  faut  en  même  temps  que  l'immersion  des 
palettes  produite  par  le  chargement  du  bateau  n'en 
change  pas  sensiblement  l'angle  d'inclinaison;  cet 
avantage  ne  peut  être  obtenu  sans  changer  la  Ion» 
gueur  des  battemens  des  palettes  ;  car  pour  obtenir  de 
la  machine  le  nombre  complet  de  ses  coups  dans  le 
même  temps,  il  faudrait  diminuer  la  grandeur  de 
ces  mêmes  palettes,  ce  qui  serait  d'un  plus  grand 
inconvénient  que  d  avoir  des  roues  d'un  plus  petit 
diamètre  avec  des  palettes  plus  larges.  {Soc.  roy. 
de  Londres ,  27  mai  i834-  ) 

Sur  la  manœuvre  des  vaisseaux ^ par  M.  Page. 

La  chasse  est  la  course  d'un  vaisseau  qui  veut  s'ap« 
procher  ou  s'éloigner  dun  objet.  Le  problème  des 
chasses  est  un  des  plus  importans  que  le  manœuvrier 
ait  à  résoudre  en  temps  de  guerre.  Voici  la  règle  que 
donne  l'auteur,  comme  déduite  dp  la  solution  mathé» 
matique  de  ce  problème: 
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I*.  Quand  un  Tais3eauTeut  s'approcher  d'un  point 
fixe  situé  au  -vent  à  lui,  il  doit  louToyer  en  virant  de 
bord,  chaque  fois  qu  il  relève  ce  point  dans  la  per- 
pendiculaire à  la  route  qu'il  suit.  Si  ce  point  était 
sous  le  vent  du  navire,  la  route  à  suivre  serait  évi- 
demment en  ligne  droite. 

sl".  Si  le  navirechassé  est  en  panne  au  vent  ou  sous 
le  vent,  le  cas  est  le  môme  que  pour  un  point  fixe. 

Mais  si  le  second  navire  prend  chasse,  après  s'être 
assuré  que  le  vaisseau  chasseur  marche  mieux  que  le 
vaisseau  chassé ,  voici  la  règle  à  suivre  :  le  vaisseau 
chasseur  doit  avoir  relevé  le  bâtiment  qu  il  poursuit 
dans  la  direction  du  vent,  avant  de  revirer  de  bord, 
et  il  peut  prolonger  sa  bordée  d'autant  plus  qu'il  a  un 
plus  grand  excès  de  vitesse  sur  son  adversaire;  mais 
cependant,  à  moins  que  ce  dernier  ne  soit  en  panne, 
il  ne  doit  jamais-  aller  jusqu'à  W  relever  suivant  la 
perpendiculaire  à  sa  route. 

3^  Enfin,  dans  le  cas  où  le  vaisseau  chasseur  est 
au  vent,  voici  ce  qu'il  doit  faire  :  donner  la  chasse  au 
navire  sous  le  vent,  en  inclinant  sa  route  sur  celle 
de  son  adversaire  autant  qu'il  le  pourra ,  sans  cesser 
de  relever  au  même  rumb  de  vent,  (/écad,  drss  Scienr- 
ces^  23  juin  iS340 

Nouveau  bateau  a  çapeur;  par  M.  Burden. 

M.  Éurdenj  de  TrojyÉtat  de  New^York,  a  inventé 
un  nouveau  bateau  à  vapeur  formé  de  deux  dou- 
bles cônes  réunis  par  leurs  bases,  ayant  chacun 
i5o  pieds  anglais  de  long,  sur  8  pied3  de  diamètre,  à 


NATIGATION.  233 

leurs  bases;  ces  cônes  sont  en  bois,  garnis  inlérieiire- 
ment  de  cercles  en  fer,  et  réunis  par  des  barres  transTcr- 
sales  en  bois.  Ces  deux  doubles  cônes  sont  à  i6  pieds 
dedistance  lun  de Tautre.  Ils  supportent  le  pont  et  la 
machine.  Le  mouvement  est  imprimé  par  une  seule 
roue  placée  entre  deux.  Ce  bateau  ne  tire  que  28  pouces 
d*eau  et  fait  ao  milles  à  Theure ,  tandis  que  les  meil- 
leurs bateaux  à  Tapeur,  comme  on  les  construit  or- 
dinairement, tirent  de  4  pieds  et  demi  à  5  pieds  d'eau, 
el  leur  plus  grande  célérité  n*excède  pas  16  milles  à 
rheure.  La  supériorité  de  ce  bateau  a  été  démontrée 
par  des  expériences  publiques ,  et  on  pourra 
Taugmenter  encore.  M.  Burden  espère  faire  le  trajet 
de  New-Yopck  à  Albany  (  i5o  milieu)  en  six  heures; 
ainsi  ce  bateau  ferait  10  lieues  par  heure. 

Bateau  a  vapeur  construit  par  M.  Sandford,  a  Près- 

cott,  en  jimirique. 

.  La  longueur  totale  de  ce  bateau,  destiné  à  descen« 
dre  et  à  remonter  les  grands  sauts  du  Saint-Laurent , 
est  de  J79  pieds  anglais,  sur  36  de  large.  Il  est  sup- 
porté par  deux  cylindres  elliptiques,  plus  aplatis  à  la 
base  qu'au  sommet,  ayant  177  pieds  de  long  sur 
9  pieds  de  diamètre,  maintenus  par  des  cercles  en 
fer  placés  à  8  pieds  de  distance ,  et  recouverts  par  des 
planehes  de  a  pouces  et  demi  d*épaisseur.  La  quille 
est  tout  en  chêne ,  les  planches  sont  fixées  sur  les  cer- 
cles, au  moyen  de  fortes  vis  poussées  de  Textérieur,  et 
arrêtées  en  dedans  par  des  écrous.  Les  deux  flancs 
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du  bateau  sont  distans  de  12  pieds  6  pouces,  et  à  Tin* 
térieur  sont  des  poutres  en  sapin  placées  de  a  pieds 
en  2  pieds,  et  qui  sont  attachées  à  ces  côtés  par  des 
vis  boulonnées  et  des  embrassures  en  fer  ;  le  tout  est 
supporté  par  une  arcade  allant  de  lavant  à  larrière, 
liée  avec  les  côtes  par  dès  chaînes  en  fer  qui  embras- 
sent la  circonférence  et  se  rattachent  à  l'intra-dos  de 
cette  arcade;  une  barre  en  fer  rond  traversant  les 
embrassures  à  leur  jonction  ,etse  prolongeant  jusqu  à 
la  quille ,  est  assujettie  avec  des  vi.s  et  des  éerous.  La 
roue  est  placée  à  65  pieds  de  la  poupe,  et  le  pont 
saillit  de  3  pieds  de  chaque  côté.....  Il  faut  une  charge 
de  i5  milliers  pesant  pour  faire  enfoncer  le  bâtiment 
d'un  pouce ,  de  sorte  que,  avec  bord  complet ,  y  com- 
pris Teau  et  le  bois ,  il  tirera  24  pouces  d'eau  ;  il  sera 
mis  en  mouvement  par  deux  machines  de  la  force  de 
3o  chevaux  et  marchant  au  moyen  d'une  seule  rouOé 
L'axe  de  la  roue  est  fixé  à  environ  8  pieds  au-dessus 
du  pont  ;  cette  roue  a  25  pieds  6  pouces  de  diamètre* 
Les  pompes  aspirantes  sont  établies  dans  l'intérieur, 
et  manœuvrées  au  moyen  d'un  levier  passant  à  tra« 
vers  une  ouverture  pratiquée  à  cet  effet. 

Les  chaudières  sont  construites  sur  le  modèle  de 
celles  qui  servent  à  l'exploitation  des  chemins  de  fer. 
Elles  sont  placées  en  avant  de  la  roue ,  et  de  façon 
qu'un  seul  tuyau  serve  pour  toutes  les  deux  à  l'éva- 
poration  de  la  fumée.  Tout  l'appareil ,  y  compris 
roue,  machines  et  chaudières,  occupe  un  espace  de 
46  pieds  de  long  sur  20  de  large.  {Institut^  n""  78.) 
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DEUXIEME  SECTION. 
ARTS. 

I.  BEAUX-ARTS. 
GRAVURE. 

Nouveau  procédé  de  réduction  et  de  gravure  d'un 

dessin  ;  par  M.  GalTARd. 

• 

Jusqu'à  présent,  on  est  dans  Tusage^  pour  graver 
la  réduction  d*un  plan ,  de  Fexécuter  d'abord  sur  un 
papier  transparent ,  ensuite  de  tracer  sur  le  cuivre ,  à 
Taide  d'une  pointe  et  d'un  papier  à  décalquer,  les 
traits  de  cette  réduction  retournée.  Dans  le  but  d  e-« 
vîter  cette  double  et  longue  opération ,  Ton  avait 
essayé ,  au  dépôt  de  la  guerre ,  de  réduire  directement 
sur  le  cuivre  les  feuilles  minutes  de  la  carte  de 
France,  en  adaptant  au  pantographe  un  appareil 
qui  supportiiit  une  planche  de  cuivre,  placée  paraU 
lèlement  à  la  table  sur  laquelle  le  dessin  original  était 
fixé ,  et  en  substituant  au  crayon  destiné  à  tracer^ 
dans  le  même  sens  et  sur  la  même  table ,  les  lignes 
de  ce  dessin^  une  petite  tige  d'acier  dont  la  pointe  | 
dirigée  vers  le  zénith,  marquait  sur  la. planche  de 
cuivre  la  réduction  demandée.  11  est  évident  alors, 
que  cette  réduction  étant  symétrique  à  l'original  > 
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rimpression  la  reproduisait  en  sens  inverse,  c'est-à- 
dire  comme  on  voulait  qu'elle  fût  rendue.  Cependant 
il  est  nécessaire ,  pour  ne  pas  opérer  aveuglément , 
de  se  servir  d'une  glace  étamée ,  afin  de  pouvoir  ob- 
server par  réflexion  le  travail  qui  s'effectuait  sur  la 
planche  de  cuivre.  Ce  procédé,  qui  paraissait  devoir 
réussir,  a  néanmoins  été  abandonné  comme  peu 
commode  et  peu  s&r  pour  obtenir  de  bons  résultats. 
M.  Guifard  a  remarqué  que ,  pour  arriver  au  même 
but  par  un  moyen  plus  simple  et  moins  dispendieux, 
il  suffisait  de  réunir  au  pantographe  ordinaire  un 
losange  formé  par  quatre  règles  assemblées  à  char- 
nières, et  astreint  à  se  mouvoir  constamment  par  le 
jeu  du  pantographe,  sur  une  ligne  fixe,  parallèle  à 
l'une  de  ces  diagonales.  Pour  cet  effet ,  M.  Gavard 
attache  à  chacun  de  deuxdes  angles  opposés  de  ce  lo- 
sange^  une  roulette  assujettie  à  parcourir  la  rainure 
d'une  règle  fixée  à  la  table  qui  porle  le  pantographe; 
puis  il  adapte  au  sommet  des  deux  autres  angles  du 
même  losange,  une  pointe  de  métal  pour  suivre  les* 
lignes  du  dessin  ;  enfin  il  ajuste  le  sommet  de  l'angle 
opposé  à  la  place  même  du  calqiioir  du  pantographe. 
La  seule  condition  à  laquelle  il  faille  satisfaire  main- 
tenant pour  avoir  une  réduction  exacte  est  de  dispo- 
ser en  ligne  droite,  comme  à  l'ordinaire,  le  centre 
du  mouvement  de  rotation  du  système,  la  pointe  à 
tracer  sur  le  cuivre,  et  le  sommet  de  Tangle  du  lo- 
sange fixé  au  pantographe.  On  conçoit  en  effet^  qu'en 
suivant,  par  exemple,  le  contour  d'une  figure  quel- 
conque de  loriginal  avec  la  pointe  du  losange ,  tout 
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le  système  obéira  à  ce  mouvement,  et  langle  opposé 
de  cette  pointe  dessinera,  fictivement  du  moins,  une 
figure  de  même  grandeur  que  le  dessin  à  réduire, 
mais  qui  lui  sera  symétrique;  tandis  que  la  pointe  à 
tracer  du  pantographe ,  placée  au-dessus  d  une  plan- 
che ou  d'une  pierre  lithographique ,  y  réduira  dans 
son  véritable  sens  cette  seconde  figure,  qui  sera  par 
conséquent  gravée  en  sens  inverse  deTonginai. 

M.  Gavard  a  rendu ,  par  ce  procédé  fort  simple , 
et  à  une  très  .petite  échelle,  un  grand  dessin  d*une 
vue  perspective  de  l'intérieur  d  un  beau  monument 
d'architecture,  avec  une  précision  et  une  pureté  qui 
nelaissentrienàdésirer.(^ca^.</é5i$c.,  lomars  i834*) 

Gravures  ombrées  obtenues  mécaniquement  diaprés  des 

reliefs;  par  M,  Collas. 

Ce  nouvelarta  pour  objet  de  suppléer  entièrement 
le  dessin  et  les  gravures  dans  leur  application  parti- 
culière aux  reliefs;  il  donne  des  produits  tels  qu'on 
juge  que  la  main  la  plus  habile  ne  saurait  y  retoucher 
sans  risquer  d'en  altérer  le  mérite. 

L'idée  en  est  due  à  François  Collard,  qui,  dès 
1806,  avait  obtenu  sur  une  surface  plane  des  effets 
de^  guillochage,  d'après  des  médailles  qu'il  plaçait 
sur  l'outil  appelé  pièce  carrée;  il  employait  des  tailles 
à  grain  d*orge  sur  lesqtielles  joue  la  lumière  en  va- 
riant les  aspects  d'un  même  objet.  Continuant  à  pla- 
cer des  médailles  sur  la  pièce  carrée,  Collard  eut  Tidée 
de  substituer  aux  tailles  du  guillochage  les  traits  ou 
tailles  pratiqués  dans  la  gravure  des   estampes-,  ces 
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tailles,  proiluites  sur  une  planche  de  cuivre,  furent 
garnies  d  encre  et  donnèrent  des  épreuves  assez  satis- 
faisantes. 

Les  copies  de  reliefs  produits  par  M.  Collas ,  em- 
brassent tous  les  cbangemens  que  Tesprit  peut  con- 
cevoir dans  la  manière  de  rendre  un  objet;  tantôt  il 
est  représenté  successivement  éclairé  de  côtés  dif- 
férens  ou  opposés  ;  tantôt  ce  sont  les  positions  qui 
varient,  et  les  objets  sont  offerts  dans  des  plans  plus 
ou  moins  obliques;  tantôt  c'est  le  travail  du  graveur 
qui  passe  depuis  une  finesse  qui  lui  donne  l'appa- 
rence du  lavis  jusqu'aux  tailles  les  plus  larges;  tantôt 
ce  sont  les  mêmes  modèles  symétriquement  opposés 
à  eux-mêmes;  tantôt  encore  ce  sont  des  objets  pré- 
sentés dans  un  état  de  déformation  déterminé  du 
accompagnés  de  mille  accidens  fortuits  et  volontaires, 
mais  dans  la  reproduction  desquels  se  manifestent  le 
plus  évidemment  les  ressources ,  la  délicatesse  et  l'é- 
tendue des  moyens  de  la  machine  de  M.  Collas;  enfin 
ces  ouvrages  offrent  une  finesse  de  teinte,  une  qua- 
lité de  ton  et  une  délicatesse  d'indication  auxquelles 
rien  n'est  comparable  en  ce  genre. 

Le  systèn>e  de  gravure  employé  par  M.  Collas  y  et 
qui  semble  le  seul  praticable  par  procédé  mécanique, 
consiste  en  tailles  dont  le  principe  est  le  parallé- 
lisme; ces  tailles  sont  d'une  égale  force  dans  toute 
leur  étendue,  et  les  distances  qui  les  séparent ,  aug- 
mentant ou  diminuant  suivant  la  forme  du  modèle, 
produisent  les  effets  d'ombre  et  de  lumière  qui 
donnent  la  représentation  de  ces  formes. 
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Aucune  machine  n*aTait  jusqu  à  ce  jour  rien  pro- 
duit qui  fût  comparable  à  ce  résultat  ;  en  quelques 
heures,  on  obtient  avec  certitude  ce  que  la  main  la 
plus  habile  ne  saurait  obtenir  qu'imparfaitement , 
même  après  un  travail  de  Ixien  des  jours  {BulL  de 
ia  Soc.  d^Enc.y  juin  1 834  )• 

SCULPTURE. 

Now^au  pwcédé  de  moulage  des^  têtes  y  nommé  physio- 
noiype;  par  M,  Lesauvage. 

Ce  procéda  donne  le  moyen  de  mouler  en  plâtre 
toutes  les  figures  humaines ,  par  un  mécanisme  aussi 
simple  qu ingénieux.  Jusqu'ici,  les  personnes  qui 
avaient  voulu  faire  modeler  physiquement  leur  buste 
avaient  été  obligées  de  se  soumettre  k  une  épreuve 
assez  pénible;  mais  aujourd'hui,  grâce  à  la  méthode 
de  l'auteur,  il  suffit  de  poser  la  figure  sur  une  espèce 
de  brosse  métallique  ,  pour  laisser  dans  les  mains  du 
modeleur  l'empreinte  avec  laquelle  il  obtient ,  quel- 
ques minutes  après,  le  moule  le  plus  parfait  (  Le  Temps, 
16  mars  i334). 

MUSIQUE. 

Mécanisme  pour  améliorer  le  son  des  instrûmens  a 
cordes;  par  M.  Sïbiningbr. 

Ce  mécanisme,  particulièrement  applicable  aux 
basses,  consiste  en  un  renfort  en  bois  plus  ou  nooins 
épais,  que  Ton  colle  sous  la  table  de  l'instrument  près 
de  la  barre,  à  un  éloignement  du  chevalet  d'à  peu 
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près  les  deux  tiers  de  la  longueur  du  câté  opposé  à 
la  touche.  Ce  renfort  doit  être  modiGé  suÎTant  l'épais- 
seur de  la  table  et  la  qualité  du  son  que  l'on  Teut 
obtenir. 

A  travers  la  table  et  le  renfort  on  fixe  une  cheyille 
assez  forte  et  suffisamment  longue  pour  pouvoir  y 
placer  la  queue  oii  les  cordes  sont  attachées.  A  la 
moitié  de  la  longueur  de  la  queue,  on  pratique  un 
trou  carré  pour  le  placer  dans  la  coche  que  l'on  aura 
faite  à  la  cheville.  (^DescripL  des  brevets,  t.  25). 

Harpe  ditale;  par  AT.  Pfbifvbb. 

Le  nom  de  ditale  donné  à  cet  instrument,  lui 
vient  de  ce  que  le  mécanisme  au  moyen  duquel  on 
élèpe  chaque  note  d*un  demi  ton  se  meut  par  la 
pression  du  doigt  au  lieu  de  celle  du  pied.  Le  son  de 
cette  harpe  est  d'une  intensité  surprenante  eu  égard 
à  la  petite  dimension  de  Tinstrument.  Quatre  octaves 
en  forment  Tétendue  ;  elle  perd  beaucoup  moins 
facilement  son  accord  que  les  harpes  ordinaires,  en 
raison  du  peu  de  longueur  des  cordes.  C'est  un  in- 
strument d'accompagnement  plutôt  que  d'exécution 
qui  est  très  utile  pour  les  commençans.  {Revue  mu- 
sicale, avril  i834). 

Nouveau  mécanisme  de  harpe;  par  M.  Dombnt. 

Ce  nouveau  mécanisme  consiste  en  deux  rangées  de 
tourniquets,  armés  chacun  de  leur  fourchette,  disposés 
sous  les  cordes  le  long  de  la  bande  supérieure.  Lors- 
qu'on presse  quelqu'une  des  sept  pédales  dont  Fempa- 


tement  de  la  harpe  est  pouryii;  les  tourniquets  cpr- 
respondans,  en  pirouettant  sur  leur  axe  central,  pin- 
cent la  corde  et  raccourcissent.    ,  . 

Ces  tourniquets  sont  tellement  placés  que  chacun 
des  supérieurs  accourcit  la  corde  id^un  demi-ton 
quand  on  accroche  la  pédale  dans  un  premier  cran , 
et  chacun  des  inférieurs  raccourcit  d'un  second  demi- 
ton  quand  on  presse  davantage  la  pédale  pour  fâb- 
crocher  dans  un  autre  cran  plus  bas;  chaque  corde 
peut  ainsi  être  haussée  d'un  demi-torx  ou  d'un  ton. 
(^BulL  de  la  Soc.  d*Enc. /làXiv.  i835.)'  -î 

•       I^ouveau  piano  ;  par  M.  Cote. 

*••  ■     ^  •    '    I  «  % 

Dans  ce  nouveau  piano,  le  davier  est'placé  au-des- 
sus de  la  table  d*harmonie,  et  par  cbûséquent  au^ 
desisus  des  cordes.  Cette  table  règne  dans.  Conte  l-é^ 
tendue  du  piano  ^  ce  qui  augmente  la  qualité  fluffioa. 

Les  marteaux  frappent  les  cordes  enr'des^iis;  il»s!ont 
garnis  d'un  feutre  très  épais.  La  sourdine  n'étouffe 
qu^une  seule  corde  de  chaque  note  et  sert  à^fi^câUt^p 
Vaceorddu  piano.  !       .  ^  î*;  :  (j 

Le  mécanisme  du  piano  présente  quatre  pièces^ 
mouyement.  Les  sons  de  cqC  instrument  sopt  doux  et 
agréables.  (^Mème  journal^  octobre  i834.) 
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I>e|jp9.d  amorcer  n'est  plus  requÎM,  puisque  l'a- 
Wàorçe  £iit  partie  de  la  charge  ;  qu'il  n'existe  pas  d*ë- 
cibapperaent  inférieur  de  lumière  et  de  fumée;'que 
cette  >arnié  est  parfEÛlanent  à  l'épreuve  de  l'eau ,  et 
qu'elle  n'est  eiposée  à  aucun  raté.  Toute  la  charge 
de  poudre  prend  feu  j  parce  que  l'ignition  commence 
par  le  sommet  et  dans  la  direction  du  centre*  -La  cap- 
sule de  poudre  fulminante  est  placée  au  hant  de  la 
pteitdrei  et  se  trouve  afttichée  au  has  de  là  cartonehe 
séparéequi  contient  le  plomb.  {Jcunu  acad.  dcFInd, , 
mai^  i834»)       .     ' 

Fabricaiion  des  armes  damasquinées  dans  F  Inde. 

'  ;  Xes-aanoi^dètftisils  façon  de  Damas  sont  fiibriqués 
^Bombajrv'aa'^C'da  feri anglais  ptx>venant  dé  cercles 
deionneami^  iphia^l^scerblessont  rouilles,  plus  Vou- 
Trier  les  préfàse^'op' en  forme  un  tas  et  on  les  sou- 
mefi  à  unfovt  eou'pde  feu ^  quatid  ils  sont  rouges,  ou 
les  forgé  eniopa-btifre  d^un  {)DU€e  de  large  et  d'un 
tiers  de  pouce  cf épaisseur,  qu'on  double  sur  trois 
longueurs  ou  da^van ta ge,  et  qu'on  forgçde  nouveau. 
Cette  opération  est  en  général  répétée  trois  ou  quatre 
fiais: suivant  hndé^é  de  finesse  éïigé<  Alors  là  bt^rre 
esb écbaùfËée  lurttMi  aieM 'lie*  ^'Iongueur'ik*4ii  fioSs  , 
IwttuesnrJeeôté et>éteAidue^d'tine  manière' contraire 
àllanstratification.  Ii0y*V6ineÀ,  pâi^  cette- itltfn\tett^rè; 
rtssortent  sur  la  bande;^aloi1i'la  bart^  est 'travaillée 
ODmn>e  irorpinaire.  X^soMStlIeurs  ouvriers  ÀntMôtK 
jours  l'attention  de  cou vmiles  parties  exposées  àti  feu 
d'iyi  mélange  d argile  et  ,de  bouse  de-vaiehey  afânde 


préserver  le  métal  de.  toute  Qxidation.  Quand Topé^* 
tioa  est  terminée^  on  laisse  trempef  la  barre  dans  du 
vinaigre  ou.  dans  une  solution  desulfetede  fer^  pen^ 
dant  quelques  jours.  On  se  sert  toujours  de  charbon 
de  bois  lëger. 

Les  lames'de  sabre  sont  forgées  de  différentes  irià-^ 
nières;  il  y.  a  des  ouvriers  qui  composent  leurs  piles . 
alternativement  d'une  couche  d'acier  teïidre  et dukie 
couche  d  acier  dur,  entremêlée  de  borax.  Ges  piles 
sont  battues  à  un  tiers  au  plus  de  longueur  que  ne 
doit  avoir  1  arme.  Il  y  en  a  qui  forment  les  lames  de 
d^ux  longues  bandes  d  acier  avec  une  bande  de  bon 
fer  ent^e  elljes,  solidement  travaillée»,  mais  avec  un 
tranchant  profond  de  lacier  dux^  d'autres  préfèrent  les 
forger  d'une  seule  bande ,  avec  un  rebord  en  fer  de 
chaque  côté,  pour  leur  donner  de  la  force  et  de  la  sou- 
plesse. (Mém.  encyciop, ,  îuiïi  i834*) 

T 
1 

BATEAUX. 
D»  ia  meilleure /orme  des  bat^aua:  ^par'Ml  RoBisbif. 

L'auteui'  a  construit  quatre  bateaux,  touç  d'un. poids 
égal  6t  déplaçant,  par  conséquent,  tous  un  volume 
égal  d'eau  y  mais  différens  par  leur  forme  et  lejurga- 
bari ,  et  par  conséquent  s'enfonoant  à  diverses  pj^o- 
fondeurs  dans  le  liquide.  Les  résultats  .des  expé- 
riences, qui  sont  nombreuses,  ont'éte  coi^ignés^dans 
des  tableaux,  et  en  les  comparant  entre  eux,  M.  Ro* 
bison  est  parvenu  aux  deux  applications  pratiques 
suiviôite$  :  i^.  Ti>us  les  bateau;^  qui  doiveot.iêtre 
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halés  ou  mus  par  des  machines  sur  des  canaux  dvec 
de  petites*  Titesses,  doivent  être  effilés  dans  leurs 
formes  à  la  partie  inférieure,  autant  que  les  circon- 
stances le  permettront,  quoique  cette  forme  aug^* 
mente  nécessairement  le  tirant  d*eau;  2^  Toutes  les 
fois  que  les  bateaux  sont  destinés  à  se  mouvoir  sur 
les  canaux  aveoune  vitesse  supérieure  à  celle  de  six 
milles  (9,654'")  à  Theure,  il  est  préférafble  que  la 
fohne  de  ces  bateaux  soit  presque  plate  ;  circonstance , 
au  reste ,  qui  paraît  corroborée  par  ce  fait  que  parmi 
les  bateaux  à  vapeur  construits  en  Angleterre  ^  les 
meilleurs  marcheurs,  sont  ceux  qui  sont  presque  plats 
à  leur  fond,  dans  la  plus  grande  partie  de  leur  lon- 
gueur totale.  {Transactions  de  la  Soe.  d*Enc.  de 
Londres^  i8340 

BONNETERIE. 

Bas  en  cachemire   indigène,  en   dessins  à  couleurs 

solides;  par  M.  Garraud. 

Ce  procédé  de  fabrication  consiste  à  comprimer 
fortement  Tétoffe  entre  deux  tables  de  cuivre  garnies 
de  boulons  ;  destinées  à  maintenir  la  pression ,  et  sur 
lesquelles  le  dessin  se  trouve  percé  à  jour,  de  manière 
à  se  rencontrer  parfaitement  dai^s  lune  et  l'autre 
tabie,^^t  à  donner  un  libre  accès  à  la  teinture  dans 
toutes  les  parties  du  tricot  laissées  à  découvert  par 
la  découpure  du  dessin,  et  à  préserver  au  contraire 
dé  son  action  celles  qui  se  trouvent  comprimées  sous 
le  plein  du  cuivre. 

•Chacune  des  couleurs  employées  dans  le  dessin 


exige  l'emploi  de  nouyelles  tables^  ei  par  o<Hiséquent 
d'un  nouTeau  bain.-  ^ 

On  imprime  simultanément  le  trieoi^  entre  deux 
plMichefr  de  ouivre  >  ou  de  bois  gravées  en  retief  ec 
enduites  tontes  deux  de  matières  colorantes.  Cette 
dernière  opération  est  destinée  soit  à  superposer  de 
nouveilei  nuances,  soit  à  produire  en  entier  les 
même»  dessins  sur  des  tricots  minces  et  déliés,  qu'une 
douUe  impression  simultanée  peutvfacilement  péné- 
trer dans  toute  leur  épaisseur,  et  teindre  conséquem- 
ment  d'une  manière  solide  dans  les  couleurs  qui . 
n'exigent  pas  pour  leur  solidité  l'emploi  du  bain^ 
comme.dans le  premier  procédé.  {^DescripU  des  btes^ ^ 

CABLESé 
Construction  des  câbles  en  fil  de  fer;  par  M,  Vicat,  . 

L'auteur  construit  chaque  câble  en  fil  de  fer  d*une 
seule  pièce  entre  les  points  d'attache  des  culées  ou 
piliers.  Les  brins  des  câbles  élémentaires,  au  lien  de  6e 
réunir  en  fabceaux  ronds,  sont  assemblés  en  faisceaux 
rectangulaires,  parce  que  de  tels  faisceaux . peuvent  se . 
composer  de  nappes  d'égales  longueurs  superposées,, 
et  que  les  différences  dç  longueur  d*une  nappe.  à> 
l'autre  étant-faciles  à  calculer,  tout  se  réduit  à  con- 
fectionner séparément  autant.de  nappesde  longueurs 
déterminées  qu  il  en  entre  dans  un  &isceau ,  oubien. 
d  avoir  des  nappes  d'égales  longueurs  dont  les  diffé*- 
renées  seraient  rachetées  par  la  disposition  des  points 
d'attache. 
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Pour  empêcher  Toxidation des  faisceaux»  M*  f^ieai 
établit  d*abord  que  le  fil  de  fer  sans  TerôiS)  «t  couTert 
dëjà  d'une  légère,  couche  de  rouille ,  lorsquil  est  à 
l'abri  de  la  pluie  et  de  la  rosée ,  s  oxide  avec  lenteur. 

Après  avoir  rappelé  que  le  fil  de  fer  verni  doit  se 
conserver  indéfiniment  intact  lorsqu'une  enveloppe 
quelconque  empêche  la  pluie  et  la  rosée  de  détruire . 
son  vernis,  il  propose  une  couverture  en  tôle  mince 
qu  il  est  très  facile  d'appliquer,  et  dont  les  diverses 
parties  seront  assemblées  à  double  emboîtement  par 
crochet,  mode  d'assemblage  qui  laisse  tout  le  jeu 
désirable  pour  les  mouvemens  tkermométiiques  et 
l'altération  de  figure  que  subissent  les  câbles  lors  du 
passage  des  voitures  pesamment  chargées.  {Anjudes 
ponts  et  chaussées^  a'iivr.,  i834*) 

CANONS. 

Affûts  en  for. 

On  vient  d'adopter  en  Angleterre  les  roues  en  fer 
pour  les  canons.  En  France, des  affûts  en  fer,  de 
campagne,  de  place  et  de  côtes ,  viennent  d'être  con* 
struits  par  ordre  de  M.  le  ministre  de  la  guerre,  sous 
la  direction  de  M.  le  capitaine  d'artillerie  Thiëry, 
dans  la  fonderie  de  Fourchambault.  Ges  affûts,  mîeii 
l'essai  le  ii  mars,  devant  MM.  les  officiers  d'artillerie 
employés  à  Névers ,  ont  obtenu  un  succès  complet. 
L'affût  de  campagne,  tout  en  fer,  beaucoup  plus 
simple  que  l'affût  en  bois ,  est  d'un  poids  égal.  L'a-  * 
vant*train  est  en  fer  comme  l'affût.  L'affût  de  place 
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et  GÀie^  y  en  far,  a  mérité  les  suffrages  unanimes  par 
l'eitréme  simplicité  de  sa  construction  et  ses  avan- 
tagés dans  le  service.  M.  le  ministre  de  la  guerre  a 
chargé  atissi  M.  le  capitaine  Thiéry  de  faire  confec- 
tionner, dans  les  fonderies  de  Fourchambault  et  de 
Tortéroo ,  des  canons  en  fonte  et  en  fer.  La  réussite 
de  cette  opératioii  permettrait  de  remplacer  le  bronze 
dans  la  fabrication  des  bouches  à  feu,  résultat  dont 
les  avantages  seraient  immenses  pour  la  France;  car 
les  canons  en  bronze  coûtent  six  fois  plus  que  ceux 
en  fonte,  et  la  France  produisant  peu  de  cuivre,  c'est 
à  rindustrie  étrangère  que  profitent  les  sacrifices 
imposés  au  pays  pour  la  confection  et  Tentretien  de 
son  matériel  en  bronze.  Si  l'armement  du  royaume 
était  au  complet,  la  valeur  en  matière  de  nos  canons 
en  bronze  absorberait  un  capital  qui  ne  s'élèverait 
pas  à  moins  de  80  millions.  {Moniteur  du  Commerce,) 

Nouvelle  étoupille  et  appareil  de  percussion  pour  les 
bouclies  a  feu  ;  par  M.  Robert. 

L'appareil  de  percussion  se  compose  u'un  marteau 
tournant  dans  une  chappe  qui  fait  corps  avec  une  se- 
melle solidement  fixée  sur  la  eu  lasse 'de  la  pièce.  Ce 
marteau,  dont  la  tête  est  percée  à  jour  d'un  trou  co- 
nique, frappe  sur  1  étoupille  au  moyen  d'une  corde 
ou  courroie  qui  enveloppe  sa  queue  taillée  en  forme 
de  poulie. 

L'étoupille,  traversée  par  un  petit  tube  renfer- 
mant la  poiidre  fulminante,  est  introduite  dans  la 
lumière  du  canon.  L'amorce  reste  en  dehors  et  s'ap- 
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puie  sur  le  bord  de  la  lumière.  Le  marteau^  en  s^abat- 
tant^  brise  le  petit  tube  d'amorce ,  et  la  percussioirest; 
assez  forte  pour  communiquer  spontanément  à  le- 
toupille  le  feu  qui  perce  la  gargousse.  L*inflammation> 
de  la  charge  ayant  eu  lieu,  le  gaz  qui  s-échappe  par 
la  lumière  traverse  le  trou  conique  de  la  tête  du  mar- 
teau ,  et  lance  verticalement  les  débris  de  Tétou  pille, 
et  de  l'amorce  fulminante.  (Buff*  de  la  SoctTEac.,, 
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CONSTRUCTIONS. 

Nous^eau  système  (P échafaudage  ;  par  M.  Jôubnet. 

Ce  système  est  composé  de  trois  machines.  La. 
première,  destinée  à  remplacer  la  corde  à  nœuds ,  a 
pour  but  de  former  un  sol  assuré  et  de  donner  la  &- 
cilité  de  manœuvrer  avec  aisance  et  activité.  L'ou- 
vrier est  placé  sur  un  plateau  garni  d'un  garde-fou 
pour  qu'il  puisse  s'entourer  des  outils  et  matériaux 
dont  il  a  besoin.  Cette  espèce  de  chariot  est  attaché  à 
une  tige  verticale  formant  coulisse,  dans  laquelle  peut 
s'élever  et  s  abaisser  à  volonté  le  support  du  chariot; 
cette  tige  est  mobile  et  roule  sur  uqe  pièce  de  boi» 
horizontale ,  placée  parallèlement  et  à  petite  distance* 
du  parement  extérieur  de  la  façade.  Enfin  la. pièce- 
horizontale  est  elle-même  fixée  solidement  au  mur^ 
de  face  de  la  mabon.  Cet  apps^eil  permet  à  l'ouvrier 
de  se  diriger  lui  seul  dans  tous  les  sens,  au  moyen  de^ 
poulies  de  renvoi  et  de  règles  conductrices  placées 
dans  les  croisées  basses  sur  lesquelles  glisse  le  pied  de- 
la  tige. 
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La  seconde  machine  est  une  extension  de  la  pre- 
mière,  et- présente  Temploi  du  même  support  appli- 
quëau  châssis  mobile  de  l'appareil  précédent.  Il  donne 
le  mojen^de  former  un  plancher  continu;  le  mouve- 
ment ascensionnel  est  le  seul  qu'il  soit  nécessaire 
d'exécuter ,  et  la  force  motrice  est  communiquée  au 
moyen  d'un  treuil  placé  soit  au  dehors,  soit  au  dedans 
du  bâtiment. 

Les  supports  de  cet  échafaudage  et  les  coulisses 
verticales  sont  retenues  à  la  Êiçade  par  un  instrument 
nommé  serre-joint.  Ce  serre-joint  se  place  dans  Tin- 
térieur  des  baies  des  croisées  ;  alors  il  est  retourné  et 
opère  une  pression  considérable  entre  les  tableaux 
des  croisées,  et  forme  un  point  d'appui  fixe. 

La  troisième  machine,  d'un  autre  système,  peut 
être  d  une  grande  utilité  pour  les  intérieurs  des  mo- 
numens  publics  ou  des  maisons  particulières,  princi- 
palement pour  la  confection  des  plafonds,  des  voûtes 
des  salles  élevées ,  etc. 

Ce  nouveau  système  d'échafaudage,  facile  à  mpn- 
ter  et  à  démonter^  et  qui  ne  dégrade  en  aucune 
manière  les  façades  des  bàtimens,  offre  le  précieux 
avantage  de  garantir  la  vie  des  ouvriers ,  qui  travail- 
lent plus  librement,  d'accélérer  tes  travaux  et  de  ne 
gêner  en  aucune  manière  la  voie  publique. 

CRIBLES. 

Machine  a  percer  les  cribles^  grenoiis  et  cartes  a 
dentelles  de  tous  genres;  par  M.  Noyow. 

Cette  machine  a  la  propriété  de  percer  les  peaux 
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et  les  cartes  que  Von  soumet  à  son  action  en  trous  d'é- 
gale profondeur^  placés  à  des  distances  qui  sont  les 
mêmes,  et  qui  sont  toujours  rangés  en  lignes  parfaite- 
ment droites^  Les  rangées  de  trous  présentent  au 
premier  coup  d'œil  Taspect  d  une  longue  suite  de 
losanges.  Pour  donner  la  forme  circulaire  à  la  perce 
des  peaux  que  Ton  destine  à  servir  de  cribles  et  de 
grenoirs,  on  emploie  un  mécanisme  formé  de  deux 
tasseaux  qui  étendent  ou  diminuent,  dans  un  ordre 
progressif,  la  longueur  des  rangées  de  trous,  de  ma^ 
nière  que  les  points  extrêmes  de  chaque  rangée 
homologue  décrivent  les  circonférences  d'autant  de- 
cercles  concentriques. 

Les  trous  ne  se  font  pas  simultanément,  mais  ils^ 
se  percent  l'un  après  l'autre,  au  moyen  d*un  emporte*- 
pièce,  qui  est  toujours  mû  en  ligne  droite  et  de  droite 
à  gauche. 

La  machine  donne  des  cribles  percés  d*une  manière 
parfaite,  sans  exiger  ni  beaucoup  de  force ,  ni  beau- 
coup d'intelligence  de  la  part  de  Touvrier,  qui  n'a  à 
manœuvrer  que  deux  manivelles  faciles  à  faire  jouer,, 
et  l'aiguille  d'un  régulateur.  [Descript  des  brevets  y 
t.  aS.) 

FARDEAUX. 

Phortometres  ou  nous^elles  machines  pour  peser  les  grands 
fardeaux; par  M,  Raucodrt. 

Le  ressort  principal  du  nouveau  peson  se  compose 
de  deux  lames  d'acier  à  double  inflexion,  pliées  à 
chaud ,  sur  une  étampe  en  fonte,  et  rivées  entre  elles 
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aux  deux  bouts ,  qui  portent  des  œillets  destinés  à 
recevoir  les  attaches  ou  chaînes  de  tirage ,  dont  Taxe 
Tertical  coïncide  ainsi  ayec  celui  des  dieux  lames.  Il 
résultede  cette  disposition  ravantaged'unefabrication 
plus  prompte,  plus  régulière  et  plus  sûre  que  celle 
que  comporte  le  ressort  ovale  de  Régnier,  composé 
d'une  seule  pièce  inégalement  épaisse,  et  dont  Télas- 
ticité  est  facilement  altérée.  C*est  dans  Tinteryalle 
compris  entre  les  courbures  des  lames,  que  se  trouve 
adapté  le  mécanisme  servant  à  faire  mouvoir  l'ai- 
guille qui  indique ,  sur  un  cadran ,  l'intensité  de  l'ef- 
fort correspondant  au  rapprochement  subi  par  elles 
dans  chaque  pesée. 

Ce  mécanisme  et  le  cadran  sont  fixés  à  un  support 
rivé  sur  le  milieu  de  Tune  des  branches  du  ressort; 
l'aiguille  porte  un  pignon  d'acier  qui  engrène  dans 
deux  secteurs  dentés,  en  cuivre,  montés  sur  le  même 
axe,  mais  indépendans,  et  recevant  le  mouvement, 
l'un,  de  la  deuxième  branche,  par  simple  pression, 
l'autre ,  d'un  contre-poids  ou  d'un  petit  ressort  qui 
ramène  sans  cesse  le  premier  au  contact,  et  le  pignon, 
l'aiguille  à  la  position  d'équilibre  relative  à  la  tension 
de  Tinstrument"  Enfin  une  petite  courbe,  placée  vék^â 
l'extrémité  de  ce  second  secteur  ou  sur  la  partie  cor- 
respondante de  la  lame  du  grand  ressort ,  qui  le  met 
en  mouvement  par  contact,  est  destinée  à  faire  varier 
la  distance,  à  Taxe  de  rotation,  du  point  oîi  ce  con- 
tact s'opère,  de  manière  à  rendre  les  dernière^divi- 
sions  du  cadran  sensiblement  égales  aux  premières; 
lesquelles,  en  raison  de  la  longueur  de  l'aiguille, 
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comportent  une  étendue  de  plusieurs  millimètres  pour 
des  différences  de  lo  kilogrammes. 

Quelques  uns  des  Phortometres  de  M.  Raucourt 
peuvent  servir  à  peser  jusqu'à  3,ooo  kilogrammes,  et 
même  au-delà ,  sans  cesser  d*être  facilement  mania- 
bles; la  graduation  des  plus  petits ,  destinés  au  service 
habituel  des  ingénieurs,  ne  dépasse  pas  i,ooo  kilo- 
grammes. 

A  Taide  d'une  disposition  fort  simple,  l'auteur  est 
parvenu  à  appliquer  cet  instrument  au  pesage  des 
voitures  chargées;  elle  consiste,  en  général,  à  sou- 
lever Tune  des  roues  ou  un  tr^in  tout  entier,  à  l'aide 
d'un  cric  et  d'un  chevalet,  ou  d'un  appareil  de  le- 
viers analogue  à  ceux  des  anciens  ponts  à  bascule,  en 
plaçant  l'instrument  sur  la  ligne  verticale  de  tirage. 
{Institut^  n*  83.) 

Appareil  pour  faciliter  le  chargement  des  fardeaux; 

par  M.  Fayard. 

La  chaîne  qui  passe  sous  le  tas  de  charpente  sus- 
pendu au-dessous  de  la  voiture  est  accrochée  à  chaque 
bout  à  un  fort  vérin  vertical.  Un  sommier  se  place 
en  travers,  d'un  limon  à  l'autre  delà  voiture;  aux  deux 
bouts  sont  des  vis  très  fortes  en  fer  forgé ,  mordant 
dans  des  écrous  mobiles  qui  soulèvent  les  vérins , 
tendent  les  chaînes  et  enlèvent  le  fardeau  au-dessus 
du  soi.  Les  têtes  de  vis  sont  façonnées  en  courbes  à 
la  base  qui  les  porte  sur  le  sommier,  de  manière  à  se 
prêter  au  balancement  de  la  charge  pendant  le  trans- 
port. D'ailleurs  le  sommier  porte  lui-même  sur  les 


FARDEAUX.  a55 

limons  par  des  surfaces  cylindriques  qyi  rendent  ce 
mouyement  facile. 

Cet  appareil  est  d'une  manœuyre  sûre  et  facile;  un 
seul  ouirrier  peut  suffire  à  Texécuter,  et  jamais  aucun 
danger  n'accompagne  ce  travail.  (  BidL  de  la  Soc. 
éCEncour.^  mars  i834«} 

FILATURE. 

FUoir  remplaçant  le  rouet  et  les  machines  a  filer  ; 
par  MM.  Lotb  et  David, 

Cette  machine  sert  à  filer  le  chanvre,  le  lin,  le 
coton,  la  laine  et  la  soie;  elle  file  en  écheveaux  et 
prévient  les  dangers  du  dévidage  ;  elle  envide  en 
une  seule  3a$5e^^,  sans  mécanisme  et  sans  inter- 
ruption. L'inégalité  des  pas  de  la  fileuse  ne  retarde 
point  son  mouvement.  Comparée  aux  autres  ma- 
chines à  filer,  sa  construction  est  plus  simple,  plus 
solide  et  plus  légère;  son  mouvement  est  plus  rapide*^ 
et  plus  doux,  ses  produits  sont  plus  abondans  et 
plus  parfaits,  enfin  son  prix  est  moins  élevé. 

Nouveau  sjrsteme  de  filature  du  Un;  par  M.  Girard. 

Ce  système  se  compose  i^  des  opérations  prépara- 
toires qui  ont  pour  but  de  transformer  le  lin  en  ru- 
bans et  en  fil  en  gros ,  et  qui  s'exécutent  au  moyen 
des  étirages  à  travers  des  peignes  sans  fin  ;  a*',  de  la 
filature  en  fin,  qui  consiste  dans  la  réduction  du  lin  en 
ses  fibres  élémentaires  par  la  dissolution  ou  le  ramol- 
lissement de  la  matière  gommo-résineuse  qui  les 
tient  réunies. 
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M.  Girard  a  démoDtré  que  les  brins  du  lin ,  tek 
^*on  les  obtient  à  Taide  des  peignes  les  plus  fins, 
sont  composés  de  fibres  élémentaires  infiniment  plus 
déliées  que  ces  brins,  et  que  la  longueur  de  ces  fibres 
ne  s*étend  pas  au-delà  de  deux  ou  trois  pouces.  Ces 
fibres,  qu  aucun  peigne  ne  serait  en  état  de  séparer, 
se  détachent  très  facilement  les  unes  des  autres  à  Taide 
de  rimmersion  dans  une  dissolution  alcaline  ou  dans 
une  dissolution  de  savon.  Elles  sont  parfaitement 
blanches,  lisses  et  transparentes,  beaucoup  plus  dé- 
liées que  les  brins  du  coton  le  plus  fin;  et  malgré 
cette  extrême  ténuité ,  on  reconnaît-  très  aisément 
leur  forme,  qui  est  aplatie  et  se  termine  en  pointe 
aux  deux  extrémités  ;  leur  largeur  dans  le  inilieu  est 
à  peu  près  quadruple  de  leur  épaisseur. 

C'est  sur  Texistence  reconnue  de  ces  fibres  élé- 
mentaires que  M.  Girard  a  fondé  son  sptème  de  fila- 
ture  en  fin ,  qui  consiste  à  soumettre  le  fil  en  gros  i 
rétirage  après  avoir  décollé  les  fibres,  et  à  exécuter  cet 
étirage  entre  des  cylindres  qui  ne  sont  écattéa  qu'à 
la  distance  de  la  longueur  des  fibres  élémentaires. 

Pour  compléter  son  système  de  filature,  M.  ùirard 
a  imaginé  une  machine  pour  nettoyer,  affiner  el  pei- 
gner le  lin.  Cette  machine  est  composée  de  plusieurs 
séries  ou  chaînes  de  peignes  sans  fin^  qui  agissent  al«- 
ternativement  et  en  s'enlevaht  mutuellement  le  lin  à 
chaque  fois  qu'elles  s'avancent  ou  se  retirent.  (Bull, 
de  la  Soc,  dEncour. ,  février  i834.) 
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Appareil  pour  passer  a  la  vapeur  le  coton  et  le  fil  dei 
"  çoion;parMM.  Neale  el  Cowan. 

Cet  appareil  réunit  le  moyen  de  passer  le  (xMion 
par  la  vapeur,  pour  être  ensuite: employé  au  tissage 
eti  d'autres  usages,  et  la  manière  d*appréter  le  coton 
par  la  vapeur  en  le  passant  ensuite  par  des  cylindre>s 
qui  sont  disposés  sur  un  châssis  en  fer  fohdu^  et  cpt'on 
peut  aussiplàcerséparémént,sionlejuge  convenable^ 
dans  les  établissemens  où  l'on  peut  disposer  à  volofité 
de  la  vapeur  et  des  mécaniques;  Ces  cylindres  étant 
tous  destinés  à  produire  le  même  effet,  on  les  range 
les  uns  à  côté  des  autres,  de  manière  qu^une  petite 
chaudière  puisse  être  placée  près  de  lappareil,'  qui 
présente  lavantage  d épargner  l'amidon  ou  fleur  <}^ 
farine,  et  de.  donner  un  apprêt  daae  qualitévëupe- 
vieora.  \DescripU  des  brevets^  t^  a.5.)  .  u^  i  'j.nl^ 
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Machiné  a  coudre  les  gants; par  M.  Chatelaîn. 


-CettiBU  maohine  est  composée  d'une  «^lièce  ou  ë|»u 
i)n  cuivre  légài;emen{  dentelé ,  et  dont  les  dents^smt 
^^tinëes:  aU'passagfe  de  l'aiguille  lorsque  ks-deuR 
|>eaux  qui 'doivent  être  cousues  ensemble  ont  été 
lancées  entre  les' mâchoires  de  rétau,:qai  sont^natu^ 
TéUement  fermées  par '4a  pression  d'un  ressorti*  Les 
mâchoires 'S'ouvrent  au.mayen.id*un  levier,  que  Tim^ 
vrière  met'éh  action  avec  le  pied. 

L'ouvrière  passeiraiguille  dans  Li  première  den(^  du 

ÂRCH.  DES  Dicouv.  Ds  i834.  in 
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métier  en  tirant  à  elle  ;  puis  dans  la  deuxième  en  s'é- 
Ifldgnant^et  dans  la  troisième  en  revenant,  et  ainsi  de 
suite  jusquà  la  dernière  dent  en  allant  de  gauche  à 
drcNle. 

Au  moyen  de  cette  couture,  qui  est  le  demi-piqué, 
la  peau  est  retenue  par  des  points  assez  larges  et  éga- 
lement distans  l'un  de  lautre;  le  gant  dans  cet  état 
offte  une. solidité  plus  grande  que  celle  obtenue  par 
la  couture  ordinaire  en  surjet.  {DescripL  des  èrei^ets, 

>  GRAVIER. 
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Machine  a  trier  le  gravier  ;  par  M.  Augustin. 


uCetle  maqhine  se  compose  de  deux  tamis  de  diffé- 
rentes Ouvertures  formant  un  angle  d'environ  40"",  so- 
lidement -unis  eBséanhle  par  des  lames  de  tôle  et  in- 
clinés  en  sens  inverse.  Le  tamis  supérieur,  qui  sépare 
les  gros  cailloux,  est  incliné  de  20  à  3o%  et  se  meut  à 
Tune  des  extrémités  au  mD^e/nde  charnières;  à  l'autre 
extrémité,  il  est  suspendu  à  des  courroies  fixées  à  des 
ressorts  en  bois  dur.  Ces  courroies  le  maintiennent 
plus  ou  moixi|s  hauJ^  au^vasus  d'une  îi^oifte:  en  :fer,  à 
deats^yîde  iWkne.  eixoentriqu0>;:  qnx»nr)&iiJQtt]?iier  au 
moyen  .d'une  longtie  bride  adaptée.à  ';Une  manivelle 
SOT  Farbredela  roue f  chaque  dent'  dé  la  roue,  dans 
soirmouvement  de  rotation^  soulève  le>  tamis  supérieur 
et  lelaifse  retolmbev  pour. le  ^cHilever.  encore  et  le 
mettre  dans  an  état  detrépidatîoli^  «t  par  conséquent 
aussi  le  tamis  inférieur  puisqu'il  est  solidement  lié 
au  premier.  Une  trémie  en  bois  est  disposée  au-dessus 
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du  tamis  pour  y  jeter  le  gravier  brut.  Calui-ci  arrive 
d  abord  sur  le  tamis  supérieur  ^^t  ^st  secoué  de  msi- 
nière  que  les  gros  cailipu^c  s.*6chappf  p^  à  Vextréw^ 
inférieure^.Ie  giavier  el  le  sable,  p^ssçot  à  trave^JLç^ 
mailles  et  vi^oent  torobejr  s^p  J^  second  tam^^qiû 
les  sépace  eu  reienaut  le  bon  gravier,. ppur  le  j^ire 
rester  à  l-opposite  des  grqs  cailloux  et  laisser  tof^b^i: 
le  sable  à  travers  fi/es  maillas.  (J?a//.  de  la  Soc,  indust» 
de  Mulhausen^v!*.  33*):. 

GRUES. 

•  «  ■  »       ■ 

Griie  portative  a  doubles  bras  mobile^;      •"  * 
/?ar  M  MatToseSy. 

Cette  grue,  entièrepAftHl;  en  fejr.,  e/sç  jrès  légère., 
quoique  d'une  grande  solidité ,  et  peut  élever  et.^r^jos^ 
porter  les  fardeaux  les  p\yç  lourds.  Elle  est  principa- 
lement composée  de  deux  montans  ou  jumelles  et  de 
deux  bras  oii  boute-hors  en  fé?  forgé,  dont  le  centre 
demoùveihent  est  sur  de  forts  boulons  traversant 
le  patin  de  la  grue.  Ces  bras  se  rapprochent  ou 
s'écartie&t .  à  Taide  çle  dj^u;x,qljuimes  aUapbée^  à  des 
boulons  «A^i^rouJanf;  cU^cu^  i^n  ^ens  çop^i^aj^  sur 
uo  tretiiU  De  cette  maniè^re ,  Je  lardeap  $^p^adu.e^ 
tcanopoité.'  J^téraJ^wjjBn.t •  j  Jt»  a?^«l .  4u . ,  ):r€|uil  rçççd t.  le 
mou1iP)em^(  :  d  we  roue  .dent^^. /dans  les  d^pts  de  1^- 
quieli^  engair^Qls  une  vi^,^a^s.gn•Ji'arbr^  vertical  dp 
celte  vispQ^te  uiî.e;petiiie  roue  ^^nenée  par  uo  pignon 
dont  i!axe  fi^t.f^UdeipiQQ^  Qi;é.s\ir  une  roue  à  bras 
que  les  ouvriers  fopt  mouvoir* 
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Les  fardeaux  soTït  suspendus  à  l'un  des  bras  de  la 
grue  seulement,  Vautré  porte  un  contre-poids  qui 
iiiàîntient  rëqtiïliBrfr.Xcis  chaînes  destinées  à  les  sbii- 
lèVek^  sont  attàcliéés  à  de  forts  bdulops;  de  là,  elles 
^àSs^rAf  successivement  Sur  d'autres  poulies  pour  venir 
sWrouler  défihitiveinént  sur  un  tambour/ditmt  l'axe 
porte  une  roue  dêntëe  qui  engrène  aTec  un  pignon 
monté  sur  Taxe  d'une  autre  roue  dentée ,  knenée  par 
un  autre  pignon  fixé  sur  Taxe  d'une  manivelle,  au 
moyen  de  laquelle  on  fait  tourner  le  tambour. 

Le  système  de  la  grue  est  monté  sur  un  pla- 
teau à  roulettes  |ournant  circulairement  sur  un  cha- 
riot qui  repose  liû-ipême  sur  quatre  fortes  roulettes 
servant  à  transporter  la  grue  dans  tel  endroit  de 
ràïëKer^'^'on   désîte;    (SulL  de  /^  hSoc,    d'Enc. , 

TîiàriSiiy  >'     •■>■'""  ■'  ">=•  ':-     -  .-  r 
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Nçunelle  montre  a  secondes,  donnant  ta  mesure  du 
.  .  temps  pendant  lequel  un  phénomène  quelconque  s*aç-^ 
complu  ;  par  M.  H,  BLobert  .    ^  ^ 

Cette  montre,  destinée  à- ^marquer  les  secondes' -et 
lès  fitrctions  de  second^i^s,'  ftvatche-et  s^'atréte  instanta^ 
liément'sous  le  doigt  de  rèbservateut^i  Lé  rouage  est 
'calculé  pour  que- l^iguille achève  sa  révolution^eil 
deux  minutes.' Le  cadi^iï  est  divisé  en  i20|)aiiies  de 
chacune  une- seconde;  le  poussoir  qui  sé^'  à  larmer 
lé  ressort' moteur  ât'à'fkii'ë-^ar^her  et  avt]gtér  à^v«<^ 
lonté  le  rouage ,  pénèïré  dans  l'itibérieur  de  la  bttiic 
et  porte  contre  la  tête  -d'un  ressort  assez  fort  pour  r^ 
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lever  le  poussoir  et  en  même  temps  une  bascule  qu  un 
petit  ressort  fait  constamment  appuyer  sur  la  têle  du 
premiei^  ressort.  i        • 

La  disposition  de  repos  habituel^  d'action  seule- 
ment momentanée  et  dépendante  de  la  volonté  dd 
lobseryateur, a Tayantage  de  dispenser ,de  remarquer 
et  de  conserver  le  souvenir  du  point  de  départ  et  d  ar- 
rivée des  aiguilles ,  au  commencement  et  à  la  fin  des 
expériences ,  opération  difficile  à  exécuter  avec  préci- 
sion lorsque  Tœii  doit  tout  à  la  fois  fixer  le  cadran  et 
suivre  les  phénomènes  dont  il  constate  la  durée.  [Buii. 
cU  la  Soc,  d'Enc,,  juin  i8340 

LINGE. 

» 
Machine  h  laver  le  linge;  par  M,  Winter. 

Cette  machine  est  dpuble  et  sert  d'un  côté  au  la- 
vage du  linge  fin  et  de  l'autre  au  nettoyage  du 
gros  linge.  Dans  un  bâtis  en  bois,  est  placée  une 
caisse  de  5  pieds  de  longueur  divisée  en  deux  par- 
ties par  un  diaphragme.  Chaque  division  est  munie 
d*un  robinet  à  la  partie  inférieure;  de  chaque  côté 
est  une  planche  inclinée,  mobile,  couverte  de  cous- 
sinets et  qui  descend  à  un  pied  de  profondeur  dans 
la  caisse.  Au-dessus  de  ces  planches  est  un  arbre 
qui  porte  une  roue  dentée  et  des  croisillons  dans  les- 
quels sont  fixés  les  axes  de  quatre  battoirs  cylin- 
driques garnis  en  toile  et  qui  roulent  sur  eux-mêmes. 
Le  mouvement  est  communiqué  par  deux  roues  den- 
tées qui  engrènent  Tune  dans  l'autre,  et  dont  Tune 
4îst  munie  d'un  volant  et  porte  une  manivelle.  Au- 
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convieat  d*empêcher  le  sédiment  ou  le  sel  d  adhérer 
au  bouchon  en.  lui  faisant  de  temps  en  temps  subir 
un  Uvage,  Il  siiCBt,  pour  cela,*  d'ouvrir  un  robinet 
placé  sur  le  devapt  du  tube  ;  leau  qui  s'en  échappe 
permet  au  liquide  de  la  chaudière  qui.vient  opérer  le 
remplacement  de  frapper  le  bouchon  contre  lequel 
l'extrémité  du  tuyau  de  communication  vient  abou- 
tir. Si  Ton  négligeait  pendant  long-temps  d'opérer  ce 
lavage  )  le  seul  inconvénient  qui  pourrait  en  résul- 
ter serait  de  permettre  la  fusion  du  bouchon  avant 
que  le  niveau  de  l'eau  de  la  chaudière  se  fût  assez 
abaissé  pour  la  déterminer.  Cet  appareil  peut  donc 
donner  dans  ce  cas  un  avertissement  trop  hâté;  jamais 
il  ne  peut  en  fournir  un  trop  tardif. 

Le  deuxième  moyen  de  sûreté  proposé  par  M.  Fri" 
mot  consiste  dans  l'emploi  d'un  manomètre  à  air 
libre  pour  les  chaudières  à  haute  pression.  Les  ma» 
nomètres  de  cette  espèce,  jusqu'ici  placés  seulemen 
sur  des  chaudières  à  basse  pression,  ont  le  double 
avantage  d'indiquer  à  chaque  instant  les  degrés  suc- 
cessifs de  tension,  et  d'offrir,  au-delà  d'une  certaine 
limite,  une  libre  issue  à  la  vapeur;  mais  on  n'en  avait 
pas  encore  muni  les  chaudières  à  haute  pression ,  à 
cause  de  l'embarras  qu'aurait  occasionné  un  appareil 
d  autant  plus  grand  que  le  maximun  de  pression  qu'il 
devrait  indiquer  serait  lui-même  plus  considérable. 
Pour  éviter,  cet  inconvénient,  M.  Frimot  a  imaginé 
d'appliquer  au  thermomètre  à  air  libre  la  théorie  du 
baromètre  à  colonnes  interposées. 
ii  Son  manomètre  se  compose^  de  plusieurs  .tubes  de 
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même  diamètre^  réunis  par  leurs  extrémités  supé- 
rieures et  inférieures,  de  manière  à  former  un  seul 
tube  replié  plusieurs  fois  :  la  longueur  et  le  nombre 
des  replis  est  en  rapport  avec  la  pression ,  maximum 
que  le  baromètre  aura  à  indiquer.  La  vapeur  exer- 
çant son  action  sur  la  colonne  d  eau  contenue  dans 
la  moitié  supérieure  dutub^-en  communication  avec 
la  chaudière,  la  colonne  de  mercure  qui  occupe  la 
partie  inférieure  est  repoussée  et  soulevée  dans  le 
tube  suivant.  Cet  effet  de  nivellement  se  transmet  à 
toutes  les  colonnes  de  mercure,  qui  se  trouvent  ainsi 
repoussées  d'une  même  quantité  par  les  colonnes  de 
liquide  qui  les  séparent,  tout  en  maintenant  leur  con- 
tinuité. La  somme  des  poids  des  parties  dénivelées 
des  colonnes  de  mercure  ^  diminué  de  celle  des  co- 
lonnes d'eau ,  est  Texpression  de  la  tension  intérieure 
de  la  chaudière  avec  laquelle  le  manomètre  est  en  re- 
lation. Un  manomètre  de  cette  espèce  a  éié  placé  par 
M.  Frimot  sur  le  bateau  à  vapeur  FArdenL  {Institut^ 
n-  45.) 

Moyen  de  sûreté  contre  les  explosions  des  chaudières  a 

vapeur; par  M.  Legleri. 

Le  moyen  proposé  par  lauteur  consiste  à  avoir , 
indépendamment  des  soupapes  et  plaques  de  métal 
fusible,  une  soupape  supportée  par  un  bras  de  ba* 
lancier;  l'autre  bras  étant  beaucoup  plus  long,  c'est 
sur  lui  qu'agira  une  masse  tombant  d'une  cer- 
taine hauteur ,  lorsque  la  tension  de  la  vapeur  aura 
fait  remonter  le  mercure  de  plus  de  84  pouces  dans 
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le  manomètre.  Pour  cet  effet,  un  balancier  à  bras  iné- 
gaux tiendra  à  son  plus  grand  côté  un  seau  métal- 
lique dans  lequel  tombera  le  mercure  qui  sera  re- 
poussé à  plus  de  84  pouces  dans  le  manomètre,  Fautre 
pressera  sur  une  détente  qui,  en  la  faisant  partir, 
laissera  tomber  sur  la  queue  de  la  soupape ,  située 
plus  haut,  une  masse  proportionnée  à  celle  qui  char- 
gera la  soupape.  {Même  journal  y  11®  72.) 

Disposition  des  machines  à  vapeur  sur  les  bateaux 

américains. 

Cette  disposition  est  simple,  et  repose  uniquement 
sur  la  séparation  des  deux  machines  à  vapeur,  qui 
peuvent  agir  chacune  séparément  et  indépendamment 
Vune  de  l'autre.  Les  chaudières  seules  communiquent 
ensemble  pour  égaliser  la  pression  de  la  vapeur. 
Chaque  roue  à  aubes  peut  être  mise  en  mouve- 
ment, arrêtée,  tournée  en  sens  contraire  de  l'autre, 
ce  qui  offre  des  résultats  qu'on  n'obtient  pas  par  la 
construction  adoptée  en  Europe.  Toutes  les  man- 
œuvres pour  arrêter  ou  changer  la  direction  du 
mouvement  dune  roue  peuvent  se  faire  avec  facilité, 
rapidité,  et  sans  le  moindre  danger.  Les  roues  devien- 
nent donc  réellement  des  rames  qu'on  peut  à  son 
gré  faire  mouvoir  dans  un  sens  et  dans  l'autre  selon 
le  besoin.  Aussi  les  bateaux  américains  tournent-ils 
lestement  sur  eux  mêmes  avec  une  extrême  facilité, 
et  les  manœuvres  en  sont- elles  aussi  sûres  que  rapides, 
même  dans  un  port  encombré  de  navires.  {Naut, 
magaz, ,  avril  i834') 
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Machine  a  labourer  la  terre. 

On  a  construit  à  Londres ,  sous  la  direction  de 
M.  Philips^  une  machine  à  vapeur  destinée  aux  tra- 
vaux de  l'agriculture.  Cette  machine  peut ,  à  chaque 
mouvement  de  rotation,  labourer,  pulvériser,  niveler, 
semer  et  herser  le  terrain  sur  une  laideur  de  lo  à  12 
pieds.  Sa  marche  est  de  4  ^  S  milles  à  l'heure,  elle 
peut  par  conséquent  préparer  et  ensemencer  7  à  8 
arpens  de  terre  dans  une  heure. 

MACHINES  LOCOMOTIVES. 

Moyen  d augmenter  la  vitesse  des  machines  a  vapeur 
locomotives^  par  M.  Coriolis. 

L'auteur  s'est  proposé  de  rechercher  les  moyens 
qui  pourraient  être  employés  pour  faire  monter  aux 
machines  locomotives  des  pentes  plus  rapides  avec 
une  moindre  diminution  de  vitesse  que  dans  les 
machines  actuellement  en  usage.  11  est  à  remarquer 
qtie  ces  dernières  machines  sont  disposées  de  manière 
qu'il  existe  un  rapport  déterminé  et  invariable  entre 
la  vitesse  des  pistons  sur  lesquels  agit  la  vapeur  et  la 
vitesse  de  rotation  des  roues  dont  dépend  la  rapidité 
du  mouvement  de  translation.  Quand  l'effort  du  ti- 
rage doit  augmenter  pour  la  montée  d'une  pente,  il 
&ut  augmenter  la  tension  de  la  vapeur  qui  est  pro- 
duite ,  et  par  conséquent  élever  la  température  de 
leau contenue  dans  la  chaudière.  On  produit  alors  la 
vapeur  à  une  température  plus  élevée,  et  en  même 
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temps  le  volume  de  la  vapeur  obtenue  dans  un  temps 
donné  est  moins  grand  ,  ce  qui  entraîne  la  diminu- 
tion de  la  vitesse  des  pistons,  et  par  conséquent  celle 
du  mouvement  de  translation. 

Or  Taugmentation  d'efSort  que  Ton  peut  obtenir 
de  cette  manière  est  bornée  par  la  difficulté  d*élever 
promptement  la  température  du  foyer  et  de  la  chau- 
dière, et  surtout  parceque  la  machine  à  vapeur 
marchant  généralement  à  une  tension  peu  inférieure 
à  la  limite  établie  par  la  charge  des  soupapes  de  sû- 
reté, on  n'est  pas  le  maître  d'augmenter  beaucoup  la 
tension  delà  vapeur  produite.  Ces  circonstances  s'op- 
posent à  ce  qu'on  puisse  admettre  sur  les  chemins  de 
fer  des  pentes  un  peu  sensibles ,  sans  être  obligé  à 
diminuer  sur  ces  pentes  la  charge  ordinaire  des  ma- 
chines locomotives,  ou  sans  employer  des  machines 
de  renfort. 

La  disposition  indiquée  par  M.  CorioUs  consiste  à 
établir  un  mécanisme  tel  que  le  rapport  existant 
entre  les  vitesses  relatives  des  pistons  et  des  roues 
puisse  être  changé ,  lors  de  la  montée  d'une  pente* 
On  obtiendrait  alors  l'effort  plus  grand  qu'il  est  né- 
cessaire d'exercer  pour  franchir  cette  pente,  non  en 
produisant  la  vapeur  à  une  tension  plus  élevée.,  mais 
en  produisant  un  plus  grand  volume  de  vapeur  dans 
un  temps  donné,  et  par  conséquent  en  obligeant  les 
pistons  à  prendre  un  mouvement  plus  rapide.  Cette 
disposition  semble  d'une  exécution  plus  facile,  et 
présente  moins  de  dangers.  Il  résulte  des  calculs  pré- 
sentés par  l'auteur  que  le  même  appareil  qui,  d'après 
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la  construction  ordinaire,  s^arrêterait  nécessairôment 
sur  une  pente  de  ;^\  franchirait,  au  contraire,  cette 
pente,  au  moyen  de  la  nouvelle  disposition  qu*il  in- 
dique, sirr  une  longueur  Je  700  ^  mètres ,  en  ne  per- 
dant qu'une  fort  petite  partie  de  sa  vitesse.  {Bi3r. 

ttnip.',  mars  i83'4-) 

t  ■        ■  ■  ■   ,  ■ 

MACHINES  HYDRAULIQUES. 
Machine  hydraulique  a  cuveaux ; parM.  de  Laperelle. 

Cette  machine  consiste  en  un  axe  ou  arbre  verti- 
cal inobîte; 'sur  lequel  sotft  fixées  deux  grandes  roues 
liùrizbïitalesà'isuTlace  conique, ^dentées^  soit  en  bois, 
isoit'eti  fonte.  Ges  deux  Toùes  sont  à  la  distance  dë«* 
ténnînée  par  les^^^mensi6tes  du  jilignoB.  Sur  cet  axe 
*4!»t  fixe  un  levier  à  manège  pour  atteler  le  cheval  qui 
fait  tournet*  la  machine. 

£e'  pignon  tnobilé  qui  sépare  les  deux  roues  den- 
tées est  sur  tth  arbre  horizontal  portant  un  tatnbour 
cylindrique  sur  lequel  se  roulent  et  ^  déroulent  al^ 
temativémènt  lé^déux  cAbles  des  tonnes  ou  cuveaux, 
àli  hioyeu  d^tin  levier  à  bascule  que  fait  mouvoir  lé 
^eeuditetftût''4^-^eval^  ces  cuveaux  se^  disposée '^Ài^ 
dîdè  l^ôëiiîi^lFinées^  dont  rextrémité  inférieure  plonge 
dAUsId'ré^tiNHlrd'éàU  à  épuiser ^41  sont  attachés  aux 
^bles  pÎHrXine  anse  à  essieu ,  fixée  à  leur  fond  ou  par- 
tie inférieure,  et  supportés  par  un  chariot  en  fet*  à 
quàttë'^roulietteseiiciiivre  maintenues  par  un'  axe  , 
«t  '^|4js«(am  f&Vis  de£(  rainures  pratiquées  sur  leur  liissc: 

A  1  extrémité  supérieure  deceltés-ci  ësttin  an^ét 
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se  propose  d'établir  ;  on  découpe  ensuite  la  bande  la- 
minée à  Temporte-pièce  et  par  le  balancier,  sur  une 
grandeur  combinée  par  le  poids  et  la  dimension  du 
couvert,  après  quoi  on  étend  suffisamment  la  matière 
au  marteau ,  puis  on  la  fait  passer  à  la  macbine^  en 
présentant  la  pièce  par  le  talon  ^  ou  par  Textrémité 
de  la  feuille. 

La  machine  étant  Inise  en  mouvement  par  une 
manivelle,  les  pièces  en  sortent  entièrement  formées; 
elles  n*ont  plus  besoin  que  d'être  ébarbées  légère* 
ment.  Ce  travail  se  fait  à  la  cisaille,  et  le  douci  se 
fait  avec  la  lime.  Le  poli  est  d'autant  plus  facile  à 
donner  à  ces  pièces,  quelles  ne  présentent  pas  la 
moindre  inégalité,  les  fiietsétant  sortis  en  relief  et 
d  «n  seul  trait. 

Pour  prévenir  l'excès  de  résistance  ou  de  pression 
qui  résulterait  de  la  diversité  de  grandeurs  des  ma- 
trices adaptées  à  ce  même  laminoir,  l'inventeur  n'ad- 
apte jamais  à  un  même  appareil  que  des  matrices 
d'une  grandeur  déterminée ,  et  proportionnelle  aux 
pièces  dont  les  faces  doivent  y  être  inscrites.  Ainsi , 
comme  tout  se  réduit  pour  le  couvert  à  trois  gran- 
deurs générales  savoir  :'lè  couvert  proprement  dit,  les 
cuillères  à  potages  et  à  ràgoùtsr^  et  les  couTerts  d'en* 
Tans  et  cuillères  à  café,  M.  Jalabert  a  construit  un  ap- 
pareil pour  chacune  de  ces  trois  grandeurs.  {Descript. 
dés  bï^eifets^t.  aS.) 
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OUTILS. 
Pince  pour  retirage  des  métaux; par  M,  Michel. 

Cette  pince,  très  simple  9  a  la  forme  d*un  étrier];en 
fer  à  cheval  dont  la  plaque  d*appui  est  percée  d*un 
trou  conique ,  Tëvaseroent  étant  du  côté  intérieur. 
Dans  ce  trou  se  meut  librement  un  tronc  de  c6ne 
fendu  en  deux  parties  dans  le  sens  de  Taxe;  les  faces 
planes  par  lesquelles  ces  deim-*troncs  se  juxta-posent 
portent  des  crans;  chaque  demi-tronc est  fixé  à  lex- 
trémité^ d'une  lame  mince  et  flexible  faisant  ressort^ 
pliée  en  Y  et  percée  d'un  trou  dans  la  partie  coudée. 
Dans  ce  trou  pa$se  librement  une  tige  de  fer  fixée  à 
une  traverse  de  même  métal  y  soudée  par  ses  extrémi- 
tés aux  branches  de  letrier  ;  de  sorte  que  l'équipage 
formé  par  la  lame  flexible  et  les  deux  demi-troncs  co- 
niques peut  tourner  autour  de  cette  tige ,  et  de  plus 
prendre  un  mouvement  de  va  et  vi^t  dans  le  sens  de 
son  axe. 

L'outil  dont  il  s*agit  possède  sur  les  anciennes 
pinces  Favantage  de  pouvoir  saisir  la  barre  ou  lame 
métallique  à  étirer  dans  toutes  les  positions  où  elle  se 
présente,  ce  qui  facilite  singulièrement  le  traviedl 
dans  rétirage  au  banc.  {BulL  de  la  Soc.  d*Enc, ,  oc- 
tobre i834«) 

PLATRE. 

Machine  a  pulvériser  le  plâtre  et  a  battre  la  graine  de 

trèfle;  par  M,  Brbt. 

Cette  machine  se  compose  d'un  tambour  en  bois 
Ahch.  des  Dbgouv.  db  i854*  18 
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traversé  par  un  axe  supporté  par  un  châssis  fermé  sur 
lequel  tombent  les  objets  broyés.  A  la  circonférence 
de  ce  tambour,  se  trouvent  4^  ouvertures  garnies  exté- 
rieurement de  coulisses ,  dans  lesquelles  on  glisse  up 
petit  châssis  de  fer  couvert  de  toile  métallique  qui 
donne  passage  à  la  matière  suffisamment  broyée. 

Une  enveloppe  en  zinc  portée  sur  le  châssis  re- 
couvre extérieurement  le  cylindre ,  de  manière  à 
empêcher  la  déperdition  des  substances,  et  les  incôn« 
véniens  qui  en  résultent. 

Dans  l'intérieur  du  tambour  sont  placés  8  boulets 
en  fontedu  poids  de  60  livres. 

Dans  le  châssis,  sous  le  tambour,  est  un  plan  incliné 
garni  de  toile  métallique,  contre  lequel  sont  dirigées 
les  matières  broyées  qui  s'échappent  par  les  ôtiver- 
tures  de  la  circonférence  du  tambour. 

La  machine  qui  se  manœuvre  à  bfas  avec  la  plus 
grande  facilité ,  peut  pulvériser  de  ao  à  ^5  sacà  de 
plâtre  à  Theure.  {Mêmejournaly  juin  i834«) 

POMPES. 

^owfelUs  pofnpMi  de  vaiâseaU»;  par  Ht,  CHAVi^BAtik. 

Sur  les  bordages  du  fond  et  en  touchant  tk  carlin- 
gue, l'auteur  établit  tin  corps  de  pompe  vertical  de 
peu  (le  hauteur^  qu*un  piston  plein  parcourt  dans  toute 
son  étehdue.  De  lavant  et  de  l'arrière  sont  deux 
soupapes  qui  s'ouvrent  de  dehors  en  dedans;  au  fond 
du  corps  de  pompe  est  une  ouverture  où  s'adapte 
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un  luyau  qui  débouche  dans  la  mer  à  travers  la  ca- 
rène :  une  soupape  s*ouvrant  de  dedans  en  dehors 
ferme  ce  tujau.  De  chaque  c6té  de  la  carlingue  est 
un  semblable  appareil.  Quand  la  machine  est  au  re- 
pos, la  mer  se  ferme  toute  entrée  par  sa  pression  sur 
la  soupape  extérieure.  Quand  le  piston  s'élève ,  les 
eaux  de  la  cale  ouvrent  les  soupapes  latérales  et  rem- 
plissent le  corps  de  pompe  ;  aussitôt  qu*il  descend  ^ 
ces  soupapes  se  ferment,  et  quand  la  pression  est  assez 
forte,  la  soupape  extérieure  s'ouvre  et  donne  passage 
àTeau  qui  est  lancée  à  la  mer.  Un  mécanisme  très  sim- 
ple met  en  mouvement  ces  pompes  qui^  pour  une 
frégate,  peuvent  lancer  2a  litres  deau  par  chaque 
coup  de  piston  avec  une  force  de  4o  à  Sokilogrames. 
{Ann.  maritimes,  août  i834.) 

PRESSES. 

Nous^elle  presse  mx>TUtaîre  ;  par  M.  Thonnbllibe. 

Cette  presse,  fondée  sur  le  principe  du  levierfuni- 
culaire,  et  mise  en  action  par  un  simple  mouvement 
de  rotation ,  est  destinée  à  remplacer  le  balancier. 
Elle  a  sur  lui  l'avantage  de  pouvoir  matcher  avec 
tout  moteur,  de  produire  avec  deux  hommes  les  mê- 
mes effets  qiie  le  balancier  avec  douze.  Elle  peut  se 
placer  pattout  oii  Von  veut ,  sans  exiger,  comme  le 
balancier,  aucune  espèce  defondation  •  Elle  peut  servir 
à  frapper  les  pièces  de  tout  métal  et  de  tout  diamètre, 
au  moyen  du  simple  changement  des  coins,  de  la  vi- 
role brisée  et  de  son  porte-virole.  Unp  fois  la  pression 
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réglée ,  elle  est  la  même  pour  toutes  les  pièces ,  tandis 
qu'elle  varie  dans  le  balancier.  Les  coins  ne  peuvent 
jamais  se  &apper  à  vide.  Chaque  partie  du  mécanisme 
est  très. simple  et  peu  susceptible  de  se  déranger;  le 
poseur  et  le  moyen  employé  pour  le  dévirolage  de  la 
pièce  frappée  y  sont  d'une  extrême  simplicité. 

Lia  presse  est  .mue  à  l'aide  d'une  manivelle  que 
font  tourner  d^ix  bommes.  La  perfection  que  pré- 
sentent les  pièces  frappées  ne  laisse  rien  à  désirer 
(  Métn.  encyclop, ,  juillet  i8340 

PUITS. 
Forage  des  puUspar  le  procédé  des  Chinois. 

M.  Sello,  directeur  des  houillères  de  Saarbruck 
(Prusse)  a  substitué  avec  avantage  le  procédé  chi- 
nois au  procédé  artésien ,  pour  le  forage  des  puits. 
Voici  quelques  détails  sur  cette  méthode  telle  qu'elle 
est  pratiquée  à  Saarbruck  : 

On  commence  par  creuser  jusqu'à  une  profondf^ur 
de  ^  toises  ^;  on  place  dans  l'excavation,  ainsi  pro- 
duite up  cylindre  creux,  de  lo  pieds  de  hauteur,  qui 
est  destiné  ,à  recevoir  le  fpret.  Ce  foret  est  suspendu 
à  une  corcje  qui  s'enroulç  sur  la  roue,  puis>sur  le  cy- 
.^lindre  d'un  treuil  disposé  au-dessus  du  puits;  la  sur- 
face de  la  roue  est  percée  d'un  cejrtain  nombre  de 
trous,  près  de  sa  circonférence;  un  levier  placé  dans 
un  de  ces  trous  communique,  par  le  moyen  d'une 
courroie,  ayec  l'extrémité  libre  d'une  perche  élasti- 
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que  dont  1  autre  extrémité  est  fixée  sur  les  supports 
du  treuil.  C'est  an  branlement  de  cette  percbe  «élasti- 
que qu'est  dû  le  mouvement  de  la  robe,  et  par  suite 
1  ascension  ou  la  descente  du  foret  dans  le  cylindre,  eti 
un  mot  le  jeu  de  ia  machine.  Quand  on  dérange  cette 
perche  de  sa  position  de  repos  en  abaissant  son  eitré* 
-mité  libre  de  haut  eu  bas ,  puis ,  qu*on  rabandonne 
subitement  à  elle-mdmef  en  vertu  de  sa  force  élasti^ 
que,  elle  tend  à  reprendre  sa- position  première,  ia 
dépasse  et  parvient  à  une  certaine  hauteur.  Pendant 
cette  double  action ,  la  roue ,  après  avoir  tourné  dans 
un  sens,  tourne  en  sens  contraire,  et  le  foret  suspendu 
à  k  oorde  dans  Tintérieur  du  puits  s'élève  puis 
s'abaisse.  C'est  ainsi  que  le  travail  s'opère.  Quand  h 
perche,  en  vertu  de  son  élasticité,  est  parvenue  à  sa 
plus  grande  hauteur,  on  Tabaisse  de  nouveau  pour 
l-abandonner  ensuite  et  recommencer  le  même  mou- 
vement; à  chaque  fois  le  foret  se  trouve  élevé,  puis 
abaissé  avec  une  force  qui  dépend  de  sa  masse  et  de 
la  hauteur  de  sa  course. 

Pour  favoriser  le  travail'  du  foret,  on  a  pratiqué 
dans  l'épaisseur  de  la  corde,  de  distance  en  distance , 
des  trous  dans  lesquels  on  peut  introduire  une  che- 
ville. Au  moyen  de  cette  cheville ,  un  homme,  placé 
au-dessous  du  cylindre  du  treuil,  peut  imprimer  à  la 
corde  à  laquelle  est  suspendu  le  foret  un  mouve- 
ment de  dotation  sur  elle-même ,  de  telle  sorte  que 
l'instrument  se  présente  sous  différentes  faces  à  Tob- 
stacTe  qu'il  est  destiné  à  détruire.  Au  bout  d'un  cer« 
iain  temps  de  travail ,  on  retire  le  foret  et  on  descend 
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à  la  pUee  une  cuillàre  à  soupape  s'ouYrautde  haa^  en 
haul ,  qui  enlèYe  les  débris.  La  cordé  à  laquelle  est 
invendue  cette  cuillère  s*eiiroule  sur  un  deuxième 
«^liudre  horizontal  disposé  sur  le  treuil  aurdessous 
du  premier. 

L*empI<H  de  cette  machine  a  procuré|  à  SaarbiudL, 
UBe  grande  économie  de  temps  et  de  bras»  Il  suf- 
fit, en  effet,  de  trois  ouvriers,  deux  pour  donner 
le  branle  à  la  perche  ébslique,  et  un  troisième  pour 
imprimer  à  la  corde  le  mouvement  de  rotation.  En 
Il  heures  de  travail,  on  a  percé  de  70  à  80  pouees. 
Le  prix  moyen  a  été  estimé  à  6  thalers  *ip  gros  10 
deniers >( a 3  fr.  ao  c.  )  par  toise,  tandis  quavee  les 
barres,  il  est  de  1 3  thalers  10  gros,  c'est-à-dire  une 
fois  plus-cher. 

Il  est  bon  de  £aiire  remarquer  toutefois  que  l'expé- 
rience n'a  encore  démontré-  Tavautage  du  procédé 
chinois  que  dans  le  terrain  houillieri  et  qu'il  reste  à 
savoir  s'il  sera  possible  de  l'employer  dans  des  ter- 
rains qui  présentent  plus  d'obstacles  i  vaincre,  (^r- 
ehit^^  fur  Minéralogie ,  etc» ,  6*  vol.) 

ROUES. 
Roues  a  poussoirs^  par  M.  Hahcok, 

Les  rais  de. ces  roues,  en  forme  de  voussoi?^,  vien- 
nent s'appuyer  les  uns  contre  les  autres;  ils  sont  eu 
bois  de  firéne  de  droit  fil ,  bien  sec,  et  fixés  à  tenon  et 
mortaise  dans  les  jantes  comme  dans  les  roues  ordi- 
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n^ire^»  Seulienient  leurs  extrémités  du  c6té  du  centre 
$oiit  façonnées  eu  pyrtmides  quadr^pgulaires  trou* 
qué^  travaillées  avec  beaucoup  de  soin  afin  de  joindre 
evaetement.  Ils  viennent  bouter  par  leur  extrémité 
contre  le  moyeu  de  ferplaoé  dansl'axe  de  la  roue  ai^ 
tour  duquel  ils  fiorment,  au  moyen  de  la  pUque  dW 
semblage ,  un  tout  solide  et  inébranlable.  Le  bandage 
est  fixé  par  des  écrous  et  des  boulons  dont  les  tâtes 
sont  noyées  dans  l'épaisseur  du  fer  pour  ne  pas  faire 
saillie  à  la  périphérie  extérieure.  La  boîte  qui  contient 
le  réservoir  d'huile  est  formée  avec  son  embase  d*une 
seule  pièce  obtenue  à  U  fonte.  Des  boulons  traversent 
Feilibase  de  la  partie  pyramidaleide  chacun  des  rais  et 
la  plaque,  et  sont  fixés  sur  cette  dernière  par  desécrous 
de  manière  à  former,  quand  le  tout  est  en  place,  un 
moyeu  solide. 

M.  ffancok  ,  qui  a  déjà  construit  un  grand  nombre 
de  ces  roues  pour  ses  voitures  locomotives ,  assure 
qu'elles  remplissent  toutes  les  conditions  qu'on  peut 
rechercher  dans  cette  partie  des  machine&i  qu'elles 
unissent  une  force  permanente  à  une  légèreté  rela- 
tive sans  dire  d'un  prix  cher.  (  Mâch.  magaz.  ;  février 
i834.) 

Fabrication  des  roues  par  machines; 
par  M.  Philippe  (i). 

4.  Assemblage*  Pour  assembler  les  roues,  pn  em- 
ploie un  banc  en  bois  solidement  fixé  dans    le  sol , 

'  ■      '■'»         ■   ' 

(i)  Voyez  Archives  de  i833,  p.  3 16. 
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et  sur  lequel  repose  transversalement  un  arbre  dont 
l'un  des  bouts  est  solidement  maintenu  par  un  écrou, 
et  dont  l'autre  tourne  sur  un  coussinet  recouvert 
d^une  charnière.  Sur  cet  arbre  est  enfilé  le  moyeu , 
dans  les  mortaises  duquel  on  chasse  successivement 
les  rais.  Un  ifiontant  fixé  contre  l'intérieur  du  banc 
est  percé  de  plusieurs  trous  dans  lesquels  on  passe 
une  lame  en  baleine  servant  à  régler  l'écuage. 

Tous  les  rais  étant  placés  dans  leurs  mortaises  y 
on  transporte  la  roue  sur  une  machine  destinée  à 
faire  les  broches  ou  tenons  arrondie  des  rais,  qui 
entrent  dans  les  trous  des  jantes. 

Cette  machine  se<;ompdse  d'un  bane  portant  (me 
poupée  fixe  dans  laquelle  tourne  un  arbre  qui  reçoit 
la  poulie  motrice.  La  partie  postérieure  de  cet  arbre 
est  réunie  à  une  crémaillère  dans  les  dents  de  laquelle 
engrène  un  secteur  denté ,  mû  par  un  levier.  Cest 
à  l'aide  de  ce  levier  qu'on  fait  avancer  et  qu'on 
presse  contre  les  rais^  pendant  son  mouvement  de  ro- 
tation, unefraise  cylindrique  qui  forme  le  tenon.  Le 
moyeu  est  monté  sur  une  vis  verticale  qui  le  fait 
nK)nter  et  descendre,  et  où  il  est  solidement  serté 
par  un  écrou.  Le  rai  est  maintenu  dans  un  étau 
pendant  l'opération. 

Au  moyen  de  ce  mécanisme,  on  peut  faire  en  7 
minutes  les  i4  tenons  d'une  roue^  et  pratiquer  le 
chanfrein  à  leur  extrémité ,  pour  faciliter  l'assem- 
blage. Les  broches  sont  toutes  de  même  longueur  et 
exactement  cylindriques;  elles  sont  parfaitement 
d'équerre  avec  le  plan  de  l'épaulement. 
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Toutes  les  broches  étant  terminées ,  un  ouvrier 
assemble  les  jantes  et  forme  la  roue  en  blanc. 

Les  chevilles  d'accouplement  se  font  à  l'aidé  d*un 
outil  qui  consiste  en  une  douille  montée  à  vis  sur 
un  patin.  On  fehd  les  grosses  chevilles  carrées,  et 
on  les  présente  sur  la  douille  dont  l'extrémité  est 
taillée  à  biseau  ;  on  frappe  dessus  avec  un  maillet 
jusqu'à  ce  qu'elles  sortent  i*ondes  par  l'autre  bout. 

S.  Ferrage.  On  commence  par  couper  de  longueur 
les  barres  de  fer  servant  à  former  les  bandes  des 
roues;  on  les  porte  ensuite  à  un  fourneau  à  réver- 
bère, où  elles  sont  chauffées  au  rouge  cerise;  dans 
cet  état,  elles  sont  portées  sur  tine  machine  destinée 
à  les  cintrer. 

Cette  machine  est  composée  d'un  bâtis  en  bois,  sur 
lequel  est  placée  horizontalement  une  roue  en  fonte* 
Sur  cette  roue  repose,  enfilé  sur  le  mémearbre^  un 
mandrin  de  la  grandeur  de  la  roue  qui  doit  recevoir 
le  cercle.  Le  fer  est  pressé  contre  le  mandrin  par  une 
roue  en  fonte,  tournant  sur  un  axe  vertical ,  et  dis- 
posée sur  le  même  plan  que  le  mandrin.  L'axe  est 
fixé  sur  un  plateau  portant  en  dessous  un  écrou  dans 
lequel  passe  une  grande  vis  de  rappel  horizontale, 
qu'une  manivelle  fait  tourner.  Cette  vis  fait  avancer 
la  roue  en  fonte  et  la  rapproche  du  mandrin  de  la 
distance  de  l'épaisseur  du  fer  destiné  à  être  eintré. 
On  fait  passer  ce  fer  entre  les  deux  roues ,  et  on  le 
maintient  sur  le  mandrin  au  moyen  d'une  griffe  qui 
saisit  l'extrémité  de  la  barre,  et  embrasse  en  même 
temps  la  jante  du  mandrin.  En  faisant    agir   cette 
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griffe  munie  d'un  long  levier,  on  fait  tourner  les 
deux  roue9  en  sens  contraire ,  ce  qui  force  le  &r  à 
Tenir  prendre  le  cintr^  de  la  roue  contre  laquelle  il 
est  pressé. 

Trois  minutes  et  cinq  ouvriers  suffisent  pour  cin- 
trer une  barre  de  5  pouces  de  large  sur  i  pouc^  d'é- 
paisseur, parfaitement  régulière,  et  sans  avoir  besoin 
de  la  frapper  à  coups  de  marteau. 

Les  barrer  mises  en  cercle  sont  soudées  à  la  forge, 
et  placées  ensuite  dans  un  four  servant  à  les  cbf  ufTer. 

6.  Embattage.  L'app^eil  employé  pour  Tembat- 
tage  des  roues  consiste  ea  une  grande  cuvette  en 
fonte,  solidenaent  établie  sur  un  bâtis,  et  inclinée  de 
la  circonférenc  eau  centre,  oh  elle  est  percée  d'un 
trou  circulaire  par  lequel  s'écoule  Teau  qui  a  servi 
à  refroidir  le  cercle. 

Le  bord  de  la  cuvette  est  entouré  d*anneaux  dans 
lesquels  Les  ouvriers  passent  les  manches  des  griffes , 
don^  un  bout  fait  fortement  appuyer  le  cercle  contre 
la  jante  et  Tem pèche  de  gauchir,  et  l'autre  oblige  le 
même  cercle  à  descendre  sur  la  cuvette. 

La  .roue,  montée  sur  un  arbre  vertical  et  serrée 
par  un  écrou,  s'appuie  par  sa  jante  sur  la  cuvette,  ce 
qui  l'empéçhe  de  s'écuer  au  moment  où  le  fer  prend 
du  retrait* 

L'eau  destinée  à  refroidir  le  cercle  est  contenue 
dans  un  réservoir  supérieur  au  fond  duquel  est 
adapté  un  tuyau  coudé,  qui  débouche  sur  le  bord,  et 
dont  l'orifice  eat  fermée  par  un  clapet. 

Le  cercle,  retiré  du  four,  est  porté  immédiatement 
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sur  U  roue  placée  horizont^iement,  La  dilatation 
qui  s'est  opérée  dans  le  fer  par  l*efifet  de  la  cbalear 
permet  de  faire  entrer  aisément  le  cercle  sur  la  roue, 
sans  risquer  de  fendre  les  jantes;  aussitôt  qu'il  est 
en  place I  on  fait  arriver  l'eau,  et  le  cerole,  prenant 
un  retrait  subit  par  le  refroidissement,  se  serre  for- 
tement contre  la  jante, 

Sept  ouvriers  peuvent  exnbattre  par  ce  moyen  cent 
roues  I  par  jour  avec  beaucoup  moini^  de  fatigue  que 
par  les  procédés  ordinaires  et  sans  endommager  les 
roues.  {BuH.  de  ia  Soc.  tif'/fihc.|  septembre  et  novem- 
bre 18340 

SCIES. 

Machine  qui  opère  a  la /ois  le  recuit^  le  dressage  et 
Paplatîshzg^  des  lames  de  scie  et  le  laminagea  chaUd 
et  a  froid; par  MM.  Peugeot  et  Salin. 

Après  avoir  réduit  la  matière  première  en  bandes 
de  longueur  convenable ,  on  découpe  les  aciers  de 
longueur  pour  les  tremper,  et  on  les  apporte  sous  une 
machine  qui  exécute  d'un  seul  coup  le  recuit,  le  re- 
dressagQ  et  l'aplatissage.  Elle  opère  de  la  manière 
suivante. 

On  cbauffe  dans  un  tour,  à  un  degré  convenable 
et  égal  dans  toute  sa  longueur,  deux  plaques  de  métal 
entre  lesquelles  on  introduit  une  lame  de  scie ,  que 
Ton. soumet  à  i^ne  forte  pression  au  moyen  de  deux 
pièces  de  fer  mouvantes.  Cette  opération  suffit  pour 
un  gr^nd  nombre  de  lames;  cependant  celles  d'une 
certaine  dimension  demandent  à  recevoir,  outre  la 
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pression  j  une  forte  tension ,  ce  qui  s'exécute  par  deux 
pièces  mobiles  qui  tiennent  la  ^ie  aux  deux  extré- 
mités, et  que  Ton  tend  à  Taide  de  deux  manivelles 
suivant  que  la  force  de  la  lame  Fexige;  cette  opération 
a  Ueu  lorsque  les  deux  plaques  lui  ont  communiqué 
leur  chaleur. 

Un  troisième  moyen  est  aussi  employé  pour  dresser 
plusieurs  lames  à  la  fois;  alors  au  lieu  de  ne  chauffer 
que  deux  plaques  on  en  chauffe  plusieurs;  ensuite 
on  pose  successivement  une  plaque ,  puis  une  scié 
et  ainsi  de  suite,  de  manière  que  les  scies  soiekit  tou- 
jours séparées  par  une  plaque  chaude;  od  soumet 
le  tout  à  la  pression  de  la  même  manière  que  pour 
les  autres  méthodes.  Ce  moyen,  qui  améliore 
beaucoup  le  travail,  doit  être  exécuté  promptement , 
pour  que  la  chaleur  ne  puisse  s'échapper  avant  que 
la  pression  ait  eu  lieu.  [Descrlpt.  des  brevets  ^  U  a6.) 

Scierie  mécanique  pour  débiter  en  planches  les  bois,  en 
grume  et  les  madriers  courbes;  par  M.  de  Mann^- 

VILLE. 

1^.  La  grande  scie  pour  débiter  lés  bois  en  grume 
est  à  trois  lames  verticales  fixées  dans  un  châssis  qui 
monte  et  descend  en  suivant  des  coulisses  et  des  trin- 
gles de  fer. 

Les  pièces  dé  bois  sont  placées  sur  un  chariot  qu'un 
rouet  et  un  levier  coudé  attaché  au  châssis  font 
avancer,  et  dont  la  marche  est  facilitée  et  rendue 
régulière  par  des  rouleaux.  Une  disposition  particu- 
lière fait  écarter  du  fond  des  traits  les  dents  de  scie 
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lorsque  celles-ci  remontent,  ei  prévient  ainsi  le  frot- 
tement. On  obtient  80  coups  de  scie  par  minute. 

2"".  La  scie  verticale,  destinée  à  débiter  les  madriers 
droits  ou  courbes ,  porte  six  lames.  Elle  est  montre 
comme  la  précédente  et  donne  i65  coups  par  minute. 
Le  madrier  étant  pris  et  attiré  par  deux  cylindres 
verticaux  et  mobiles  placés  près  des  scies ,  cette  dis- 
position donne  k  facilité  de  refendre  des  bois  courbes 
en  suivant  leur  fil. 

Quelque  courbe  que  soit  un  madrier,  les  feuillets 
qu'il  produit  sont  sciés  à  droit  fil  ;  mais  comme  ils 
ont  souvent  la  courbure  qu*avait  originairement  le 
madrier,  on  les  dresse  en  les  chargeant  simplement 
des  planches  successivement  débitées,  qu  on  aura  soin 
d'empiler  en  les  croisant. 

S"".  La  scie  circulaire  employée  pour  réduire  en 
planches  les  gros  madriers  est  très  simple;  elle  peut  dé- 
biter en  deux  minutes  27  planches  de  tilleul  de  4  pieds 
de  longueur  et  de  3  pouces  d'épaisseur.  Une  chaîne 
à  la  Yaucanson  amène  à  la  ^cie  les  pièces  de  bois  trop 
lourdes  pour  être  poussées  à  la  main.  Les  lames  des 
scies  sont  très  minces  et  pourvues  d'un  guide  qui  les 
soutient  en  dessus ,  à  l'endroit  où  elles  vont  mordre 
dans  le  bois.  {Bull,  de  la  Soc,  cCEncourag.y  janvier  et 
mars  i8340 

Nouvelle  scie  circulaire  ;  par  M:  Gavallib. 

Un  châssis  rectangulaire ,  robuste  et  proportionné 
à  la.  résistance  que  l'outil  est  destijié  à  vaincîre,  ppite 
daj3s  son  milieu  un  axe  horizontal  en  acier,  parallèle 
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à  la  longueur  du  châssis  ^  ai€  que  Ton  arme  à  volonté 
de  disques  circulaires  en  acier^  dentés ,  et  des  dioien-^ 
sions  convenables  à  Tusage  qu  ils  s'agit  d'en  faire. 
Une  table  mobile  est  ajustée  sur  ce  châssis  de  manière 
à  ce  qu'elle  puisse  s'élever  parallèlement  à  elle-même^ 
et  que  son  plan  supérieur  soit  horizontal  et  perpen* 
diculaire  à  celui  de  la  scie,  ou  qu^il  forme  avec  ce 
dernier  divers  autres  angles ,  ceux  suivant  lesquels  on 
veut  couper  les  pièces  qui  lui  sont  présentées,  oU  leur 
faire  subir  les  préparations  requises* 

L'auteur  s'est  réservé  des  moyens  sûrs  pour  régler 
avec  une  exactitude  mathématique  soit  les  différentes 
hauteurs  auxquelles  il  a  besoin  d'élever  la  table  itio* 
bile  et  de  maintenir  son  parallélisme  avec  le  plah  du 
châssis,  soit  les  angles  qu'elle  doit  former  avec  'Ce 
plan* 

Cette  scie  est  destinée  à  débitée  des  montans,  ti^- 
vcrses  et  petits  bois  dd  croisée ,  et  â  former  dei  feuil- 
lures en  bois  debout,  mais  principalement  à  découper 
des  solides  géométriques  en  tétraèdres,  cubes,  etc.,  et 
notamment  des  polyèdres  réguliers  :  opération  qui  se 
&it  avec  une  promptitude  et  une  précision  remar-* 
quàbles.  {Même  journal^  avril  1 834«) 

SERRURES. 

Noiwelle  serrure  de  sûreté;  par  M,  Hvst. 

Le  principal  mérite  de  cette  serrure  consiste  dans 
un  goujon  fixé  au  gros  pêne  y  et  qui  est  retenu  dans 
les  dents  ou  barbes  d'une  sorte  de  lofuttt ,  qui  en 
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arrête  le  mouvement.  Pour  ouvrir  la  serrure,  il  faut 
donc  ouvrir  ce  loquet  denté  pour  dégager  le  gros 
pêne. 

Le  loquet  bascule  sur  la  couverture  de  la  serrure; 
il  porte  une  garde  mobile  avec  lui,  et,  pour  le  lever, 
il  faut  agir  sur  cette  garde ,  qui  est  indépendante  des 
autres  gardes  de  la  serrure.  A  cet  effet  le  panneton 
de  la  clef 9  outre  le  libre  passage  de  ces  gardes,  est 
fendu  selon  son  épaisseur  pour  contenir  une  lan- 
guette de  fer  qui  ne  devient  saillante  au  dehors  du 
panneton  que  lorsqu'elle  tourne  sur  une  goupille 
servant  d  axe  de  rotation.  Quand  on  enfonce  la  clef 
dans  la  serrure  et  qu'on  essaie  de  la  faire  tourneir. 
Tune  -des  gardes  fixées  à  la  couverture  attaque  la 
queue  de  cette  languette  et  la  hàt  pirouetter  et  saillira 
larrière  du  panneton  ;  or  cette  languette,  en  frottant 
stir  la  gorge  ciroulaii^e  que  lui  présente  la  gâfdid 
mobile^  soulève  cette  garde  et  lé  loquet  avec  lequel 
elle  est  solidaire,  ce  qui  dégage  le  goujon  porté  pat 
le  gros  pêne  et  permet  à  ce  pêne  de  se  mouvoir. 

Il  résulte  de  ce  mécanisme  qu'à  moins  d*avoir  la 
clef;  dn  ne  peut  ouvrir  la  serrure  lorsqu'elle  est 
fermée  à  double  tour;  il  serait  bien  difficile  de  la 
crocheter,  parce  qu'en  même  temps  qu'on  déplace 
la  garde  mobile,  il  faudrait,  par  une  autre  action, 
attaquer  les  haifbei  du  pêne ,  ce  qui  exigerait  rem- 
ploi de  deiix  outils  agissant  de  concert  et  convena- 
blement dans  4'étrott  tuyau  où  enti'é  la  clef  forée. 
(  Même  Journal f  août  t8ï40 
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SOUFFLETS. 

Cngniardelle  ou  vis  soufflante;  par  M.  Cagniard-^ 

Latour. 

La  vis  a  8  piecU  {  de  circonférence,  .8  pieds  \  de 
longueur  et  4  filets;  elle  est  en  tôle  peinte.  Le  corps 
de  la  vis  est  soutenu  par  des  cercles  en  ferj  auxquels 
viennent  bouter  des  bras  de  ipême  métal  partant  de 
Taxe  qui  est  en  fer  forgé.  Plusieurs  hommes  pouvant 
entrer  dans  la  vis ,  il  a  été  facile  d'en  peindre  les  pa* 
rpis  intérieures  de  manière  à  les  rendre  parfaitement 
éta^nches  comme  les  parois  d'un  gazomètre.  Le  ré- 
servoir dans  lequel  plonge  la  vis  est  en  maçonnerie. 
ti  chaque  tour  complet,  elle  enfonce  dans  l'eau  i6o 
pieds  cubes  d'air^  sous  une  pression  d'une  demi- 
livre  par  pouce  carré  de  surface.  Elle  fait  ordinaire- 
ment 6  tours  par  minute ,  et  par  conséquent ,  en- 
fonce, dans  le  même  temps,  960  pieds  cubes  d'air, 
quantité  nécessaire  pour  alimenter  un  haut-four- 
neau de  moyenne  dimension  Elle  fait  marcher  20 
feux  de  forge  de  maréchal  et  2  fourneaux  à.la  Wilkin- 
son,  qui  mettent  en  seconde  fusion  trente  mille  kilo- 
grammes de  fonte  en  gueuses  par  ^4  heures.  Elle  est 
mise  en  mouvement  par  une  pompe, à  fe.u  et  con- 
somme une  quantité  d'action  équivalente  à  la  force 
de  deux  chevaux.  On  estime  que,  pour , produire  le 
même  effet  avec  une  soufHerie  anglaise  la  mieux 
construite ,  il  faudrait  une  force  triple,  c'est-à-dire, 
de  six  chevaux  au  moins.  Une  gueuse  qui ,  à  l'aide 
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d*un  soufflet  à  piston  mû  par  la  force  de  deux  che- 
vaux,  n était  fondue. qu*en  2  heures,  Test  mainte- 
uant  en  i5  minutes  tout  au.  plus.  A  laide  de  cette 
rapide  fusion,  la  fonte  acquiert  une  très  grande  li- 
quidité, qui  permet  de  couler  des  pièces  délicates, 
de  grande  dimension  et  faciles  à  trayailler,  sans  quil 
soit  nécessaire  d  employer  <le  la  fonte  de  premièi^ 
qualité ,  comme  auparavant.  Depuis  sept  ans  que  la 
machine  fonctionne,  elle  n*a  eu  besoin  d'aucune  ré- 
paration. La  quantité  de  combustible  employée  est 
d*une  partie  pour  douze  de  fonte ,  tandis  qu  avec  les 
souffleries  ordinaires,  la  proportion  varie  du  quart 
au  sixième. 

Il  est  à  présumer  que  plusieurs  des  bons  effets  de 
la  vis  soufflante  viennent  principalement  de  ce  que 
le  courant  d  air  qu'elle  fournit  est  plus  régulier  et 
ne  varie  pas  autant  de  température  que  celui  des 
souffleries  ordinaires.  (Institut,  n"".  55.  ) 

TISSUS. 

Fabrication  du  crêpe  de  laine; par  M.  Oxlby. 

La  chaîne  de  ce  tissu  peut  être  en  laine,  en  soie 
ou  en  toute  autre  matière;  mais  les  fils  doivent  être 
un  tiers  plus  fins  que  ceux  de  la  trame  et  un  peu 
moins  serrés  que  dans  la  fabrication  ordinaire.  On 
prend,  pour  former  la  trame,  de  la  soie  filée  cinq  ou 
six  fois  plus  torse  quon  ne  le  fait  ordinairement, 
et  sur  des  broches  qu  on  fait  tourner  de  gauche  à 
droite,  et  une  égale  quantité  de  laine  aussi  tordue, 
mais  filée  de  droite  à  gauche. 

Abch.  dis  Dicouy.  db  i834.  19 
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On  forme  la  tranle  atèc  tes  fils,  ajratit  toutefois 
soin  de  faire  aHet*  et  tevenit*  d'abord  un  dé  ce»  fils,  et 
ensuite  lautre,  en  les  alternant  ainsi  jusqu'à  la  fin. 
On  ne  frappera  pas  Tëtoffe  trop  serrée  daiiâ  la  crainte 
de  l'empêcher  de  crêper.  Quand  elle  est  terminée, 
on  la  plonge  dans  de  l'éUu  bouillante,  ou  mieux  en- 
core on  Fexpose  à  la  Tapeur,  ce  qui  la  fait  rentrer 
sur  elle-même  et  crêper.  On  la  fait  ensuite  débouillir^ 
(  Descrip,  des  brevets ^  t.  26.  ) 

Tissus  élastiques  en  caoutchouc;  par  MM,  Rattibr  et 

GUIBAL. 

Le  caoutchouc  destiné  à  la  fabrication  des  tissus 
élastiqties  est  découpé  en  deux  hémisphères  qu'on 
aplatit  et  qu'on  débite  par  spirales  ou  rubans,  puis  eti 
cordelettes,  avec  des  machines  très  ingénietiSes. 
Ces  cordes  étirées ,  à  une  longueur  à  peu  près  dé-^ 
cuple,  sont  roulées  sur  de  grands  dévidoirs  où  ces 
fils  déliés,  capillaires  même,  sont  disposés  en  lignes 
parallèles  ;  on  les  sèche  pour  leurôter  Télasticité, 
c*est-à-dire  la  faculté  de  pouvoir  s'accourcir  et  s'al- 
longer, qui  serait  un  ôbstade  aux  opératious  subsé- 
quentes. 

Le  fil  est  ensuite  habillé  de  cotbn,  de  laine,  de 
soie,  qu'on  y  tresse  comme  sur  les  manches  de  fouets  ; 
chaque  fil  est  travaillé  pat*  douze  bobines  circu- 
lantes qui  enlacent  la  substance  filamenteuse  en 
forme  d'étui ,  pour  empêcher  les  brinâ  de  caout- 
chouc de  se  toucher  lorsqu'on  fera  des  tissuâ. 

Lorsque  ces  fils  sont  ainsi  préparés,  on  lèrs  livre 
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au  métier  à  tisseri  qui  les  travaille  en  forme  de  bre- 
telles, de  jarretières^  de  ceintures,  de  sangles,  etc., 
et  comme  dans  cet  état  ces  produits  sont  privés  de 
leur  élasticité  primitive,  on  leur  rend  en  partie  cette 
qualité  par  là  chaleur  judicieusement  administrée  ; 
rétoffe  en  laquelle  le  caouttfhonè  est  iiiétamorphosé 
ise  ttltitè  suit  elle-thémè  et  reprend  là  faculté  de 
s'aoeOfUfcir  et  de  s'allonger  dans  certaines  limites. 
(  Buil.  de  la  Soc.  €PEnc.^  juillet  i834.  ) 

TOPOGRAPHIE. 
Planimètre  nouveau;  par  MM.  Oppi&offbh  et  Ernest. 

Cet  instrument,  qui  a  pour  but  d'évaluer  graphique- 
ment rétendue  des  surfaces  agraires  représentées  sur 
un  plan  construit  à  une  échelle  quelconque ,  est  très 
propre  à  donner,  srvec  une  célérité  et  une  exactitude 
suffisante)  dans  beaucoup  de  circonstances,  les  aires 
des  difiUrenies  parties  d'un  plan  tiré  par  les  procédés 
ordinaires  de  la  géométrie  et  exactement  construit 
à  l'échelle  du  ft^Soo"*  Il  serait  égaleMent  susceptible 
de  fiiire  apfMrécier ,  avec  une  carte  dofit  la  projection 
serait  la  mâme  que  celle  employée  pour  la  carte  de  la 
France,  l'étendue  superficielle  d'une  «ommune,  d'un 
arrondissement ,  etc.  Ainsi  l'on  remplacerait  par  ce 
moyen ,  et  avec  un  très  grand  avantage ,  les  méthodes 
usitées  qui  entraînent  toujours  dans  beaucoup  de 
calculs ,  sans  cesser  pour  cela  d'être  graphiques  et 
approaiaàtiveB.  (InstitiU^  n"*  56.) 
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TYPOGRAPHIE. 

Stéréotj'pie  mitallogrûphique. 

On  désigne  sous  ce  nom/  en  Amérique,  un  pro- 
cédé pour  trs^nsporter  les  caractères  d'impression  dWm 
livre  ou  d'un  journal  sur  la  surface  de  planches  de 
fer  doux.  On  prend  deux  de  ces  plaques  parfaitement 
dressées  et  polies,  et  deux  journaux  ou  deux  feuilles 
d*un  livre  de  la  dimension  des  planches;  on  applique 
chacune  de  ces  feuilles  sur  la  surface  polie  des 
planches,  on  interpose  une  ou  deux  feuilles  sim- 
ples ou  doubles  de  papier  de  soie  ,  on  place  les  deux 
j>lanches  Tune  sur  lautre du  côté  poli ,  et  on  chauffe 
modérément  sur  un  feu  clair;  on  les  place  enfin  sous 
une  presse  à  vis,  et  on  donne  une  très  forte  pression. 
En  séparant  ensuite  les  planches  et  enlevant  le  papier 
avec  précaution,  on  verra  que  les  caractères  se  trou- 
vent distinctement  transportés  sur  les  deux  faces  po- 
lies des  planches.  On  mouille  légèrement  la  surface 
des  planches  avec  de  Tacide  sulfurique  ou  nitrique 
étendu ,  qui  enlève  et  creuse  le  métal  dans  toutes  les 
j»arties  qui  ne  sont  pas  recouvertes  par  l'encre.  Les 
.planches  une  fois  formées  peuvent  être  aciérées  et 
.donner  20  à  3o,ooo  bonnes  épreuves  au  tirage. 
(f/lmer,^  Journ.  0/ science,  n'  26.) 

Typographie  musicale;  par  M,  Duvbrûer. 

L'auteur  commence  par  faii«  sa  planche  par  des 
noies  accolées,  sans  aucune  ligne  de  portées.  Ces 
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notés  sent  arrangées  dans  des  casses  à  la  manière  de 
^imprimerie  ordinaire,  et  le  compositeur  Ta  prendre 
uïk  k  un  les  caractères  qui  portent  ces  notes ,  selon 
leur  fo^me  et  leur  position.  Des  caractères  auxquek 
on  donn^  le  nom  d'espaces  portent  les  traits  ou  indi«» 
ces  des  lignes  de  portées  ;  cela  est  nécessaire  pour 
faire  la  correction  dés  épreuves  et  guider  TouTrier 
compositeur  I  parce  que  ces  lignes  sont  soùs-enten-J 
dues  y  et  que  Tceil  du  prote  ne  pourrait  pas,  sans  céi^ 
indices  ,  juger  si  chaque  note  est  à  sa  placé.  Quarà 
TiépreUiVe  est.  corrigée,  ou  prend  l'empreinte  sur  l6 
plâtre  et  les  lignes  de  portées  y  sontinbisées,  apèes 
coup,  avec  une  machine;  cette  machine  promène  sur 
répreuve  en  plâtre  cinq  roulettes  qui ,  par  le  mou« 
yement  d'un  chariot ,  tracent  sur  le  plâtre  les  cinq 
parallèles  de  la  portée  en  passant  exactement  sur  les 
indices  ou  traces  qu*ont  laissées  ces  espaces  ;  ces  indi* 
ces  s  y  trouvent  ainsi  confondus;  d  ailleurs  ils  ont 
moins  •  de  profondeur  que  les  notes  et  les  traits  de 
portée^  et  par  conséquent  le  cliché  qu'on  en  fera  ne 
donnera  aucune  marque  d'impression.  • 

Une  fois  le  moule  en  plâtre  obtenu ,  il  ne  reèM 
plus  qu'à  Élire  un  cliché  par  les  procédés  ordinaires 
du  stéréotyjpage  pour  avoir  une  planche  propre  à  être 
miserons  presse ,  sans  avoir  besoin  de  hausses  et  ménvé 
en  se  servant  des  presses  mécaniques. 

Les  poinçons  portant  les  notes  les  plus  comj^i*^ 
quées  sont  gravés  d  abord  sans  lignes  de  portées  ; 
par  des  réductions  successives,  ces  poinçons  primor- 
diaux produisent  les  diverses  formes  de  matrices; 
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QcUes-ci  étantfrappées  soittiustîfirfes^,  etles  loaraotètes 
soat  fondus,  par  le  mode  ordimire^  sur  des  o(»rpe  et 
diea  fractions  de  corps  réguliers  qui  s'ajustent  parfai- 
tement. Tous  tes  types  sont  rangée  selon  leurs  diyersee 
catégories  dans  la  casse,  dont  (es  distributions  sont 
faîtes  exprès  et  différenciées  par  dqs  oouleuirs. 

lies  coulées  j^  font  à  Taida  dHin  empoite-piècequi 
taille  en  forme  de  T  de  miiioe^  feitiMqs  deeuirre.  La 
bf anche  inférieure  entre  dans  la  masse  de  )a  oompo- 
^ioU)  et  les  bras,  qui  se  eoupenf:  à  la  longueur  exigée, 
pteunent  toutes  les  coi^rbm-^s;  (jSm^.  de  l»  Soc, 
^'£fc.  9  oetobna .  1:834.  ) 

TUBES  PE.PÏR. 

1'        Nouifeau  moyen  (T étirage  des  tubes  de /er\ 

>i .  Après  aToir  réduit  au  laminoir  «ne  plaque  de  tôle 
à  1  épaisseur  voulue ,  on  la^  découpe  en  ^bandes  dont 
InJongt^eur  correspond ;âu  .diamètre  du  tujau  qu'on 
HWxK  former.  On  relève  les  boo^^  de  cecte  plaque  et 
on  les  rapproche  le  pl^s  qu'il  irst  possible^  puis  on 
iulrodiiît  pe  turjfau  dans  un  fourneau  a  vent,  oà<il  est 
l^ulfé  au  rouge.  Arriré  à  letht  de  demi-rfusion ,  oq 
l'e^arçbe  à  une  chaîne. sans  fin,  et  op  le  &it  passer  à 
loyers  une  filièi^e  formée,  de  den^  ooussinets.  Le 
tuyau  est  ainsi  étiré  aveo  beaucoup  de  facilité  et  de 
promptitude}  et  $e$  bords  sont  tellement  bien  soudés, 
quil  est  impossible  d  en  reconnaître  la  traoe.  Quand 
un^  pertaine  longueur  de  tuyau  a  été  ainsi  étirée,  oq 
1  eplàTe  t  puis  on  décroebe  la  chaîne  et  on  le  fiiît  reeu* 


fie  3  piedi  ^  pQuces  d^  longueur  ef (  é|iré  en  trpîi 
«eoonde^  e^  d^miç»  Ces  tuy^^us^ ,  qt|*op  pe^t  faire  pi|fr 
ser  auçct^MÎTement  dam  de^  filièr^^  plus  petites  ^n  Ifs 
QhauiTeol  chaque  fois,  saUongent  cou^idécableiii^i^t:; 
ils  soi^Y  susceptibles  dç  résister  à  une  forff)  pres^ipi)  ; 
leur  «wi^çe  intérieure  et  ezférifSurQ  ^t  p^rffiit^menjt 
unie^t  {Même journal ^\mxi  i834*) 

VOITURES. 

Instrument  pour  mesurer  le  tirage  des  voitùtes  sur  les 

f 

routes;  par, M.  Magicbill. 

Cet  iqstTument  se  compose  d*un  châssis  de  &r 
forgé,  de  2 1  pieds  6  pouces  de  longueur  sur  18  pouces 
de  largeur,  dans  lequel  on  place  un  dynamomètre  de 
M.  Marriotf  qui  est  fixé  sur  un  fort  hloc  de  bois 
pour  empêcher  qu'il  n'éprouve  quelque  détériora- 
tion. Pour  faire  usage  de  Tinstrument ,  cm  le  place 
sur  une  Toiture  légère;  une  personne  marche  à  o6té 
et,  k  chaque  pas,  appelle  à  haute  voix  les  nombres 
marqués  par  l'index ,  qu'un  autre  individu  écrit  sqr 
im  regîstra  ;  ces  nombres  sont  ensuite  additionnés,  et 
leur  somme  divisée  par  le  nombre  des  observation^. 
Le  quotient  est  le  terme  moyen  du  tirage  nécessaire 
pqur  faire  avancer  une  voiture  sur  cette  partie  de  la 
route.  Si  la  route  est  inclinée,  on  ramène,  par  le 
calcul,  le  tirage  à  ce  qu'il  aurait  été  sur  une  route 
horizontale.  G^est  de  cette  maniçre  qu'on  a  fait  une 
suite  d'expériences  sur  la  route  de  Londres  à  Schrevrs- 
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bdry ,  tant  en  hiver  qu'en  été,  avec  difféfens  degrh 
de  Vitesse  et  datis  des  points  de  pentes: diverses,  avec 
une  diligence  pesant  2,000  livres  anglaisés  indépen*^ 
dàmment  de  sept  passagers.  La  force  nécessaire,  quand 
la  ^vitesse  est  de  10  milles  (16,090  m.)  à  rhèuré  pour 
tirer ,  en  montant,  une  voiture  sur  un  plan  incUnéde 
un  vingtième,  est  près  de  trois  fois  plus  cMsidérable 
que  celle  nécessaire  pour  la  faire  mouvoir  sur  un 
plan  de  niveau ,  et  le  tirage  d'une  diligence  sur 
une  bonne  route  anglaise  augmente  dans  un  rap- 
pprt  ni9in3  grand  que  le  carré  de  la  vitesse.  Il  est  pro- 
bable que  tous  les  avantages  que  Ton  a  recueillis  du 
transport ,  très  rapide  ,  sur  les  chemins  de  fer  et  les 
canaux  ,  peuvent  être  obtenus  sur  une  boiine  'foute 
i^bstruite  à  la  manière  anglaise. 


I 

r  I  •  ■  ■ 


f#'^ 


NoweUe  diligence;  par  M.  Rigçon. 


L'impériale  de  cette  diligence  ne  peut  porter  auf> 
onn  bagage  ni  marchandise,  qui  sont  placés  au-dessous 
delà  caisse,  dans  un  grand  coffre  ou  fond  de  cale  ré^ 
gnant  sous  toute  la  largeur  de  la  voiture;  ils  y  sont 
arrimés  en  ouvrant  les  portières,  relevant  les  ban- 
quettes et  enlevant  momentanément  le  plancher  de 
la  caisse. 

•  Cette  disposition  a  pour  effet  de  fixer  plus  bas  que 
dans  les  diligences  actuelles  le  centre  de  gravité  du 
aystème  roulant  et  lancé  avec  vitesse ,  de  rendre  im- 
possibles les  arrimages  imprudens  et  de  prévenir  plu- 
sieurs chances  de  renversement. 


L*intéri«ur  des  caisses  est  plus  ispacieux,  puisque aa 
charpente  peut  être  plus  mitiice,  n'ayant  rien  à  porter 
et  n'exigeant  pas  qu'on  y  ménage  remplacement  dé 
quatre  ressorts  transversaux. 

Tout  le  train  est  en  fer  forgé;  il  est  simple  et  léger. 
L'essieu  de  derrière  est  réuni  au  train  de  devant  au 
moyen  de  deux  ban4es  formant  un  triangle  doni 
ressîeu:est  labase,  perpendiculaire  à  l'axe  de  la ivpfr 
ture.  !1^  sommet ,  placé  au  milieu  de  la  distance  enfir^ 
les  essieux  offre  une  douille  dans  laquelle  pénètre  j^ 
flècheven  fer  du  train  de  devant,  terminée  par  im§ 
pairie  cylindrique  taraudée  et  retenue  par  un  écrou. 
Cette  disposition  'a  pour  but  de  permettre  aux  essieux 
des  plfins  différemment  indinés  en  travers,  ssins  qi^ 
pour. cela  10.  jtrain  plie  et  se  voile  ainsi  que  la  ci^isjiç 
et  toilt  le  <Q3rps  de  la  voiture. 

Le  mode  dei  suspension  consiste  en  quatre  ressorts 
en  forme  d'anneaux  d'un  grand  diamètre  et  composi^ 
de  feuilles  d'acier  superposées  ;  ces  ressorts  son|t 
beaucoup  moins  lourds  que  ceux  adaptés  aux  dili- 
gences ordinaires. 

L'enrayage  s'opère  au  moyen  de  deux  palettes  au 
bout  de  bras  fixés  au  milieu  du  fond  de  la  caisse,  près 
de  son  extrémité  postérieure ,  où  ils  tournent  autour 
d'un  aie.  Près  de  chaque  palette,  les  bras  portent  un 
crochet  auquel  s'attache  uti  câble  comniùn.  Ce  câblé 
tendu  forme  les  deux  côtés  d^un  triangle  dont  la  basé 
est  la  ligne  horizontale  passant  à  la  hauteur  de  l'es- 
sieu, derrière  les  roues,  en  touchant  les  bandes  des 
jantes.  Au  sommet  est  ajuste  un  câble  bu  tige  qui,  par 
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avec  ses  blocs  d'arrêt  sur  le  sol  entre  les  deux  raik, 
et  arrêté  par  le  frottement  comme  par  un  frein,  il 
ikscend  lentement  et  sans  danger  jusqu'au  bas  du 
plan.  (Ment,  encjrclop, ,  octobre  i834*) 

ARTS  CHIMIQUES. 

•  .  ■  *        ■ 

ALLIAGE  MÉTALLIQUE. 

Nouvel  alliage  métallique  nommé  argental • 

•  Cet  alliage^  connu  aussi  sous  le  nom  dç  maille^ 
çhprt  j  a  Taspect  de  Targent  et  peut  le  remplacer 
aoit  pour  garnitures  et  ornemens ,  soit  pour  servir  à 
la  confection  d'objets  d*ime  assez  grapde  dimension , 
tels  que  couverts ,  vaisselle,  vases.  IL  prend  un  aussi 
beau  poli  que  l'argent;  sa  pesanteur  spécifique  l'en 
rapproche  beaucoup.  Il  est  composé:  sur  loo  parties, 
de  cuivre  55,  nickel  a3,  zinc  17,  fer  3,  étain  a.  Oi^ 
en  fait  un  grand  usage  en  Allemagne.  (Mém.  ency^clop.^ 
décembre  i8340 

Doublage  pour  les  navirês. 

. .  On  vient  de  substituer  aux  feuilles  de  xïuivre  em- 
ployées pour  le  doublage  des  navires  des  feuilles  de 
bronze  composées  de  91  de  cuivre  et  de  9.  4  Ç^in. 
Ces  feuilles  s'usent  moins  que  ce|les  du  doublage  or«* 
dinaire ,  et  offrent  encore  d'autres  avantages  qui  spnt 
confirmés  par  l'expérience.  {Arck,  comm.^  août  i834*) 
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CHAPELLERIE. 

Nouveau  procédé  d^ encollage  des  chéipeaux  ;  ^  • 

par  M.  Jay. 

Une  dissolution  de  résine  laque  est  employée  par 
tous  les  faibricans  pour  l'encollage  des  chapeaux  im- 
perméables. M.  Jajr^  ayant  remarqué  quelques  incon* 
yéniens  dans  son  emploi,  l'a  remplacée  par  une  disso^ 
lution  de  caoutchouc  ;  mais  comme  elle  ne  donnerait 
pas  assez  de  solidité  au  feutre ,  lauteur  applique  paiw 
dessus  une  dissolution  de  laque,  qui,  unie  à  la  résiim 
élastique ,  lui  communique  de  la  fermeté  et  en  reçoit 
assez  de  souplesse  pour  que  desfroissemenshrusques 
ne  puissent  faire  casser  cet  encollage.  Pour  que  bi 
couché  d'encollage  soit  d'une  égale  épaisseur  partout^ 
M.  Jay  ^  imaginé  un  petit  appareil  à  l'aide  duquel 
il  obtient  un  enduit  tellement  égal  qu'en  maniant  ses 
chapeaux  dans  tous  les  sens,  on  trouve  partout  la 
même  résistance. 

Le  bord  des  chapeaux  de  M.  Jay  est  composé  de 
deux  pièceis  collées  avec  le  caoutchouc  et  la  laque; 
La  pièce  du  dessous  se  déverse  dans  l'intérieur  de>la 
calotte,  et  son  bord  aminci  s'y  unit  sansqueTeit 
puisse  apercevoir  où  la  jonction  se  termine,     t^  i  m 

Pour  éviter  la  dégradation  de  la  vive  arête  dà 
chapeau ,  M.  Jay^  ne  l'encolle  pas.  Le  haut  de  la  cmk* 
lotte  est  doublé  d'une  rondelle  de  feutre  ayant;  la 
forme  d'un  couvercle,  et  cette  Jonde|lle  n'est  collée 
que  par  la  partie  plate.  La  vive  arête,  restant  ainai 
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très  souple,  supporte  mieux  le  frottement  et  ne  se 
pèle  pas  aussi  promptemant.  (BuiL  de  la  Soc.  itEnc.y 

janvier  i8340 

CIMENT. 

Composition  d* un  ciment  hydraulique  ;  par  M^  Ranger. 

Cette  composition  est  destinée  à  former  des  blocs 
ou  pierres  artificielles  propres  à  remplacer  dans  la 
bâtisse  les  briques  et  la  pierre,  ou  pour  être  employées 
concurremment  avec  ces  dernières.  Les  ingrédiens 
qui  composent  ce  ciment  sont  des  sables  -au  cailloux 
siliceux,  de  la  chaux  vive  en  poudre  et  de  leau 
duuide  dans  laquelle  on  dissout  du  sulfate  de  fer,  ainsi 
que  des  matières  caséeuses  et  gélatineuses ,  telles  que 
le  caillé  ou  fromage  et  la  colle  forte.  Toutes  c^s  snb- 
stances   doivent  être  réduites  en  poudre   plus   ou 
moins  fine  ,  seloù  le  grain  de  la  pierre  que  Ton  veut 
se  procurer.  Le  mélange  se  fait  dans  les  proportions 
suivalites ,  que  l'on  pourra  varier  dans  la  pratique  : 
Substances  siliceuses  ou  autres  matières  dures,  3o  li- 
vres; chaux  vive  en  poudre,  3  livres;  eau  chaude 
tenant  en  dissolution  les  matières  indiquées ,  i  livre 
Vtois  quarts.  Jl  faut  avoir  soin  de  ii<e  faire  le  mélange 
à  chaque  fois  qu'en  suffisante  quantité  pour  remplir 
le  moule,  parce  qu'en  raison  de  la  chaleur  qui  se 
développe,   il  se   solidifie   instantanément  dans  le 
BK>ule.  Dix  minutes  suffisent,  en  général ,  pour  qu^il 
acquière  assez  de  fermeté  et  se  scHitienoe  sans  le  se- 
cours des  plaques  latérales  du  moule,  qui  sont  alors 
retirées.  Le  bloc  reste  sur  le  fond  du  moole;  il  est 
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placé  dans  un  lieu  où  il  reste  pendant  quinze  jours, 
après  lesquels  la  dessiccation  est  complète  et  la  pierre 
bonne  pour  Fusage.  En  remplissant  les  moules  il  faut 
expulser  l'air  et  éviter  de  laisser  des  cavités  inté- 
rieures. Les  portions  excédantes  sont  enlevées  en  pas* 
sant  une  racloire  sur  le  moule.  {Mém.  encyclopéd^ , 
mai  1834.) 

Composition  dCun  ciment  ditlithoïque;par  M. Vehsbvvy. 

Il  y  a  trois  espèces  de  cimens  lithoïques  :  le  cimenii 
blanc  composé)  sur  100  livres  ,  de  9a  de  dolomie  et 
8  de  litharge;  le  ciment  gris,  formé  de  91  livres  de 
dolomie,  8  de  litharge  et  une  de  fraisil  ;  enfin  le  ci* 
ment  ht  un  rougeâtre ,  composé  de  9a  livres  de  poux* 
zolane  et  8  de  litharge. 

Ces  matières,  après  avoir  été  réduites  en  poudrô 
très  fine  et  bien  mélangées,  sont  délayées  avec  de 
rhuile  de  lin  Ou  de  noix  jusqu'à  consistance  de 
mortier  ;  il  faut  une  Hvre  d'huile  pour  quatre  livret 
de  poudre.  On  Tétend  avec  une  truelle ,  à  Tinstar  des 
autres  cimens.  {Deicrîp.  deè  brevets^  t  aS.  ) 

CIRE  A  CACHETER. 

Procède  de  fabrication  de   la  cire  a  tacheter  ; 
par  MM.  Joël  et  Cofrtn. 

Cette  cire  est  composé  des  substances  suivantes  : 

Térébenthine 7  onces. 

Gomme  laque 16 

Résine 3 
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Blanc  d'Espagne  en  poudre 3 

^ .       Vermillon 8 

.     Essence « i 

'Le  feu  étanr  allumé  sur  un  réchaud  quelconque 
on  met  la  térébenthine  dans  un  vase  de  terre  quon 
expose  ensuite  au  feu  ;  on  y  fait  dissoudre  la  gomme 
laque  pc.tit  à  petit  ^  puis  on  ajoute  la  résine.;  lorsque 
le  tout  est  bien  dissous,  on  verse  le  blanc  d'Espagne, 

• 

le  vermillon  et  l'essence;  on  remue  fortement  la  pâte, 
qu'on  laisse  sur  le  feu.  jusqu'à  ce  qu'elle  atteigne  le 
degré  nécessaire  pour  la  rendre  liquide.  Alors  on  la 
coule  dans  des  moules  de  marbre  et  on  en  coupe, 
avec  un  couteau ,  les  bavures  qui  restent  au  haut  des 
bfttons.  Les  bâtons  ainsi  formés^  on  les  dépose  sur 
un  marbre,  en  les  plaçant  les  uns  contre  les  autres 
de  manière  qu'ils  ne  puissent  se  toucher,  et  on  pro- 
cède à  leur  polissage.  Les  fers  dont  on  se  sert  pour 
cet  usage  ont  i  pied  de  long,  6  pouces  de  large  et 
a  pouces  d'épaisseur.  Lorsqu'ils  sont  chauflTés  au 
rouge,  à  un  feu  de  houille,  on  les  place  sur  un  bran* 
card  au  milieu  duquel  est  réservé  un  carré  pour  les 
recevoir;  chaque  extrémité  de  ce  brancard  ayant  deux 
poignées  en  bois;  deux  ouvriers  promènent  ainsi  le 
fer  rouge  sur  les  cires. 

Lorsque  les  bâtons  sont  polis  d'un  côté ,  on  les  re- 
tourne et  on  recommence  lopération.  Au  moyen  de 
ce  procédé,  la  cire  conserve  un  lustre  très  éclatant. 
(^Descrip.  des  brevets ^  t.  25.) 
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Cire  a  cacheter;  par  M.  Roumbstant. 

On  sait  que  la  cire  à  cacheter  est  composée  de 
gomme  laque,  de  résine  et  d'une  matière  colorante. 
Dans  la  fabrication  ordinaire,  on  la  fisiit  fondre  deux 
fois  pour  lui  donner  la  qualité  requise. 

La  cire  à  cacheter  de  M.  Rouniestant  n  est  fondue 
qu'une  seule  fois;  toutes  les  matières,  soigneusement 
pesées  et  dans  des  proportions  exactes,  sont  mises  dai|9 
des  poêlons  de  terre  qu'on  place  sur  des  trous  de  four* 
neaux  auxquels  ils  s'adaptent  parfaitement.  Pour  accé- 
lérer la  fusion  ,  on  se  sert  d'un  mouveron ,  à  l'aide 
duquel  on  broie  les  matières  lorsqu'elles  sont  ramol* 
lies,  et  en  renouvelant  leurs  surfaces^  on  opère  la 
fusion  dans  le  moins  de  temps  possible.  Aussitôt  qu  elle 
est  complète,  on  retire  le  poêlon  du  feu,  et  on  coule 
la  cire  dans  des  moules  de  marbre.  Elle  est  bientôt 
refroidie;  on  ouvre  les  moules,  on  en  retire  les  bâ- 
tons, et  on  les  met  entre  les  mains  d'un  ouvrier  pour 
faire  disparaître  les  coutures  provenant  du  dé&ut  de 
juxta-position  des  pièces  du  moule.  L'ouvrier  se  sert 
pour  cela  de  papier  enduit  de  verre  pilé. 

On  place  sur  des  tablettes  de  inarbre  une  centaine 
de  bâtons  à  côté  l'un  de  l'autre  sans  se  toucher;  en* 
suite  deux  hommes  prennent  une  civière  en  fer  sur  la. 
quelle  on  a  placé  une  plaque  de  fer  chauffée  au  rouge: 
ils  promènent  cette  plaque  au-dessus  des  cires,  à  uqe 
petite  distance.  Le  calorique  rayonnant  fait  fondre  la 
surface  de  ces  bâtons,  et  en  moins  d'une  minute, 
toute  la  rangée  a  reçu  le  plus  beau  poli  d'un  côté. 

Arch.  des  Dicouy.  dr  i834.  ao 
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On  retourne  les  bâtons ^  et  on  continue  de  la  même 
manière. 

La  cire  de  M.  Roumestant  se  conserve  enflammée 
sans  couler,  et  assez  long-temps  pour  qu  on  ne  soit  pas 
obligé  de  porter  la  lettre  près  de  la  bougie;  elle  se 
maintient  liquide  sur  le  papier  afin  qu'on  puisse  le* 
tendre  et  la  broyer.  Son  prix  est  inférieur  à  celui  des 
cires  provenant  des  fabriques  actuellement  existantes. 
{BulL  de  la  Soc.  iFEnc,  avril  i8340 

COULEURS. 

Bleu  de  cobalt  remplaçant  r outremer  ;  par  M.  Col- 
ville. 

Le  bleu  de  M.  Cohille  est  très  brillant ,  et  il  a  une 
grande  vigueur  de  ton.  Broyé  à  Thuile,  il  s*étend  ai- 
sément sous  le  pinceau,  et  sa  dessiccation  n*est  ni  trop 
rapide  ni  trop  lente.  Mêlé  avec  le  blanc,  les  teintes 
que  Ton  obtient  sont  trop  violettes  pour  représenter 
la  couleur  de  l'outremer,  qui  est  celle  de  Taïur  du 
ciel.  A  laquarelle,  cette  nuance  violacée  n'est  pas  nui- 
sible ,  elle  peut  même  être  avantageuse,  parce  que  le 
blanc  du  papier  est  un  peu  jaunâtre,  et  le  jaune  est 
détruit  par  le  violet.  Ce  bleu  est  très  convenable  pour 
les  fleurs  ;  on  l'emploie  sur  porcelaine,  pour  des  objets 
de  décoration  qui  ne  sont  jamais  nuancés,  et  princi- 
palement pour  Paquarelle.    {Même  journal,   même 
Cahier.  ) 
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Bleu  égyptien  ;  par  M,  Darcet. 

L'auteur  a  retrouvé  le  moyen  de  fabriquercette  belle 
couleur  due  à  l'oxide  de  cuivre ,  et  dont  la  solidiu^ 
résulte  d'une  demi-vitrification.  Déjà  dans  la  pape^ 
terie  d'Écbarcon  les  papiers  fins  sont  azurés  écono* 
miquement  par  le  bleu  égyptien  ;  et  M.  Drouard  est 
parvenu  à  fixer  la  môme  couleur  sur  du  papier  de 
tenture.  (Mém.  encyclop*,  juin  i834*) 

FER. 

Cémentation  du  fer  par  P hydrogène  carboné;  par 

M.  Macintosgh. 

L'appareil  employé  par  Fauteur  pour  cémenter  le 
fer  consiste  dans  un  tube  de  fonte  garni  intérieure» 
ment  d'une  couche  d'argile  réfractaire.  Pour  préve» 
nir  tout  retrait ,  on  la  mélange  avec  environ  un  tiers 
de  la  même  argile  cuite  et  réduite  ensuite  en  pouA** 
sière  assez  fine.  Les  tubes  ont  de  4  à  6  pieds  de  lon- 
gueur et  1 1  pouces  de  diamètre  intérieur  ^  le  rev4l6- 
ment  en  argile  a  a  pouces  d'épaisseur;  il  doit  être 
battu  fortement  et  ne  pas  présenter  de  fissures.  Pour 
l'opération ,  on  met  dans  l'intérieur  du  tube  un  cy- 
lindre en  bois  dont  le  diamètre  est  égal  au  vide  infé* 
rieur  de  l'appareil;  on  place  la  terre  par  petites 
couches  successives,  comme  cela  se  pratique  dans  la 
fabrication  des  pots  de  verreries.  Le  tube  porte  des 
ajutages  à  chacune  de  ses  extrémités.  L'un  de  ces 
ajutages  sert  à  l'introduction  de  l'hydrogène  car- 
boné^ tandis  que  le  gaz  se  dégage  par  le  second;  ces 
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ajutages  se  ferment  exactement  Tun  et  l'autre  de  ma- 
nière que  !e  gaz  hydrogène  carboné  puisse  séjourner 
dans  rintérieur  du  tube  aussi  long-temps  qu'on  le 
juge  convenable.  Le  tube  est  placé  dans  un  fourneau 
disposé  de  manière  qu'il  soit  enveloppé  de  tous  côtés 
par  du  charbon.  On  charge  dans  chaque  tube  loo 
à  i5o  livres  de  fer.  On  dispose  les  barres  dans  le  sens 
de  la  longueur  du  tube,  en  ayant  soin  de  les  séparer 
et  d'espacer  chaque  couche  par  de  petites  barres 
placées  en  croix,  afin  que  le  gaz  hydrogène  soit 
en  contact  sur  toute  leur  surface.  Après  qu'on  a 
allumé  le  feu  et  lorsque  le  tube  est  suffisamment 
échauffé ,  on  y  fait  passer  un  courant  de  gaz  hydro- 
gène carboné^  produit  par  la  distillation  de  la  houille; 
mais  afin  que  le  gaz  ei  le  fer  puissent  acquérir  la  tem- 
pérature convenable  à  la  cémentation,  on  ne  re- 
nouvelle rhydrogène  que  toute  les  demi-heures.  Au 
bout  de  ce  temps,  le  gaz  hydrogène  est  en  grande 
partie  dépouillé  du  charbon  qu'il  contenait.  Le  temps 
nécjessaire  pour  la  cémentation  dépend  de  la  dimen- 
sion des  barres  de  fer  que  l'on  cémente  et  de  la  tem- 
pérature à  laquelle  l'appareil  est  soumis;  lorsque  le 
I  tube  est  d'un  rouge  brun  et  que  les  barres  ont  2  pouces 

de  largeur  sur  6  d'épaisseur,  il  faut  seulement  i8 
ou  20  heures  pour  terminer  l'opération.  L'acier^  au 
sortir  du  tube,  est  recouvert  de  petites  cloches  ou 
ampoules;  il  ressemble  entièrement  à  l'acier  cémenté 
parles  procédés  ordinaires.  (^Ann,  des  mines,  i'*  lm\ , 

1834.  > 
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FILTRES. 

Nouveau  filtre  pour  la  clarification  des  sirops  ;  par 

M.  Gbandyal. 

L'auteur  emploie  deux  filtres,  l'un  quil  nomme 
filtre  a  décanter  et  Wnlve  filtre  épuratoire. 

Le  premier  se  compose  d'une  caisse  quadrangulaire 
fermée  par  un  couvercle,  et  garnie  intérieurement 
d'une  chemise  de  toile  placée  sur  une  grille  en  bois 
à  deux  pouces  du  fond.  Elle  est  munie  de  deux  robi- 
nets, l'un  à  trois  pouces  au-dessus  de  la  grille,  Vautre 
à  trois  pouces  au-dessus  du  premier.  Le  sirop  reste 
dans  ce  filtre  pendant  une  heure',  après  quoi  on  ouvre 
en  même  temps  un  robinet  pratiqué  au-dessous  du 
filtre,  et  Tun  de  ceux  fixés  dans  la  paroi  ^  le  sirop  s'é- 
chappe aussitôt  par  ces  deux  robinets  pour  se  rendre 
dans  le  filtre  épuratoire  garni  d'une  grille  à  deux 
ponces  du  fotid,  et  d'une  autre  grille  à  la  même  dis- 
tance des  parois  couvertes  d'une  étoffe  de  laine  et  d'un 
feutre.  Le  sirop,  arrivé  dans  ce  filtre,  s'y  dégage  des  mo- 
lécules de  noir  et  d'autres  qu'il  contenait  encore ,  et 
filtre  en  même  temps  par  la  base  et  par  les  parois. 
De  là,  il  se  rend  dans  les  bassins  destinés  à  la  cuisson. 

L'opération  du  filtrage  se  fait  très  promptement 
puisque  le  sirop,  après  une  heure  de  dépôt,  s'échappe 
du  filtre  à  décanter  et  n  emploie  plus  que  deux  autres 
heures  pour  s'écouler  entièrement  du  filtre  épura- 
toire. (Descript.  des  hrevets^l.  26.) 
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HUILES. 

Purification  de  VhuUe  de  palme* 

Prenez  deux  parties  de  chaux  vire  et  trois  parties 
de  muriate  d ammoniaque;  éteignez  la  chaux  avec 
la  moitié  de  son  poids  d'eau,  laissez-la  refroidir,  et 
lorsqu'elle  sera  réduite  en  poudre  fine,  niélez-la  avec 
le  muriate  d'ammoniaque  puWérisé  lui-même  avec 
soin.  Laissez  reposer  le  mélange  dans  une  cornue 
de  fonte  et  au  bec  de  laquelle  est  adapté  un  tube 
qui  se  rend  dans  une  chaudière  où  l'on  a  versé 
quantité  égale  d'huile  de  palme  et  d'eau.  Au  bout 
de  quelque  temps ,  en  mettant  le  feu  sous  la  cornue, 
le  gaz  ammoniaque  se  dégage  et  passe  dans  le  li- 
quide de  la  chaudière,  et  à  mesure  que  l'absorption 
a  lieu,  ajoutez  de  l'eau  bouillante  jusqu'au  point  d'a- 
voir en  eau  le  triple  de  l'huile.  Par  ce  procédé  la 
couleur  de  l'huile  de  palme  change  subitement  et 
passe  à  un  jaune  très  pâle.  Il  faut  avoir  soin  pendant 
tout  le  dégagement  du  gaz  de  remuer  le  mélange 
d'huile  et  d'eau  en  tout  sens.  (^Mech^  magazine^ 
juillet,  i834.) 

Moyen  de  purifier  P huile  d^ œillette  et  de  faîne  ^  de 
manière  à  les  rendre  propres  a  F  usage  de  la  table  ; 
par  MM.  Masse  et  Lerot-Brazibr. 

On  transvase  dans  une  grande  cuve  une  certaine 
quantité  d'huile  d'oeillette;  on  suspend  dans  cette 
cuve  une  certaine  quantité  d'oignons  pendant  assez 
de  temps  pour  qu'ils  aient  enlevé  le  goût  plus  ou 
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moins  fort  et  désagréable  de  l'huilej  on  transvase 
alors  celle-ci  dans  un  tonneau  de  plus  grande  capa* 
cité,  où  Ton  ajoute  par  chaque  tonne  d'huile  une 
demi-once  de  colle  de  poisson  fondue  dans  de  VeaU| 
un  gros  de  fleur  d'indigo  fin  bien  broyé  ^  et  une 
pinte  de  sel  bien  écrasé.  On  agite  fortement  l'huile 
jusqu  à  ce  qu'elle  se  soit  échauffée,  et  que  le  mé- 
lange soit  parfait  ;  cette  manipulation  achève  de  la 
purifier.  On  la  repasse  ensuite  dans  sa  cuve  ayant  un 
robinet  à  a  ou  3  pouces  du  fond;  on  ly  laisse  dé* 
poser  pendant  plusieurs  jours  i  après  lesquels  on  U 
soutire  pour  la  passer  dans  un  tonneau  servant  de 
réservoir,  dans  lequel  on  met  de  Vhuile  d'amandes 
douces  et  des  olives  broyées  en  proportion  de  la 
quantité  d'huile  que  le  tonneau  contient;  on  y  verse 
de  la  graisse  de  porc  raffinée  à  raison  d'une  demi- 
once  par  pot  d'huile ,  on  agite  fortement  le  tonneau, 
on  laisse  reposer  pendant  plusieurs,  jours  et  on  sou- 
tire l'huile  pour  la  mettre  en  tonne.  {Descrip.  des 
brevets  y  t.  26.) 

NOIR  ANIMALI8É. 

Schiste  bitumineux  pouvant  servir  a  la  fabrication  du 
noir  animalisé;  par  M.  Salmon. 

L'auteur  a  découvert  dans  le  département  de  la 
Charente-Inférieure  une  mine  de  lignite  et  une  au- 
tre de  schiste  bitumineux ,  qui  peuvent  servir  à  Ja  fa- 
brication du  noir  animalisé.  Cette  mine,  qui  est  d'un 
brun   rougeàtre  à  un  état  très   divisé ,   renferme 
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j  pour  loo  (l*aluiniie ,  2  ci*oxide  de  fer^  et  3  de  sou- 
fre; le  reste  est  compose  de  matières  végétales  et 
animales.  Le  schiste  bitumineux  a  la  propriété  déco- 
lorante comme  celui  de  TAuvergne.  Ces  deux  sub- 
stances, le  lignite  surtout,  peuvent  être  employées 
comme  poudre  absorbante  et  désinfectante.  Le  li- 
gnite calciné  donne  une  poudre  noire,  extrêmement 
absorbante  et  désinfectante ,  la  meilleure  que  Ton 
puisse  employer  pour  la  fabrication  du  noir  anima- 
lise.  D'après  Tanalyse,  elle  contient  de  l'oxide  de  fer 
et  du  soufre ,  substances  ayant  la  propriété  de  sti- 
muler la  végétation,  et  surtout  de  faire  produire 
d'une  manière  extraordinaire  les  prairies  artifi- 
cielles. 

PAPIER. 

Papier  de  roseau  j  de  la  fabrique  d'Echarcon. 

Ce  papier  est  fabriqué  avec  le  roseau  des  marais 
{arundo  phragmites) \  il  offre  toutes  les  qualités  du 
meilleur  papier  de  Chine  ;  il  est  même  plus  résistant 
et  pourra  être  employé  non  seulement  à  l'impres- 
sion de  la  gravure,  mais  aussi  à  l'impression  typo- 
graphique. (  BulL  de  la  Société  d^Encourag. ,  février 

1834. 

PEAUX. 

Préparation  des  peaux  a  Maroc;  par  M.  Willshire. 

Cette  méthode  est  excellente  pour  conserver  la 
couleur  des  fourrures ,  .et  donner  de  la  flexibilité  à 
la  peau  ;  on  lave  la  peau  dans  l'eau  fraîche  ;  la  chair 
enlevée,  on  mêle  ensemble  deux  livres  d'alun ,  deux 
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pintes  de  beurre  de  lait,  deux  ou  trois  poignées  de 
farine  d'orge,  et  on  étend  le  mélange  sur  la  partie 
intérieure  de  la  peau  ;  on  plie  celle-ci ,  on  la  presse 
avec  soin,  et  on  la  laisse  ainsi  pendant  deux  jours; 
le  troisième ,  on  la  lave  dans  l'eau  de  mer  et  on  la 
suspend;  puis  on  étend  dessus  deux  livres  d*alun  de 
roche  réduit  en  poudre;  on  replie  la  peau  comme 
d'abord,  et  on  la  laisse  ainsi  pendant  deux  ou  trois 
jours;  au  bout  de  ce  temps,  on  la  fait  sécher  au  so- 
leil; quand  elle  est  sèche,  on  l'arrose  avec  une  ou 
deux  pintes  d'eau  ;  on  la  replie  de  nouveau ,  et  on 
la  laisse  s'imbiber  d'eau  pendant  deux  heures;  enfin 
on  rétend  sur  une  table  et  on  la  frotte  avec  un 
caillou  un  peu  rude  jusqu'à  ce  qu  elle  soit  douce  et 
souple.  {Institut^  n^  49- ) 

PLAQUÉ. 

Placage  de  l* argent  sur  P acier  ^  a  Birmingham. 

Cette  opération  ayant  lieu  sur  des  lames  de  cou-» 
teau ,  on  trempe  la  lame  dans  une  dissolution  de  sel 
ammoniac  ;  on  la  couvre  de  résine  et  on  la  plonge 
dans  un  mélange  fondu  de  plomb  et  d'étain.  Après 
l'avoir  laissée  un  instant  dans  ce  bain ,  on  la  plonge 
dans  l'eau  froide.  On  essuie  et  nettoie  la  lame  avec 
un  morceau  de  linge ,  on  découpe  d'une  feuille  d'ar- 
gent très  mince  un  morceau  rectangulaire  capable 
de  couvrir  tout  un  côté  de  la  lame,  et  on  l'applique 
sur  le  couteau  avec  un  petit  outil  recouvert  de  drap. 
La  feuille  prend  la  forme  de  la  lame ,  mais  n'adhère 
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pas  :  on  la  fait  adhérer  en  promenant  dessus  un  peu 
dVtain  avec  un  cylindre  de  cuivre  fixé  à  une  tige  de 
fer  et  chauffé  de  manière  à  charbonner  légèrement 
le  papier.  Ensuite  on  découpe  les  bords  et  on  ap- 
plique une  feuille  sur  lautre  côté.  Cela  £iit,  on 
couvre  la  lame  de  résine,  et  on  fait  chauffer  jusqu'à 
ce  qu'elle  prenne  feu.  On  répète  cette  opération 
plusieurs  fois ,  on  nettoie  la  lame  avec  un  morceau 
de  linge ,  on  donne  le  fil  au  couteau ,  de  manière  à 
n'enlever  l'argent  que  sur  le  tranchant ,  et  enfin  on 
donne  le  blanc  à  l'argent  en  frottant  avec  une  peau. 
(Journ*  desconn.  utiles  »  août  i834*) 

PLA.TRE. 

Procédé  de  cuisson  du  plâtre  avec  la  ftouille; 
par  M.  DuMORTiER. 

L'auteur  applique  son  procédé  aux  fours  à  plâtre 
ordinaires,  sans  rien  changer  à  la  manière  de  monter 
ses  fours  et  par  conséquent  sans  déranger  la  routine 
des  ouvriers. 

Lorsque  le  four  est  entièrement  chargé ,  M.  Du' 
mortier  fait  percer  des  trous  k  sa  surface;  ces  trous 
sont  espacés  d'un  pied  environ ,  pour  faciliter  la  cir- 
culation de  l'air  et  la  sortie  de  la  fumée. 

Sous  chaque  gueule  est  pratiqué  un  canal  pour 
favoriser  la  circulation  de  l'air  et  recevoir  la  cendre; 
ces  canaux  sont  couverts  en  briques  à  plat  espacées 
d*un  centimètre^  sur  lesquelles  on  met  de  menu  bois 
que  Von  recouvre  de  houille  qui  s'allume  facilement; 
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on  se  sert  pour  cela  de  gros  charbon  de  terre,  qu  on 
a  soin  de  fourgonner  pour  activer  le  feu  et  faire 
monter  la  flamme. 

On  peut  également  cuire  avec  la  houilles'sans  grilles 
et  sans  canaux  ni  cendrier;  il  suffit  de  faire  d'abord 
une  forte  charge  en  bois,  afin  d  échauffer  les  gueules, 
et  on  répand  sur  la  braise  le  charbon  de  terre  qui 
s  enflamme  très  promptement ,  mais  quon  est  oblige 
de  fourgonner  souvent. 

Douze  heures  suffisent  pour  cuire  une  fournée 
avec  la  houille,  et  un  seul  homme  peut  conduire  le 
four^  tandis  qu  avec  le  bois  le  feu  dure  24  heures,  et 
il  faut  deux  hommes  pour  faire  le  service. 

Ce  procédé  donne  environ  1 5  pour  cent  de  béné-< 
fice  sur  la  cuisson  par  la  méthode  ordinaire»  {Descripi. 
des  brevets^  t.  25.) 

PORCELAINE. 

Moyen  (V appliquer  sur  porcelaine  des  empreintes  tiries 
de  planches  gravées  ^  dont  on  augmente  ou  diminue 
a  volonté  les  dimensions  en  conservant  la  pureté  du 
dessin;  par  M.  Gonord. 

i^  On  commence  à  graver  en  creux,  sur  tel  métal 
que  ce  soit,  le  sujet  dont  on  veut  tirer  des  épreuves 
ou  contre- épreuves.  On  tire  ensuite  de  cette  gravure 
une  empreinte  en  relief,  en  coulant  dessus  un  métal 
formé  de  deux  parties  de  plomb  sur  une  partie  conn 
posée  de  parties  égales  d'étain  et  de  bismuth,  Liorsque 
Tempreinte  en  relief  est  par£aiite,  elle  se  trouve  en 
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état,  après  qu on  la  huilée  légèrement,  de  recevoir 
un  vernis  composé  de  la  manière  suivante  :  on  fait 
bouillir  dans  Teau  des  rognures  de  parchemin ,  de 
peaux  de  lapin  et  de  lièvre,  privées  de  leur  poil;  le 
liquide  suffisamment  concentré,  on  le  passe  dans  plu'* 
sieurs  étoffes ,  ensuite  on  ajoute  un  peu  d'huile  et  un 
peu  de  soude  ou  de  potasse  bien  mêlés  ensemble.  Le 
vernis  est  étendu  sur  la  planche  avec  un  pinceau; 
aussitôt  qu'il  est  figé,  on  le  place  dans  un  séchoir; 
lorsqu'il  est  entièrement  sec,  on  le  lève  aisément;  il 
représente  alors  une  feuille  mince  gravée  en  creux , 
pareille  à  la  gravure  originale. 

Lorsqu'on  veut  faire  usage  de  cette  feuille  pour 
imprimer  sur  papier,  toile,  etc.,  on  Tencre  d'une  ou 
de  plusieurs  couleurs  à  la  manière  des  imprimeurs 
en  taille  douce,  ayant  soin  de  l'imbiber  d'essence  de 
térébenthine  avant  de  passer  sous  presse. 

Lorsqu'on  veut  imprimer  sur  poterie,  verre,  émaux 
et  généralement  sur  des  corps  durs,  on  encre  la  feuille 
de  vernis  de  couleurs  métalliques,  et  on  la  met  trem- 
per dans  leau,  et  on  l'arrête  à  l'endroit  qu'on  veut 
imprimer  en  rejetant  l'eau  superflue.  Si  on  a  mis  la 
feuille  tremper  dans  l'eau-de-vie,  elle  devient  plus 
petite  ;  mais  si  on  la  met  tremper  immédiatement  dans 
Talcool,  l'épreuve  devient  extrêmement  petite;  on 
la  laisse  ainsi  sécher  sur  la  pièce  qu'on  a  choisie  pour 
imprimer.  Aussitôt  que  la  feuille  est  sèche,  on  plonge 
la  pièce  qui  la  porte  dans  l'eau  chaude,  le  vernis  se 
dissout  et  il  ne  reste  plus  que  la  couleur,  qui  donne 
une  épreuve  d'une  netteté  parfaite.  On  fait  cuire  cette 
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pièce  au  four  ou  au  moufle  pour  rendre  Timpres- 
sion  ineffaçable.  (Descript.  des  brevets,  t.  i\.) 

SAVON. 

Fabrication  du  saison  a  froid;  par  M.  Favre. 

Dans  une  caisse  de  bois  blanc'de  8  pouces  de  prOf 
fondeur  et  de  longueur  et  largeur  arbitraires,  retenant 
exactement  Teau^  on  vide  une  quantité  de  lessive  de 
soude  et  d*eau  de  chaux,  déterminée  à  un  degré  de 
densité  fixé,  et  immédiatement  après  on  ajoute  Ift 
quantité  d'huile  proportionnelle,  et  on  met  en  mou- 
vement ces  deux  liqueurs  à  l'aide  d'une  spatule  en 
bois  blanc;  à  l'instant  même  elles  s'unissent,  se  com- 
binent et  se  forment  en  savon  solide  qu'on  laisse 
sécher.  Le  troisième  jour,  on  le  coupe  en  lignes  ayant 
la  forme  d'un  parallélogramme  au  moyen  d'un  cou- 
teau très  mince,  et  on  le  sort  de  la  caisse  pour  le  faire 
sécher  plus  promptement.  Le  huitième  jour,  on  le 
coupe  en  cubes  de  5  à  6  pouces,  au  moyen  d'un  fil  de 
cuivre,  et  alors  il  est  bon  pour  la  vente  et  pour  laver. 
{Descript.  des  brevets^  t.  2 5.) 

SIROPS. 

Perfectionne  mens  ajoutés  a  Fappareil  pour  cuire  les 
sirops  dans  le  vide;  par  M. 'R.OTn, 

Le  principal  obstacle  qui  s'opposait  jusqu'ici  à 
l'emploi  dans  les  fabriques  et  raffineries  de  sucre  de 
l'appareil  àeRothe&i  la  quantité  d'eau  nécessaire  pour 
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SE  condensation.  MM.  Roth  et  Bajrvet^  dans  le  but 
d^éviter  Femploi  d'une  quantité  d'eau  très  considé- 
rable et  que  beaucoup  d'établissemens  4ie  peuvent  se 
procurer,  et  de  rendre  leur  système  de  vaporisation 
applicable  dans  toutes  les  localités,  viennent  de  faire 
l'essai  d'un  moyen  nouveau  pour  refroidir  Teau,  qui 
permet  de  faire  servir  la  même  eau  indéfiniment  ou 
du  moins  qui  n'oblige  à  la  renouveler  qu*à  des  inter* 
Telles  plus  ou  moins  longs.  Voici  en  quoi  consiste 
ce  moyen  qui  est  très  simple  :  Teau  chaude  qui  s'é- 
coule d'un  appareil,  à  la  fin  d'une  opération,  est  reçue 
dans  un  réservoir  en  bois  placé  à  une  certaine  hau- 
teur. Le  fond  de  ce  réservoir  est  percé  d'un  grand 
nombre  d'ouvertures  circulaires,  de  3  pouces  environ 
de  diamètre  ;  à  chacune  de  ces  ouvertures  est  adapté 
un  tuyau  en  toile  ^  ou  ce  qui  vaut  mieux  en  tissu  de 
laine  ou  de  coton,  ouvert  par  ses  deux  bouts.  Ces 
tuyaux,  ainsi  placés  k  peu  de  distance  les  uns  des 
autres ,  sont  maintenus  ouverts  et  dans  une  position 
verticale  par  un  anneau  en  plomb  fixé  à  leur  bout  in- 
férieur. Leur  orifice  supérieur,  qui  se  trouve  adapté 
au  fond  du  réservoir,  est  surmonté  de  tubes  en  cuivre 
dont  la  hauteur  n'excède  pas  celle  du  réservoir.  Ces 
tubes  ne  sont  ainsi  que  le  prolongement  de  ceux  en 
tissu ,  et  forment  avec  ces  derniers  un  tuyau  continu 
ouvert  par  ses  deux  extrémités.  A  la  partie  inférieure 
des  tubes  en  cuivre  et  près  de  leur  point  de  jonction 
avec  ceux  en  tissu ,  sont  pratiqués  de  petits  trous 
eiroulairement  sur  leur  surface^  par  lesquels  l'eau  du 
réservoir  suinte  continuellement,  descend  le  long  du 
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tissu  en  se  divisant  et  en  mouillant  le  tissu  sur  tous 
les  points,  par  le  moyen  de  la  capillarité.  11  s^établit 
ainsi  une  cyaporation  à  la  surface  tant  extérieure 
qu'intérieure  des  tuyaux  dont  il  s'agit,  et  un  courant 
d*air  ascendant  qui  favorise  réchauffement  de  la  co^ 
lonne  d*air  contenue  dans  la  partie  de  ces  tuyaux 
qui  est  en  cuivre  et  qui  se  trouve  immergée  dans  l'eau 
chaude  du  réservoir.  Ce  moyen ,  qui  ne  donne  lieu 
qu'à  une  faible  dépense,  permet  de  refroidira  latem» 
pérature  de  1  air  ambiant  un  volume  d'eau  aussi  con-  . 
sidérable  qu  il  soit  avec  une  extrême  promptitude.  Le 
réservoir  en  bois  étant  supposé  élevé  au-dessus  de 
Tôrifice  d'écoulement  de  l'eau  chaude,  celle-ci  y  est 
poussée  par  la  pression  de  la  vapeur  qui  est  introduite 
chaque  fois  dans  lappareil  pour  renouveler  le  vide 
au  commencement  d'une  opération.  L'application  de 
ce  nouveau  moyen  de  refroidissement  permettra  dt 
faire  usage  de  l'appareil /{oM  dans  toutes  les  localités 
possibles. 

/  SUCRE. 

Extraction  du  Jus  de  betterave  par  filtration  a  circula^ 
tion  continue;  par  M.  db  Bbaujbv» 

Pour  l'extraction  du  jus  de  la  betterave, on  emploie 
huit  cuves  en  bois ,  cerclées  en  fer,  placées  circulai*^ 
rement  et  mises  en  communication  entre  elles,  en 
traversant  de  bas  en  haut  un  cylindre  vertical  dans 
lequel  plonge  un  tuyau  en  spirale  où  circule  la  vapeur, 
de  manière  que  le  jus,  en  passant  d'une  cuve  dans 
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l'autre ,  se  réchauffe  au  degré  voulu.  Des  betteraves 
étant  jetées  dans  les  cuviers  après  avoir  été  coupées 
en  tranches  minces,  l'eau,  filtrant  au  travers  de  haut 
en  bas  et  dans  plusieurs  cuves,  en  entretenant  le 
degré  de  chaleur,  se  sature  des  parties  solubles  et  finit 
par  acquérir  un  degré  approchant  toujours  de  plus 
en  plus  de  celui  primitif  des  betteraves,  ce  qui  fait 
que  Ton  abtient  ainsi,  d'une  manière  constante  et 
régulière,  un  jus  d'un  degré  toujours  le  même  et 
d'un  demi-degré  seulement  inférieur  au  jus  exprimé. 
D*un  autre  côté  Teau,  passant  plusieurs  fois  sur  les 
mêmes  betteraves,  enlève  à  chaque  passage  environ 
la  moitié  de  ce  qui  reste  de  matière  sucrée  ;  la  bette- 
rave finit  donc  par  s'épuiser,  et  ce  qui  reste  devient 
insignifiant.  Toutes  les  cuves  communiquant  ensem- 
ble, il  suffit  de  laisser  arriver  l'eau  sur  la  dernière 
pour  que  toutes  les  cuves  passent  de  l'une  dans  l'au- 
tre. Le  fabricant  est  ainsi  libre  de  faire  couler  plus 
ou  moins  long-temps  de  l'eau  sur  la  même  cuve,  et 
par  conséquent  maître  de  pousser  l'épuisement  de  la 
betterave  aussi  loin  qu'il  le  veut  sans  qu'il  lui  en 
coûte  davantage.  Le  jus  saturé  coule  également  seul 
dans  le  réservoir  ou  dans  la  chaudière  à  déféquer  j  il 
est  plus  pur  que  celui  résultant  de  la  pression  et  ne 
contient  que  des  parties  solubles.  La  presque  totalité 
de  l'albumine  et  l'acide  pectique  restent  dans  la  bet- 
terave ,  ce  qui  conserve  aux  résidus  une  grande  vertu 
nutritive,  et  rend  ces  résidus  préférables  pour  la  nour- 
riture des  bestiaux  aux  pulpes  râpées  bien  exprimées. 
(Mém.  encyclop.y  juillet  i834.) 
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Cuite  des  sirops  par  injection  cl*mr,'par  M.  Dbmesmat! 

•   ■  ■  * 

L'appareil  de  Vautèur  consiste. en  une  chaudière  k 
bascule,  flans  le  fond  de  laquelle  on  fait  arriver  d# 
Tair  au  moyen  d'un  soufflet  ordinairecu  de  touieautre 
machine  soufflante,  L  air  passe,  du  -soufflet  dana  uo 
tube  vertical  qui. l'amène  dans  Un  tube  incliné,  d'où 
il  se  rend  dans  un  tube  horizontal  et  par  ^uite  dam 
de  petits  tuyaux  coudés.  Ces  tuyaux*  iont  percés  à 
leur  surfiice  inférieui*e  chacun  de.75  trous^  par  Itsrr 
quels  l'air  pénètre  dafis  le  liquide*  Les  tuyaux  étaai 
au  nombre  de  24)  il  y  <^  i^oo  trous  qui  livi:ent  passage 
à  iair;  il& peuvent  s'ouvrir  à  leur  extrémité,  qui  est 
recouverte  par  une  plaque  qu'on  y  fi:ite  par  un  moyen 
quelconque.  C'est  par  cette  extrémité  qu'on  passe 
une  tige  pour  le  nettoyage.  La  jonction  des  tuyaux 
offre  un  assemblage  qui  permet  au  iùyau  supérieur 
de  tourner  autotir  du  point  dejonotiçn  sans  que4^r 
cesse  de  s'y  introduire.  Cette  disposition  est  néeesK 
saire  pour  qu'on  puisse  faire,  l^asculer  là  ohaudièrt 
au  moment  où  la  cuite,  est  ^rminée,  et  aussi  p#w 
qu'on  puisse  relever  l'epsemble  des  tuyaux  quand  o» 
veut  nettoyer  la  chau4ière  et  lestuyaux  eux-mémeiL 
(Journ.  des  eonn.  usuelles  y  mars  1 834.) 

Appareû  pour  P extraction  du   sucre  de   betteraife: 
par  MM^  Ghahponnoîs  et  Martin. 

Ce  macérateur  construit  en  fer  présente  une  série 

de  panniers  à  claire  voie»  plongeant  successivement 

dans  des  couches  d'eau  moins  saturées.  La  I>etterave 
Abch.  des  Dicouv.  ns  i834.  ai 
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^t  ainsi  Qontinuellenient  en  mouvement:  ce  qui  fa- 
yorise  Taction  de  Taffinité  par  le  renouvellement  des 
points  de  eontâct  av^c  Teau  dans  lacJueUe  elle  est 
plongée.  L'appareil  donne  à  peu  près  tonl  le  sucre 
oontenu  daiis  la  betterave  sans  exiger  piua  de  loo 
pour  f  d*êa'u  environ;  sur  cette  ipiantitc  d*eau ,  une 
ttioitie  peut  s'obtenir  de  nouveau  par  uÀe  légère 
netsion  *  et  l'autre  moitié  par  la  condensation  des 
produits  de  l'évaporâtion*.  L'i^parèil ,  peu  coûteux, 
est'  capable-  de  travailler  au  moins  êo  rnilliers  de 
betteraves  en  s4*  heuresi  donnant  3oo  hectolitres  de 
jijtsf  il  n'exige  qa!un  seul  ouvrier.  La  betterave  ny 
reste  en  contact  avec  l'eau  ^hanùde  que  pendiant  une 
démi-haiT'e.  {Hfem.  dncjrc/dp,j  sept.  i834«  ) 

Emploi  de.  V acide  carbonique  dans  la  cuisson  des  jus 
de  beUerave;  par  M.  Kuhluann. 

- .  On-qait  qu'snnac  it^metqlie  précaution  qu'on  agisse 
dans  la  déféeatiôn  des  sirops  de  sucre*  de  betterave, 
il  y  a  tibujou^  combinaison  d*une  pailtie  dti  sticre 
afrec  la  chauxi  Cette  combinaison  existe  enr  pluè  ou 
moins  grande  quantité,  sféhDU  la  durée  du  MBtact^ 
de  rëbuUition  du  suc  avec  )a  ^baénty  durée  qui ,  par 
ces  motifs,  doit  être  lé  moins  longue  possible.  La 
combinaison  visqueuse  de  sucre  et  de  chaux  nuit 
considérablen^nt  dans  la  suite  des  opérations,  sur- 
tout à  la  cuite.  L'emploi  d'une  très  grande  quantité 
deeharbon  dans  la  fabi*ieati<>» du  sucre  ayantt  pour 
but  la. séparation  de  la  chaux,  M.  F.  Kuàlmann  a 
pensé  que  l'on  potirraie  bàtê*f  considérablement  le 
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ti^Vail  des  snct-éf iés  eh  séparàtot  lit  chàui  âè  sa  d&àt^ 
bînai^n  {>str  un  moyéii  pttrsptompt  et  pltli  éeddè^ 
mique.  Eiii  faisait  passer  du  gaz  acide  carbonique  dâb# 
c)u  iuc  dé  betterave  déféqué,  il  y  a  péude  résùTtatâ  I 
froid;  mais  à  chaud ,  il  se  forme  de  suite  un  alboH^ 
daut  dépât  de  éarbouate  de  èhaiix.  Un  c6uraht  d'É^' 
cidé  catbdnique  ne  sépare  pas,  il  est  vrai ,  ta  châtiï' 
avdC  une  exacte  précision  ;  ihài^  fa  quantité  de  chaù^* 
qui  resterait  apràs  l'action  de  l'acide  càfboniipié  tlë 
serait  pas  sensible  dahs  le  travail  deÀ  suci^riés.  Gét 
acide  pourrait  être  mis  en  présence  avec  le  jùl  dé 
diverses  manières.  S'il  était  préparé  par  la  décoiil- 
position  de  la  craie,  on  dirigerait  le  gaz,  privé  de  tout 
acide  étranger  par  un  carbonate  alcalin,  dans  un 
petit  gazomètre  de  même  construetion  que  ceux  qui 
servent  au  gaz  d'éclairage;  de  là,  au  moyen  d'uà: 
tube  muni  d'uh  fobiirélf  et  percé' à  son  extrémité  de 
petits  trous  y  le  gaz  serait  tamisé  à  trkvei^  lè  >^c  dl^' 
féqué  encore  chaud,  par  k  seule  pression  à  laqtîellë* 
il  serait  soumis  dans  le  gazomèti^e.  Si  l'on  avait  iie-' 
cours  au  gaz  préparé  par  la'  combustion  du-  chariidfl' 
de  bois,  un  moyen  économiqne  serait  de  mettre b'ié 
dernier  en  contact  avec  le  liquidé  divîsé  conVèhâ*-^' 
blemenf,  daiis  Une  cascade  absotbsfntè.  Ofl  pourrait 
éfïcore  se  servir  de  l'appareil  usité  pour  l'in^ufflàtibii^' 
de  fait*  dans  là  cuite  du  strére;  Té  gaz  prépara  piit 
la  combustion  du  charbon,  en  -sortant  du  fôfef^'M 
rendrait  dans  un  réservoir,  d'où ,  en  passant  à  ti^a-' 
vers  des  tissus  laineu:^  assez  fins  pour  empêcher  té 
passage  des  cendrés  ou  de  tout  corps  étranger,  it 
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«émit  dirigé  I  au  moyen  d  une  machine  soufBante, 
dan$  If^  chaudière.X'on  obtiendrait  par  cette  dispo-^ 
sition  non  seulement  Ta  séparation  de  la  chaux, 
pais  encore  une  éyaporation  plus  prompte,  surtout 
en  faisant  circuler  le  gaz  avant  4e  le  faire  pénétrer 
danç  la  chaudière  à  travers  des  tnyâ^ux  échauffés;  en 
adoptant  enfin  les  dispositions  applicables  au  procédé 
de  l'insufflation  de  l'air  de  M.  Pe^rion ,  A|.  Kuhlmann 
croit  que  ces  rooy^ens  d'exécution,  qui  ne  présentent 
aucune  difficulté»  faciliteraient  beaucoup  l'extraction 
du  sucre  dçs  jus  de  .betterave.  (  Ann.  de  ckim*  et 
phjs.^  nov.  i833.) 

Su£re  extrait  du  maïs  ;  par  M.  Pallas.  *  * 

.  Voici  les  expériences  qui  ont  amené  l'auteur  à  ob- 
tenir du  sucre  des  ti^fes  de  maïs. 

Il  pesa  y.  kilo^.  de  tiges  qu'il  dépouilla  de  leurs 
feuilles,  et  dont  il  enleva,  au  moyen  d'un  couteau, 
la  partie  corticale  ligneuse.  Il  coupa  par.  morceaux 
la  partie  médullaire  spongieuse^  il  la  pila  dans  un 
mpriiec  de  marbre  bianc,  après  quoi  il  la  soumit, 
dans  un  sac  de  toile^à  l'action  de  la  presse.  Il  obtint 
de  cette  pren^ièré  opération  3  kilog.  i3o  grammes 
d'un  suc  sensiblement  sucré, ayant  une  saveur  ana- 
logue à  c.^Ue  de  la  réglisse  verte ,  et  dont  la  pesan- 
teur spécifique  était  i,o6o,  celle  de  l'eau  de  fontaine 
étant  !•  La  partie  parenchymateuse  .fut  pilée  de 
nouveau  avec  un  demi-litre  d'eau  de  fontaine  ;  puis, 
soumise  à  la  presse,  elle  fournit  à  peu  près,  le  même 
volume  de  liquide  sensiblement  sucré,  moins  cepen- 
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dant  que  cetui  de  la  première  opération.  Gcfis  detfs 
liquides  furent  réunis  dans  un  yase  de  cuirre  étattié 
et  portés  à  Tébullition  à  feu  nu,  avec  20  grammes  de 
chaux  éteinte  en  pondre,  jusqu'à  réduction  de  moitié 
environ.  Dftns  cet  état,  la  liqueur  avait  totalement 
perdu  le  goût  particulier  de  la  plante,  et  possédait  à 
un  degré  remarquable  la  saveur  particulière  au  sucre 
de  canne.  Décantée  et  clarifiée  au  blanc  d*œuf ,  «Ile 
donna^  après  concentration  et  filtration  à  travers  une 
étarainede  laine,  5oo  grammes  d'un  sirop  transparesty 
de  couleur  jaiine  fauve  et  d'une  densité  égale  à  34 
degrés  du  pèse-sirop,  à  la  température  de  i5^  c 
(Institut,  n®.  81.) 

Appareil  pour  recevoir  Fegout  des  sirops  de  sucre; 

par  M.  Lbboux-Dufib. 

Dans  chaque  grenier,  l'emplacement  qui  doit  être 
occupé  par  les  formes  remplies  de  sucre  et  qu'on 
nomme  lits  depains\^  est  garni  d'une  caisse  close  en 
bois,  dont  le  fond,  doublé  en  zinc,  est  incliné  sur  une 
pente  commune,  vers  laquelle  coulent  les  sirops  pour 
se  rendre  dans  des  tuyaux  de  conduite  en  cuivre  et 
dans  des  réservoirs  inférieurs;  le  dessus  de  ces  caisses 
est  composé  de  planches  jointiveset  trouées,  dans 
lesquelles  les  formes  s'engagent  et  s'assujettissent  ai^ 
sèment. 

Ces  caisses,  qui  servent  ainsi  à  égouttèr  un  grai>4 
nombre  de  formes,  peuvent  en  outre  servir  de  plan- 
chers pour  les  surfaces  qu  elles  recouvrent ,  et  ap«- 
porter  une  économie  de  près  de  moitié  dans  la>con- 
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•Iructionde  eç»  plancbei^,  si  Von  applique  l^ur  prix 
«oûtanten  totalité  aju  riîm placement  des  récipiens 
4D  poterie. 

Un  système  de  conduites  bien  distiibiaées  sous  les 
ptaschers  dirige  1^  sirops  dans  les  rôaaryoirs,  et 
permet  de  les  fractionner  à  yolonté. 
t  L  économie  de  n^ain-d'œuvre  que  promet  l'em- 
pioi  de  cet  appareil  est  de  5o  fr.  par  jour,  et  de 
i-SyOoo  fr.  par  an.  Les  frais  d'entretien  n'<e}(cèd0nt 
pas  a  pour  ^,  tandis  que  les  renouvelleniens  de  la 
poterie  dans  les  raffineries  ordinaires  s  évaluent  à 
lo'^our  |.  (Bul/.  de  la  Soc.  cCEhc.^  nov.  i834*  ) 

ARTS   ÉCONOMIQUES. 

BAINS. 

Appareil  propre  a  administrer  les  bains  sous  forme  de 

pluie; par  M.  Walz. 

Cet  appareil  consiste  en  une  armoire  dont  la  port? 
se  rabat  comme  le  clapet  d'un  secrétaire  et  forme  un 
banc;  entre  le  fond  de  larmoire  et  le  sol  il  y  a  un 
espace  dans  lequel  on  place  un  vase  destiné  à  recevoir 
r#au  pour  le  bain. 

Lorsqu'on  ouvre  larmoir^  pour  s'en  servir,  on  y 
place  au  hautyjsur  deux  bandes  de  fer  mobiles  |  un 
vase  de  métal  rempli  d  eau  pure  et  muni  d'un  tuyau 
portant  à  sa  partie  inférieure  un  robinet;  à  ce  robinet 
on  attache  un  autre  tuyau  qui  est  courbé  en  £er  à 
cheval,*  de  soite.que  les  deux  extrémités  se  trouvant 
parallèles  ç  au  înilieu  de  ces  deux  bouts  fe  trouve 
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soudée  la  tige  au  moyen  de  laquelle  k  tuyau  est  at- 
taché au  robinet.  Le  tuyau  en  fer  à  cheval  est  percé 
d'une  quantité*  de  petits  troq^  qui  distribuent  l'etu* 
sous  forme  de  pluie  quand  le  robinet  est  ouvert.  Cette 
pluie  arrose  la  personne  placée  au-dessous. 

L'appareil  a  les  avantages  suivans  :  i^  il  emploie 
une  très  petite  quantité  d'eau  et  n'exige  pas  un  local 
pour  le  placer,  occupant  très  peu  d'espace  ;  2°  il  peut 
être  employé  utilement  comme  moyen  de  rafraîchir 
l'air  ;  3®  pour  les  malades,  le  bain  peut  être  administra 
partie  à  froid  et  partie  à  chaud  sur  le  corps  d'up  in«' 
dividu  en  même  temps,  et  les  degrés  de  température 
du  liquide  peuvent  être  variés  de  beaucoup  de  mari- 
nières. (  Descript.  des  brevets ,  t.  sS.) 

CAFETIÈRES. 

Nous^elh  cafetière  économique  a  esprit  de  vin  ; 

par  M.  Fallut* 

Au  moyen  de  cet  appareil  on  peut  préparer  sur  ta 
table,  en  dix  minutes,  le  café  pour  un  nombre  de 
personnes  déterminées  par  les  dimensions  de  la  c»-? 
fetière. 

L'économie  que  présente  l'usage  de  cette  nouvelle 
cafetière  est  telle  qu'une  once  de  café  suffit  pourfatire. 
dix  à  douze  tasses  de  cette  Uqueur,  qui  conserve  tout 
sou  arôme  et  le  degré  de  force  qu'elle  a  ordinatie*- 
ment  lorsqu'on  en  £iit  ufage.  Ce  résultat  s'obtient  en 
utilisant  le  marc  qui  a'servi  à  faire  le  café- de  la  veillew 
L'eau  qui  a  bouilli  avec  ce  mare,  et  qui  emporte^ 
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toutes  les, parties  soluhles  qu'il  pouvait  encore  con-- 
tenir,  perd  en  passant  à  travers  le  nouveau  café,  frais  la 
saveur  désagréable  qu'elle  aurait  conservée  sans  cette 
espèce  d  épuration,  (Descripi.  des  brevets ^  u  tà6.) 

CHAUDIÈRES. 

Nouvelle  chaudière  a  vapeur  ;  par  M,  Rbèc£. 

Cette  chaudière  est  formée  d*un  corps  cylindrique, 
fermé  à  son  sommet  par  un  couvercle  bombé  et  à  sa 
base j>ar  un. fond  en  tôle.  Le  couvercle  est  traversé 
par  un  gros  tuyau  qqi  surmonte  un  foyer  cylindrique 
placé  au  centre  de  la  chaudière.  Dans  l'intervalle  de 
ces  deux  capacités  est  pl^cé  un  tuyau  roulé  en  spirale 
qui  baigne  dans  leau  et  communique  par  le  haut 
avec  le  foyer.  L'extrémité  inférieure  de  ce  tuyau  dé- 
bouche à  l'extérieur  et  s'adapte  partout  où  l'on 
wevLl.  Le  feu  est  alimenté  par  un  soufflet  dont  le 
vent  pénètre  dansle  fourneau  au-dessous  du  cendrier. 
Le  combustible  est  placé  dans  un^  boite  adaptée  à  la 
partie  supérieure  du  fourneau  ^  d'où  il  tombe  sur  la 
grille  à  mesure  de  sa  consommation. 

Un  des  avantages  de  cet  appareil  consiste  en  ce 
que  la  partie  supérieure  seulement  de  la  masse  d'eau 
est  tenue  à  une  température  élevée;  on  introduit 
l'eau  froide  vers  le  fond  de  la  chaudière;  par  la  même 
raison  on  élève  un  peu  la  grille  du  foyer  qui  est  mo- 
bile. Par  ce  moyen  et  lorsque  l'injection  de  l'eau 
froide  est  régulière,  on  peut  réussir  à  tenir  l'eau  vers 
le  fond  de  la  chaudière  extrêmement  froide,  et  priver 


Tair  du  peu  de  calorique  qu*il  pourrait  encore  con- 
tenir. {^Descript,  des  brevets^  t.  a6.) 

CHAUFFAGE. 

Calonpede  ou  appareil  pour  chauffbr  les  pieds  dam 
Finterieur  des  voitures;  par  M.  Lbpinb. 


Cet  appareil  se  compose  d*un  récipieqt  plat  en  cui« 
Tre  ou  en  fer-blanc  dans  lequel  on  introduit  Teau  à 
laide  d*ufi  petit  entonnoir,  par  un  orifice  fermé  par 
un  bouchon  à  vis.  Au  milieu  de  ce.récipient  se  trouve 
soudé  un  seau  en  fer  étamé,  à  double  enveloppe 
laissant  entre  elle  un  vide  rempli  par  leau  versée 
dans  la  boîte.  L'intérieur  de  ce  seau  est  destiné  à  re- 
cevoir un  petit  réchaud  qui  est  maintenu  fixe  entre 
deux  coulisses ,  et  qu  on  remplit  de  charbon  incan- 
descent pour  chauffer  l'eau  de  la  boîte.  Celle-ci  porte 
une  petite  boule  creuse  en  cuivre ,  munie  d*un  tube 
recourbé  qui  conduit  au  dehors  la  vapeur  qui  n'aurait 
pas  été  condensée. 

L'appareil  se  place  au  fond  de  la  voiture  et  occupe 
tout  l'espace  compris  entre  les  deux  banquettes.  Il 
peut  servir  à  chauffer  les  pieds  de  six  voyageurs. 
{Bull,  de  la  Soc,  d^Encourag, ,  juin  i834«) 

Noui^lle  cheminée  dite  thermogène;  jt^ar  MM,  Pomi.* 

LBT  frères. 

Dans  le  fond  et  à  la  partie  supérieure  de  cette  chemi- 
née se  place  un  réservoir  cintré  en  fonte  qui  tourne  sur. 
des  axes  creux.  Ce  réservoir  ou  généi:ateur  est  une  boite 
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c|*«use  jclaps  Uqualle  p^sae  lair  froid  qui  arrive  de 
rextérieur.  Comme  elle  reçoil  directement  Taction 
de  la  flamme  du  foyer,  lair  s  y  échauffe  rapidement 
et  s'échappe  dans  l'appartement  par  les  bouches  de 
chaleur  adaptées  à  l'extrémité  des  axe$  creux  engage 
dans  les  faces  latérales  de  la  cheminée.  ' 

Un  régulateur  qu'on  manœuvre  de  l'extérieur  sert 
à  activer  oii  à  rallentir  la  conibustion  et  peut  inter- 
cepter entièrement  le  passage  de  la  fumée. 

La  chemin^ée\  dont  la  forme  extérieure  ne  diffère 
pas  sensiblement  de  celle  des  cheminées  ordinaires, 
est  pourvue  d'un  tablier  qui  monte  et  descend  dans 
des  coulisses.  Son  ramonage  est  facile;  il  suffit  de 
tirer  eh  avant  le' générateur  mobile  pour  livrer  le 
passage  au  ramoneur.  L'opération  terminée  y  le  gé- 
nérateur est  repoussé  au  fond  de  la  cheminée,  où  il 
est  ari'été.  {Même  journal  y  même  cahier.) 

Fumwore  calorifère  ;  par  M.  Gille. 

Cet  appareil,  sous  les  formes  variées  de  poêles,  co- 
lonnes^ etc.,  permet  d'utiliser,  sans  frais,  pour  le 
chauffage  des  appartemens  supérieurs  là  chaleur  pro- 
duite par  les  lampes,  quinquets  et  becs  de  gaz  servant  à 
l'éclairage  des  boutiques.  Ce  fumivore,  rempli  d'eau 
et  placé  aa-dessuç  de  l'éclairage ,  chauffe,  au  moyeu 
de  la  vapeur  et  par  un  tuyau  de  communication, 
l'étage  supérieur.  Dans  le  poêle  est  un  petit  four  qui 
peut  servir  à  chauffer  le  linge,  etc.  On  peut  se  servir 
au  besoin  de  la  vapeur  pour  prendre  des  bains  ou 
Aimigations.  {Jàurn.  de  VAcad.  de  Flndustr.^  i834«)  * 
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CHOCOLAT. 

Perfectionnem^s  dans  la  fabrication  du  chocolat; 

par  M,  Dbvink. 

Le  cacao  est  torréfié  dans  la  fabrique  de  Fauteur, 
au  moyen  d'un  torréfacteur  très  ingénieusement 
conçu ,  chauffé  par  la  vapeur  qui  agit  sur  tous  les 
points  de  l'appareil ,  et  qu'on  peut  régler  à  volonté. 
De  cette  manière,  le  cacao  conserve  son  parfum  et 
l'huile  essentielle  sans  laquelle  il  est  impossible  d'ob- 
tenir de  bon  chocolat.. 

Le  cacao  torréfié,  mêlé  avec  partie  égale  de  sucre, 
est  porté  sur  la  machine  à  broyer  qui  est  mise  en 
mouvement  par  une  petite  machine  à  vapeur.  Elle 
consiste  en  une  aire  circulaire  en  pierre  de  liais,  lé- 
gèrement inclinée  du  centre  à  la  circonférence  garnie 
d'un  rebord.  Sur  cette  pierre,  qui  est  chauffée  par  nn 
fourneau  placé  au-dessous,  roulent  quatre  rouleaux 
coniques  en  pierre  réunis  par  leur  sommet  et  montés 
dans  un  châssis  en  fer.  Au  centre  de  l'aire  est  un  tube 
vertical  surmonté  d'un  entonnoir  dans,  lequel  on  jette 
les  matières  à  broyer. 

Le  broyage  étant  terminé ,  la  pâte  de  chocolat  est 
mise  dans  des  moules;  mais  au  lieu  d'agiter  ces 
moules  à  la  main  pour  que  la  tablette  se  f^rme,  opé- 
ration longue  et  fatigante,  M.  Devink  a  imaginé 
un  dressoir  mécanique  qui  donne  à  la  tablette  2,000 
coups  à  la  minute  et  la  rend  plus  nette  et  plus  propre* 
On  peut ,  à  l'aide  de  cette  machine ,  dresser  plus  de 
900  livres  de  chooolat  par  jour. 
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COMBUSTIBLE. 

Nouveau  combustible;  par  M,  Pimont. 

Ce  nouveau  combustible  est  une  espèce  de  tourbe 
provenant  des  résidus  des  divers  bois  de  teinture 
qu'on  emploie  dans  les  fabriques  d'indiennes.  Il  est 
sous  la  forme  de  briques  rectangulaires  ;  il  brûle 
£icilement  et  se  comporte  comme  les  meilleures 
tourbes.  Pour  le  fabriquer,  on  dirige  les  b^ins  épuisés 
de  garance  et  de  son  dans  une  fosse  ou  les  matières 
insolubles  se  déposent.  Lorsqtie  la  fosse  est  pleine, 
on  fait  écouler  les  eaux  et  on  extrait  le  dépôt ,  quon 
met  en  tas  sur  un  sol  incliné.  Après  quelques  jours , 
on  mêle  trois  parties  de  ce  dépôt  avec  une  partie  de 
bois  efElé  de  campéche,  de  fernanibouc  ou  de  quer- 
citron ,  et  on  laisse  fermenter  pendant  plusieurs  mois, 
après  quoi  on  procède  au  moulage  et  à  la  dessicca- 
tion comme  avec  le  tan. 

^ Mille  briques,  pesant  38o  kilog.  environ,  revien- 
nent à  3  fr.  L'emploi  du  nouveau  combustible  pré- 
sente une  économie  de  près  de  deux  tiers  sur  la 
houille.  (BulL  de  laSoc.d^Enc.^  avril  i834.) 

CBATONS. 

Tàîlle-Crajron;  par  M,  Lahausse. 

Ce  taille-crayon  consiste  en  une  espèce  de  rigole 
angulaire  ou  demi  «cylindrique  en  bois,  dans  laquelle 
est  placée  une  seule  lime  ;  il  peut  y  en  avoir  deux 
d'un  degré  différent  de  finesse,  ou  une  lime  et  une 
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râpe,  ou  enfin  deux  limes  et  une  râpe.  Uustensilci 
est  renfermé  clans  un  étui  en  bois  ou  en  carton  ;  un 
petit  goupillon  sert,  lorsque  les  limes  sont  trop 
empâtées  par  la  poussière  du  crayon ,  à  les  en  dé* 
barrasse r  et  à  leur  rendre  le  mordant  nécessaire.  -    > 

Au  moyen  de  ce  petit  instrument,  la  taille  du 
crayon  se  fait  sans  qu  il  y  ait  contact  entre  ce  dernier 
et  les  doigts;  la  poussière  produite  par  le  frottement 
est  reçue  dans  la  rigole  où  sont  placées  les  limes.     * 

Il  convient  particulièrement  pour  la  taille  des 
crayons  tendres  et  non  garnis  de  bois,  et  est  d'un 
prix  peu  élevé.  (^  Métne journal ^  octobre  i8340 

ÉCLAIRAGE. 

LainpeSf  Chandelles  y  dites  lampes  astéares; 

par  M.  JojLTfixB, 

Le  système  de  Ja  lampe  astéare  est  simple  ,j  et  c'est 
cette  simplicité  qui  en  fait  le  mérite.  Chaque  bec 
n  use  que  pour  5  centimes  d'huile  par  heure,  et  la 
lumière  d'une  lampe  est  suffisante  pour  une  personne* 
Cette  lampe  consiste  en  un  globe  de  cristal  qui  ren- 
ferme à  son  centre  une  mèche  alimentée  par  de 
riiuile.  L'auteur  a  imaginé  un  mécanisme  fort  ingé* 
nieux  pour  faire  monter  l'huile  jusqu'en  haut  de  la 
mèche  :  c^est  un  poids  qui  presse  sur  l'huile  et  la 
fait  monter.  Qu'on  se  figi^re  un  tuyau  renfermant 
dans  son  intérieur  une  petite  tige  métallique  creuse , 
de  la  longueur  du  flambeau  et  mobile;  au  bout  infé- 
rieur est  une  soupape  très  sensible;  autour  de  celte 
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tige  creuse  se  trouve  une  soupape  en  cuir ,  concave , 
en  dedans  du  diamètre  du  grand  cylindre;  sur  cette 
soupape  appuie  un  poids  en  plomb,  dans  le  centre 
duquel  passe  également  la  tige  mobile;  Touverture 
qui  sert  à  loger  ce  poids  cylindrique  est  plus  large  en 
haut  qu*en  bas  ;  enfin ,  il  est  lui-même  recouvert 
ë*une  rondelle  mobile  en  fer*blanc.  Ce  mécanisme  a 
écé  adapté  aux  lampes  à  double  courant  d'air.  {JoUrn. 
des  conn»  usue/Ies,  février  i835.) 

Lampe  mécanique^  par  M.  Galibert. 

Le  mécanisme  de  cette  lampe  est  composé  de  deux 
corps  de  pompe,  dont  Tun  agit  quand  l'autre  cesse 
son  action,  ils  sont  cubiques  et  placés  à  angle  droit 
l'un  et  lautre,  ayant  les  tiges  de  leurs  pistons  hori- 
zontales et  rectangulaires;  au  bout  de  ces  tiges ,  dont 
l'une  est  un  peu  plus  élevée,  est  placé  un  parallèlo- 
ghiirntiie  à  jotrr,  et  une  manivelle  ou  goti pille  excen- 
tHque  à  la  roue  motrice  entre  dans  ces  deux  parai-* 
lèlogrammes.  Il  s'ensuit  que  lorsque  cette  roue 
tourne^  la  manivelle  parcourt  un  petit  cercle  qui 
limite  à  son  diamètre  de  4  lignes  les  excursions  des 
«feux  pistons,  et  que  Tun  de  ces  pistons  entre  quand 
Tàutre  sort,  et  réciproquement.  ■ 

A  l'autre  bout  de  la  tige  du  piston  et  au-dedans 
du  corps  de  pompe,  est  une  pearu  élastique,  mince 
et  peu  tendue ,  dont  les  bords  sont  ftxés  sur  un 
diaphragtne  vertical  qui  sépare  ce  corps  en  deux 
Capacités;  eh  sorte  que  cette  peau ,  poussée  et  tirée 
alternativement,   comprime  l'huile  dans  un  sens, 
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puis  en  sens  contraire ,  de  manière  à  foire  la  fonction 
d'une  pompe  foulante  d'un  côté,  et  d'uneiespi^rânte  de 
Taulre.  L'huile  monte  donc  d'une  part  du  corps  dé 
pompe  dans  le  tuyau  d'ascension^  et  y  rentre  de  Tau^ 
tre  par  la  seule  pression  de  Thuile  du  réserroir.  Quand 
>e  piston  rétrograde,  la  pression  et  l'aspiration  se  font 
en  sens  contraire.  Les  deuK  tuyauic  d'ascension  éé 
réunissent  en  un  seul  tube ,  cpii  porte  Thuile  à  hi 
mèche  d'un  seul  jet  continu  et  ayec  une  abondance 
plus  que  nécessaire. 

La  lampe  de  M.  Galibert  se  distingfïe  par  la  sim^ 
plicité  de  son  mécanisme ,  la  belle  lumière  qu'elle 
dentme,  etpar  son  bas  prix.  {BnlL  de  la  Soc.  d^Enc.^ 
octobre  t834*) 

Nouvelle  lampe  a  vapeur;  par  M.  Morbt. 

Cette  invention  consiste  en  un  cylindre  métallique 
assez  fârrt  pour  supporter  une  pression  de  deux  à  trois 
livrée  au  pouce  carré.  Au  sommet  et  au  centre  de  àé 
cylindre  est  un  petit  tube  de  7  pouce  de  longueur^ 
portant  à  sa  partie  supérieure  un  trou  de  -^^  à  ;^  de 
pouce  de  diamètre.  Autour  de  ce  tube  en  est  un 
autre,  d'un  pouce  de  diamètre  sur  autant  de  hauteur, 
soudé  sur  la  tète  du  cylindre,  portant  un  èfaapeau 
qui  peut  être  vissé  ou  enlevé  h  Volonté,  et  dû  centre 
duquel  onpeut  fixer  une  vis  tatouf  de  laquelle  on  a 
percé  un  cercl«  de  trous  de  ^r  ^^  pouce  de  diafiiki<ie 
et  distans  de  4  lignes  tes  uns  des  aûtreâi.  Tïu*  tutië 
conique  est  porté  par  la  vis  au  moyen  'A\in  écrbû 
pUcé  près  de  son  fond. 
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Pour  faire  usage  de  Tappareil,  ou  verse  dans  le 
cylindre,  p^  la  soupape  de  sûreté  dont  il  est  muni , 
un  ^lélange  à  Tolume  égal  d'essence  de  térébenthine 
et  d'eau.  On  chauffe  le  cylindre  jusqu'à  ce  que  la 
Tapeur  s  élève  librement  dans  le  tube  conique;  alors, 
si  on  enflamnie  la  vapeur  qui  s*élève,  elle  prend  feu 
et  brûle  avec  une  flamme,  blanche^  comme  du  gaz- 
light.  La  vapeur,  en  entrant  par  les  petits  trous 
dans  le  tube  conique,  par  la  pression 4}ui  existe  dans 
le  cylindre ,  se  mêle  avec  l'air,  en  entraine  une  por- 
tion, plus  ou  moins  considérable ,  en  proportion  de 
sa  vitesse,  ce  qui  permet  de  &ire  brûler  la  lampe 
avec  tous  les  degrés  possibles  d'intensité..  Une  petite 
lampe  à  huile  ou  à  alcool ,  ou  bien  une  simple  bou- 
gie, suffisent  pour  donner  au  liquide  la  température 
nécessaire  pour  Télever  en  vapeur. 

Les  avantages,  de  cette  lampe  sont  qu'on  peut  pro- 
duire,  avf^c  le  même  appareil  et  à  volonté,  une  lu- 
mière depuis  une  jusqu'à  vingt  bougies.  {Franklin 
Journ.y  mai  i834.) 

Fabrication  de  gaz  de  résine;  par  MM,  Boscabi 

et  Danre. 

Le  gaz  fabriqué  par  les  auteurs  est  produit  avec  de 
rhuile  tirée  de  la  résine  ordinaire  du  département 
des  Landes.  Cette  résine  fournit  de  80  à  85  pour  cent 
d'une  huile  plus  ou  moins  visqueuse,  qui  se  transforme 
en  gaz  presque  sans  résidu ,  en  donnant  12  a  1 3  pieds 
cubes  de  gaz  à  la  livre. 

La  flamme  de  ce  gaz  est  belle  comme  une  flamme 
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de  lampe  de  Carcel;  dé  gaz,  très  pur,  ne  coritîént 
aucune  trace  de  substance  sûlfàrètise,  et  ne  rëparlfl 
qu'une  très  légère  odeur  balsâmiqtie  qui  n'a  absolu- 
ment rien  de  désàfgrëable.  Les  pi  lis  grands  froi(fs  de 
l'hiver ,  en  supposant  qu'ils  frappent  directement  les 
tuyaux  de  conduite,  ne  peuvent,  dans  aucun  cas, 
exercer  une  influence  nuisible  soit  pour  appauvrir  lé 
gaz ,  soit  pour  déterminer  des  dépôts  capables  d'alté- 
rer ou  d'obstruer  les  tubes. 

I 

Quant  aux  dépenses  du  gaz  de  résine  et  du  gaz  de 
houille,  elles  sont  entre  elles  comme  5  est  à  9;  c'est- 
à-dire  que  5  pieds  cuhes  de  gaz  de  résine  donnent 
autant  de  lumière  que  9  pieds  cubes  de  gaz  de  hoùïllé.' 
(  Bu//,  de  la  Soc.  d^Enc^fértiev  et  avril  1884. ) 


Nouvelle  lampe  a  gaz. 


..  > 


On  sait  que  lorsqu'on  expose  une  boule  de  chaux 
à  utî  jet  enflammé  des  ga*  hydrogène  et  dxigène ,  il 
se  produit  une  lumière  très  vive.  Lé  capitaine  Druni-^ 
mondai  même  déjà  introduitce  mode  d'éclairage  dans 
des  phares  qui ,  placés  sur  les  côtes  d'Irlande ,  portent 
la  lumière  jusqu'en  Ecosse. 

M.  Roura  ,  de  Barcelone ,  s'est  livré  à  quelques  re- 
cherches sur  ce  mode  d'éciâii'age;  il  a  substitué  le 
sulfate  calcaire  à  la  chaux  caustique;  il  recueille  le 
gaz  et  le  conserve  sous  un  gazomètre,  d'où  il  se  rend 
dans  l'appareil  destiné  à  l'éclairage.  Cet  appareil  ^t 
muni  de  deux  becs,  au  milieu  de  chacun  desquels  se 
trouve  adaptée  une  pince  qu'on  feit  monter  ou  des- 
cendre à  volonté  au-dessus  du  foyer,  à  l'aide  d'un  vis. 

Abch.  des  Dfcouv.  dk  î834.  22 
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Cette  pince  reçoit  à  son  extrémité  supérieure  une 
mèche  de  sulfate  de  çh^ux,  qui  y  est  assujettie  horizon- 
tajemept  au  moyen  dj^ne  vis  de  pression.  La  mèche  est 
9insi  préparée  :  on  réduit  le  sulfite  de  ch^ux  en  poudre; 
on  en  fait  une  pâtç  ayec  de  l'eau  gommée  ou  gélati- 
neuse, et  pn  rétend  en  couche  niince  3ur  une  plaque  de 
verre;  quand  elle  est  sèche,  on  la  coupe  en  mèche  sous 
forme  de  lame  de  couteau.  Dès  que  le  gaz  est  allumé , 
on  baisse  la  pince  jusqu'à  ce  que  cette  mèche  se  trouve 
en  contact  avec  la  flamme;  au  bout  de  quelques  ins- 
tans,  la  lumière,  qui  était  d abord  faible ,  devient 
éclatante,  et  le  sulfate  de  chaux  commence  ^  se  dé- 
composer;  il  ae  produit  de  lapida  sulfureux  qui  se 
dégage,  et  de  Teaju  ;  le  sulfate  est  converti  en  acide  de 
calcium.  (^Institut,  n®  67.) 

Fabrication  du  gaz  j  a  Londres. 

M.  Brande ,  apr^  avoir  fait  connaître  la  théorie  et 
lu  pratique  du  gaz  d'éclairage  d^ns  les  divers  établis- 
seoiens  de  Londres ,  démontre  que  les  produits  de  Ja 
distillation  de  Tappareil ,  par  la  chaleur  élevée  peu  à 
peu  jusqu'au  rouge,  étaient  du  gaz  pléfiant ,  de  l'hy- 
drogène carboné ,  de  la  naphte,  de  la  napb^ljpe ,  du 
goudrp,n ,  de  To^ide  dç  carbone  et  de  Tacide  carbo- 
nique ,  du  cyanogène ,  de$  apjides  t^ydropy^nique  et 
$ulfocyanique,  de  l'hydrogène  sulfuré,  de  Tammo- 
niaque  et  ses  différens  sels ,  de  Veau  et  certain^  autres 
produits  très  nombreux.  Ce^  produite  et  ces  résidus 
ont  divers  usages,  i^  La  liqueur  ammoniacale^  qui  est 
une  solution  de  divers  composés  d'ammoniaque  et  de 
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cyanogène  dans  Teau,  est  employée  à  préparer  d^ 
rhjdrochlorate  d'ammoniaque  en  la  saturant  avec 
l'acide  hydrochlorique  ou  du  sulfate  d'ammoniaque: 
celui-ci,  obtenu  en  cristaux,  est  mêlé  à  du  carbo- 
nate de  chaux  pour  produire  du  carbonate  d'ammpr 
niaque.  La  présence  des  acides  sulfo  et  hydrocyani^ 
que  dans  cette  liqueur,  a  déterminé  M.  Lowe  4 
l'appliquer  à  la  fabrication  du  bleu  de  Prusse*  2^  I^e 
goudron  donne  une  peinture  grossière  pour  le  boiS| 
et  pour  enduire  la  carène  des  vaisseaux  ;  mais  son 
emploi  le  plus  étendu  est  dans  les  usines,  à  gaz,  oii| 
mêlé  à  l'eau,  on  le  projette  dans  le  feu;  3  gallons, 
(i8  lit.  environ)  de  ce  mélange  étant  suffisans  pour 
chauffer  5  retortes  pendant  une  heure.  En  le  distil^ 
lant,  on  en  retire  de  la  naphte,  qu'on  emploie  quelque- 
fois dans  des  lampes ,  ou  qui  sert  do  dissolvant  dans 
la  préparation  de  certains  vernis.  3^  La  liqumr  de 
chaux  qui  a  servi  à  purifier  le  gaz  se  partage  en 
deux  portions ,  Tune  solide ,  et  l'autre  liquide.  Le  d^ 
pôt,  ou  partie  solide,  est  converti  de  nouveau  ev 
chaux  par  le  feu,  ou  employé  à  luler  le  bord  àe^  ver 
tories.  La  partie  liquide  est  évaporée  dans  des  vafe# 
placés  dans  le  cendrier  des  fourneaux ,  où,  en  s^éva- 
vaporant,  elle  tend  à  préserver  les  barreaux  des 
grilles  contre  l'action  du  feu.  On  y  ajoute  aussi  quel- 
quefois  une  dissolution  de  persulfate  de  fer,  pour  en 
obtenir  un  précipité  vert,  qu'on  peut  faire  servir 
dans  la  peinture  en  bâtiment  ?  mais  qui ,  digéré  avec 
une  solution  de  potasse ,  procure  un  ferrocyanat^  de 
potasse  assez  pur  pour  donner  du  bleu  de  Prus^o 
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avec  les  dissolutions  ferrugineuses.  4°.  Le  gaz.  Sa 
pesanteur  spécifique  moyenne  est ,  dans  les  usines  de 
Londres  ,  de  o,4io.  Il  est  produit  par  la  compagnie 
patentée  dans  760  retortes,  et  pour  toute  la  con- 
sommation de  Londres,  par  environ  3, 000  retortes, 
chacune  du  poids  de  760  kilogrammes ,  ce  qui  fait  un 
total  de  2, 2 5o,ooo  kilogrammes  de  fonte  pour  cette 
industrie,  sans  compter  Ténorme  développement  des 
tuyaux  de  conduite.  La  compagnie  fournit  journelle- 
ment 820,000  pieds  cubes  de  gaz,  qui  alimentent 
4^,000  becs.  La  dépense,  pour  la  ville  de  Londres  en 
entier,   est  de   3,280,200  pieds  cubes,   consommés 
par  168,000  becs.  Pour  subvenir  à  cette  consomma- 
tion  de  gaz,  il   faut,  par  an,   200,000  chaidrons 
(32,000,000  d'hectolitres)  de  houille^  qui  donnent 
a, 400,000,000    pieds   cubes   de    gaz.   Le   gaz  pèse 
75,000,000  de  livres(34}00o,ooo  de  kilogrammes).  La 
lumière  ainsi  produite  est  égale  à  160,000,000  de 
livres  de  chandelles,  à  6  à  la  livre.  La  masse  de  la 
houille  consommée   est   égale  à    1 0,800^000   pieds 
cubes,  ou  un  cube  de  74  yards  (67  mètres  6Q)  de 
côté.  [Litt.  Gaz.,  i5  mars  i834-  ) 

ENCRE. 

Encre  pour  écrire  sur  le  zinc  employé  a  étiqueter  les 
plantes;  par  M,  Braconnot. 

On  prépare  une  encre  composée  de  parties  égales 
de  vert  de  gris  en  poudre  et  de  sel  ammoniaque , 
d  une  demi  -  partie  de  noir  de  fumée  et  de  dix  par- 
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lies  d^eau.  On  mêle  les  poudres  dans  un  mortier  de 
verre  ou  de  porcelaine ,  en  y  ajoutant  d^ abord  une 
partie  de  l'eau  pour  obtenir  un  tout  bien  homogène^ 
après  quoi  on  y  verse  le  reste  de  l'eau. 

Quand  on  se  sert  de  cette  encre,  il  faut  avoir  soiii 
de  l'agiter  de  temps  en  temps.  Les  caractères  qu'elle 
laisse  sur  le  zinc  ne  tardent  pas  à  prendre  beaucoup 
de  solidité,  surtout  après  quelques  jours.  Elle  pourra 
être  employée  non  seulement  dans  les  jardins  bota- 
niques ,  mais  aussi  pour  désigner  de^  objets  que  Ton 
conserve  dans  les  lieux  bas  et  humides.  (Ann.  de 
Chimie  j  mars  i834*) 

ÉTAMAGE. 

Étamage  des  ustensiles  en  fonte  ;  par  M.  Lukjbns.  1 

La  surface  de  la  fonte  doit  être  rendue  parfaite- 
ment  nette  et  polie,  au  moyen  du  tour^  tant  à  l'intë^ 
rieur  qu'à  l'extérieur.  Lorsque  les  pièces  sont  pir^- 
paréesV  on  prend  un  amalgame  d'étain  et  de  mercure 
contenant  assez  d'étain  pour  former  une  mçsse 
molle  ayant  la  consistance  du  beurre  à  i5°  cent.  ;  oia. 
étend  de  l'acide  hydrochlorique  avec  de  l'eau,  à  par- 
ties égales  en  poids  \  on  chauffe  le  tout  jusqu'à  ce  que 
la  main  ne  puisse  plus  endurer  la  chaleur,  on  trempe 
dans  l'acide  un  chiffon  propre,  et  on  en  frotte  la  sur- 
face du  vase  à  étamer;  on  prend  sur  un  autre  mor- 
ceau de  linge  une  petite  quantité  d'amalgame  et  on 
l'étend  sur  la  partie  humectée  avec  l'acide  ;  une  partie 
de  l'amalgame  reste  adhérente ,  et  en  frottant  un  peu 
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qu  on  laisse  dans  le  four  avec  le  pain ,  et  qu'on  retire 
avec  lui. 

.L'action  du  four  est  continue  et  peut  être  soute- 
jçiue  à  un  degré  de  température  qui  permet  d abréger 
jb^aucoup  la  durée  de  la  cuisson.  Le  pain  cuit;  d  une 
manière  parfaitement  égale^  puisqu'il  »se  présente 
{successivement  vis-à-vis  de  tous  les  points  du  cylindre. 
Vingt-cinq  minutes  au  plus  suffisent  pour  le  porter 
à  la  chaleur  convenable;  et  on  cuit  en  quinze  mi- 
nutes une  fournée  de  petîts  pains,  et  en  vingt  mi- 
nutes environ  une  fournée  de  pains  de  munition  de 
trois  lîvVèé  { ^iliié  tnfnùté  suffit  pour  remplacer  une 
fournée  pa^  la^suliraiite.  Ou  pjeut.veniiployer  toute 
Çfpèce  de  combpsu^le.(^/2/^v'?^fèV24^  juillet  i8340 

"'  Voûf^  delfùiUàn^ertè'pUrmàriéni;  jktrM  B6&bl. 

I  m 

,;^Çe..%iy  p^t  cbauffp.îiu  çbffrbflP;  4f;t|çrre-^u-des:T 

■ 

gouÂ  «|st.  vn  fopfne^v  çjBntrfttB.^ex|t^ffya  |;>^qnes  ré- 
fractairesti  et  dont.  la  vo&te.  e^st.eu.fpate.  Des  con- 
duils  en  briques  distribuent  le  calorique  sur  ]^ 
si\rface,  ^ui-dessojusi,  au^-xlessu^  .^.syr  les  côtés  dçk 
four,  de  manière  que  Ton  peut,  au snpyexi^^de  tiroirs 
faisant  fonction. de  soupapes,  ipjd^titpni^  I^;  chaleur 

au  degré  qu'çn  d^sire^..  Au^itqt.^V^  l^  .pajii  d*UDe 
fquméç  est; cuit;  o,n  le  iretir^  et^<Và  .w  rip^trpuç^it  imr. 
npl^diateinent  d^npuvp^iu.  ;Ce  .foui: ,  Ç9p,tient  .cent 
jp^ips,  de.  quatre  kilograijnmes.  Le  temps  nécessaire  à 
la. cuisson  d'une  fournée  est  d'une  .heure.  (M^'/7z« 
tf/î^c/(9/;.,  juillet,  ; 8^54.) 


t  . 
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Moyen  de  cuire  la  porcelaine  et  la  faïence  dans  des 
fours  cylindriques ^  elliptiques^  ou  de  toute  autre 
forme; par  M,  Saint-Gricq-Gazeattx. 

Ce  moyen  consiste  à  pratiquer  dans  les  intervalles 
des  alandiers  ordinaires  (jui  jettent  leur  feu  dans  l'in- 
térieur, au  profit  de  la  masse  entière,  un  ou  plu- 
sieurs alandiers  auxiliaires  qui  conduisent  leur  feu 
uniquement  soit  au  point  central  du  four^  spit  dans 
d'autres  parties  intermédiaires  entre  la  circonférence 
et  le.  centre.  Ces  alandiers  assurent  1  action  uniforme 
du  feu  dont  ils  condensent  la  température  dans  toutes 
les  parties  du  four,  quelque  élevée  quelle. soit.    .  . 

On;  évite  par  ce  procédé  l'inconvénient  qui:  résul- 
tait de  l'emploi  des  alandiers  ordinaires,  lesquels 
cuisent  trop ^. la  grande  circonférence  du  four,,  et 
laissent  imparfaite  la  cuisson  des  pièces  placées  au 
centre^  [Dcscript^  dés  brcifets^X.  25.)  .  r.   ;;  '        , 

'.   ■ 
GLOBES. 

a  • 

Noui^eau  globe  terrestre; par  M.  BEff OIT, 

.  JU[.  Benifîty  ingénieur  mécanicien  de  Troyes:,  a  coQr 
struit  un  globe. géographique  portatif>en  papier  par* 
chemin ,  ayant  onze  pieds  de  circoinféiTi^^^e;^  Ce;  globe 
se  remplit  d'air  dans  l'espace  de  quelques. minutes^ au 
moyen  d'un  soufflet  placé  dans  le  supjpoiiti  et  qu'on 
fait  agir  en  imprimant  à  un  qordon  up.;|||Qpyement 
de  va  et  vient  dans  lesens  hQrizp.^tal.  .  ,]  >'. 
C'est  aux  Anglais  que  l'on  doit  ja  pren^ière.idée  de 
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le- bots.  Ce  procédé,  aussi  ingénieux  que  simple, 
consiste  à  promener  sur  les  tranches  de  marbre  un 
niandrin  en  fonte,  dont  le  côté  inférieur  présente  la 
matrice  des  moulures  que  Ton  désire  exécuter  :  il  est 
percé  de  plusieurs  trous  destinés  à  introduire  entre 
ses  parois  et  celles  du  marbre  du  sable  mouillé.  Les 
avantages  de  cette  invention  sont  tels  qu'à  Taide  de 
cet  appareil,  qui  agit,  sur  plusieurs  tranches  de  mar- 
bre à  la  fois ,  deux  manœuvres  peuvent  faire  en 
quelques  heures  ce  qui  aurait  employé  pendant  plu- 
sieurs journées  de^  ouvriers  habiles  ;  Fouvrage,  étant 
fait ,  n  a  p)us  qu  a  recevoir  un  léger  poli.  L'économie 
qui  résulte  de  ce  modç  de  travail  permettra.de  livrer 
dorénavant  des  tablettes  de  marbre  pour  croisées, 
de^ssu^  de  meubles,  cheminées,  etc. ,  ornées  de  mou- 
i^^Tf^s  et  cannelures.^jaux  mémes.taux  que  celles  dont 
\^s  arêtes  sont  rects^ngtilaires,  ce  qui  assiirera  un 
ayai^tage  immense  pour  ces  .  sortes  d  ouvrages. 
M.  Bourguignon  a.  réussi  à  faire  l'application  de  son 
pf^ffçédé  aux  pièces  circulaires,. et  pour  ainsi  dire  à 
tourner  le  marbre  comme  le.  tourneui^  ferait  une 
pièce  d'acajou;  et  ces  pièces ;^  qui  exigeaient  de  l'ou- 
vrier une  extrême  habileté  et  un  pénible  travail  au 
ciseau,  sont  maintenant  exécutées  par  lui  avec  beau- 
coup plus  de  précision  et  par  des  mojens  méca- 
niques. 

PARAPLUIE. 


I 


Canne^Parapluie;  par  M.^obovèlIê., 
X<  au|;eMr  a  eu  ]/J4é^. ingénieuse  de  £a^re  de,  |a  char- 
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pente  du  parapluie  ordinaire  une  canne  que  Von  peut 
facilement  et  proniptement  recouvrir  d'un  taffetas. 
Parleur  réunion  sous  quelques  petites  bagues,  les 
baleines  forment  une  canne  de  la  grosseur  du  doigt, 
flexible  et  très  solide.  Pour  la  transformer  en  para- 
pluie ,  on  retire  les  petites  bagues;  on  passe  et  on  bou- 
tonne le  taffetas  sur  la  canne  en  ayant  soin  de  ne  pas 
croiser  les  baleines. 

POULIES. 
Poulies  en  terre  cuite;  par  M.  J.  Hall. 

On  mêle  jusqu'à  consistance  d'une  pâte  bien  pétrie 
de  l'argile  ou  de  la  terre  siliceuse  ou  calcaire  et  de 
la  mine  de  fer  en  roche ,  ou  un  minerai  de  fer  quel- 
conque pulvérisé,  mélangé  avec  du  grès  en  poudre 
ou  toute  autre  pierre  facile  à  se  vitrifier.  Cette  pâtei 
après  avoir  reçu  dans  des  moules  la  forme  conve- 
nable de  poulies,  est  portée  dans  un  four  à  poterie  où 
elle  est  cuite  à  la  manière  ordinaire.  En  sortant  du 
four,  les  pièces  auront  acquis  une  dureté  qui  les  rend 
très  propres  aux  usages  auxquels  on  les  destine.  On 
peut  employer  les  matières  dans  plusieurs  propor- 
tions, par  exemple  :  7  parties  de  terre  argileuse, 
2  parties  de  minerai  calciné  ou  d'oxide  de  fer,  2  par- 
ties d'une  pierre  quelconque  facile  à  vitrifier;  ou 
3o  parties  de  terre  argileuse,  25  parties  déminerai 
calciné  et  2  parties  de  pierre  vitrifiable.  {Jour,  des^ 
conn.  usuelles  y  août  i8340 
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SUBSTANCES  ALIMENTAIRES. 


Biscuits  animahses  au  moyen  de  ta  viande  de  boucherie; 

par  M,  Darcbt. 

Dans  ce  procédé  ,  la  viande  de  boucherie  est  con* 
vertie  : 

1°.  En  biscuits  au  bouillon; 

2°.  En  biscuits  à  la  gélatine  ; 

3".  En  biscuits  à  la  fibrine; 

4^.  En  graisse  de  pot  bien  aromatisée. 

Les  os  épuisés  de  leur  graisse  et  de  leur  gélatine 
forment  le  seul  résidu  que  donne  cette  opération. 

loo  kilogrammes  de  viande  de  boucherie,  non  dé- 
sossée, fournissent  aoo  litres  du  meilleur  bouillon 
de  ménage,  qui  peuvent  servir  à  fabriquer  4oo  bis- 
cuits au  bouillon. 

Il  reste  : 

I^  8  kilogrammes  de  graisse  de  pot  bien  aromatisée; 

a^   lo  kilogrammes  d'os; 

3"*.  4^  kilogrammes  de  bouilli. 

10  kilogrammes  d*os  peuvent  donner  3  kilo- 
grammes de  gélatine  sèche.  Ces  3  kilogrammes  de 
gélatine  serviront  à  préparer  3oo  biscuits  à  la  gé* 
latine. 

Les  4^  kilogrammes  de  bouilli  se  réduiront ,  par 
la  dessiccation  complète,  à  la  kilogrammes.  Ces  12 
kilogrammes  de  viande  sèche,  étant  pulvérisés  et 
employés  à  la  dose  de  1  o  grammes  par  biscuit ,  for- 
meront 1,200  biscuits  à  \2i fibrine. 
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loo  kilogrammes  de  viande  de  boucherie,  non  dé- 
sossée, peuvent  donc  fournir  : 

i"".  8  kilogrammes  de  graisse  de  pot  bien  aroma- 


tisée; 


â'^.  4^Q  biscuits  au  bouillon; 

3^  3oo  biscuits  à  la  gélatine; 

4^   i,200  biscuits  à  la  fibrine. 

Tous  ces  biscuits  seront  an imalisés  au  même  degré; 
ils  contiendront  tous  lo  grammes  de  matière  ani* 
maie  sèche  par  biscuit.  On  voit,  en  outre,  qu  un  bœuf 
fournissant,  terme  moyen,  35o  kilogrammes  de 
viande  de  boucherie,  peut  suffire  à  la  préparation  de 
6,5 3o  biscuits  animalisés« 

Un  biscuit  doit  se  composer  de  : 

Farine 3a6  grammes. 

Matière  animale  sèche..        lo 

£au :  . . . .      loo  à  I  ao  (i). 

Ce  biscuit  doit  peser,  étant  cuit,  276  grammes. 
Deux  de  ces  biscuits  forment  la  ration  du  soldat.  On 
voit  encore  que,  dans  le  cas  dont  nous  parlons,  cette 
ration  contiendrait  un  litre  de  bouillon  de  ménage, 
ou  bien  l'équivalent  en  gélatine  ou  en  fibrine^  c'est- 
à-dire  en  matière  animale  sèche. 


(f)  On  voit  que  pour  fabriquer  le  biscuit  au  bouillon ^ 
il  est  nécessaire  de  réduire ,  par  Tévaporation ,  chaque  lilne 
de  bouillon  à  environ  aoo  grammes. 
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Manière  coopérer. 

On  fera  le  bouillon  comme  de  coutume; 

On  désossera  le  bouilli; 

On  le  comprimera  à  la  presse  hydraulique. 

On  fera  un  second  bouillon  avec  le  bouilli  et  les  os. 

Ce  second  bouillon  servira  au  lieud*eau  pour  cuire 
de  nouvelle  viande. 

On  comprimera  de  nouveau  le  bouilli  à  la  presse 
hydraulique  ; 

On  fera  sécher  la  viande  à  Tétuve. 

On  la  pulvérisera  au  moulin  ou  au  mortier. 

On  extraira  la  gélatine  des  os,  soit  au  moyen  de 
Tacide  hydrochlorique,  soit  en  opérant  au  moyen 
de  la  vapeur.  On  n'aura  plus  qu  à  séparer  la  graisse 
du  bouillon,  qu'à  la  saler  pour  la  rendre  conser- 
vable ,  et  qu*à  faire  les  trois  espèces  de  biscuits  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut. 

Préparation  des  pieds  de  veau  pouvant  servir  aux 
approvisionnemens  des  équipages  de  marine;  par 
M.  Desghenaux. 

Lorsqu'on  vent  dessécher  des  pieds  de  veau ,  on 
les  fait  gonfler  dans  Teau  bouillante  pendant  une 
demi -heure  ;  quand  ils  sont  assez  refroidis  pour 
qu'on  puisse  les  toucher,  on  fend  longitudinalement 
la  couche  gélatineuse  pour  en  extraire  les  os;  on  re- 
plonge pendant  dix  minutes  ou  un  quart  d'heure  au 
plus  cette  substance  gélatineuse  devenue  translucide, 
on  en  sépare  ainsi  la  graisse  qui,  se  trouvant  à  l'in- 
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térieur  n'avait  pu  s^échapper  pendant  la  première 
opération.  Avant  que  cette  substance  gélatineuse 
soit  refroidie ,  on  la  soumet  à  une  pression  convena- 
ble, afin  qu'elle  reste  aplatie  et  offre  ainsi  à  Jair  le 
plus  de  surface  possible^  de  sorte  que  sa  dessiccation 
puisse  s'opérer  promptement.  Les  pieds  de  veau  sont 
ensuite  exposés  à  Tair  libre.  Le  lendemain,  on  les 
met  pendant  une  demi-heure  dans  une  étuve  à  cou- 
rant d'air  chaud.  Leur  dessiccation  est  complète  au 
bout  de  i5  à  20  jours. 

Les  pieds  de  veau  ainsi  desséchés  recouvrent  tou- 
jours la  même  mollesse  que  les  pieds  de  veau  frais, 
pourvu  qu'avant  de  les  faire  cuire  on  les  fasse 
gonfler  suffisamment  dans  Teau  froide,  pendant  la 
heures  au  moins.  (  BulL  de  la  Société  dCEncour.y  sept. 

1834.  ) 

TISSUS. 

Cordages  et  tissus  dits  de  soie  végétale;  par  M.  Pavt. 

Ija  matière  que  Tauteur  nomme  soie  végétale 
n'est  autre  que  les  filamens  de  Taloês  pitte  (agave 
americana),  préparés  d'une  manière  particulière. 
Leur  aspect  est  soyeux ,  ils  sont  doux  au  toucher^  et 
possèdent  une  ténacité  très  grande;  ils  sont  appli- 
qués aux  usages  du  chanvre,  du  coton  et  de  la  soie. 
Les  cordages  qu'on  en  fait  conviennent  spécialement 
à  la  marine,  à  cause  de  leur  force^  de  leur  légèreté , 
ei  de  ce  qu'ils  n'ont  pas  besoin  d'être  goudronnés;  on 
en  fabrique  aussi  des  cordes  à  puits  et  à  étendre  le 
linge;  des  cordons  de  sonnettes,  des  brides,  licols, 

ArGB.  DBS  DÉGOUV.  DB  l834.  ^3 
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Terts  sur  toutes  les  faces.  On  les  jette  ensuite  dans 

de  petites  boîtes  en  tôle  percées  de  trous,  pour  les 

laisser  égoutter.  Au  bout  de  4  ^  S  jours,  on  les  étale 

sur  un  treillage  en  fil  de  fer  pour  les  &ire  sécher. 

Après  4  ou  6  semaines,  les  objets  vernissés  seront 

assez  secs  pour  ne  plus  présenter  rien  de  gluant  ou 

de  collant  au  toucher;  alors  on  achève  de  les  sécher 

complètement  en  les  portant  au  four.  (  Descrip^  des 

Brevets^  t.  26.) 

ZINC. 

Nouveau   système  de  couvertures  en  zinc;  par 

M.   Anuribttx. 

L  auteur  propose  d*ondu)er  les  lames  de  zinc  en 
larges  et  profondes  cannelures,  pour  leur  donner  une 
résistance  suffisante  à  la  flexion  à  laquelle  les  lames 
plates  de  ce  métal  sont  exposées,  lorsqu'elles  ne  sont 
supportées  que  par  leurs  extrémités.  Les  lames  ainsi 
préparées ,  il  les  arc-boute  les  unes  contre  les  autres 
après  avoir  entaillé  leur  partie  supérieure  de  manière 
à  ce  que  la  juxta-position  soit  complète  ;  leur  partie 
inférieure  s'appuie  sur  des  plates-formes  dont  Técar- 
tement  de  1  une  à  Vautre  est  retenu  par  des  tirans 
en  fer.  Pour  éviter  les  infiltrations  des  eaux  plu- 
viales à  leur  partie  supérieure ,  le  faîte  est  recouvert 
par  des  lames  ondulées,  de  manière  à  ce  quelles 
puissent  s*emboîter  exactement  dans  les  cannelures 
des  longs  pans.  D'après  ces  dispositions,  les  bois  de 
charpente  à  employer  dans  la  toiture  dun  bâtiment 
se  réduisent  aux  seules  plates-formes;   et  si   d'un 
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côté  la  quantité  de  métal  pour  la  couverture  est 
augmentée  par  londulation  des  lames,  de  l'autre, 
l'excédant  de  la  dépense  qui  en  résulte  est  loin 
d'égaler  la  valeur  des  charpentes  que  la  résistance 
procurée  par  la  nouvelle  forme  des  lames  permettra 
de  supprimer. 

Ce  système  remplit  aussi  les  autres  conditions 
auxquelles  les  systèmes  de  couvertures  en  usage  doi- 
vent répondre ,  c'est-à-dire  de  recouvrir  un  local  de 
manière  à  le  garantir,  ainsi  que  les  murs,  des  intem- 
péries; de  n'excercer  aucune  poussée  ;  dé  résister  non 
seulement  à  son  propre  poids ,  mais  encore  aux  plus 
fortes  charges  de  neige  qu'il  serait  exposé  à  rece- 
voir, ainsi  qu'à  la  pression  produite  par  les  vents  et 
les  orages;  enfin  d'être  d'un  entretien  peu  dfspeîk- 
dieux.  (  BulL  de  la  Société  iV Encouragement  y  août 
1834.) 


'\ 
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m.  AGRICULTURE. 
ECONOMIE  RURA.LE. 

BLÉ. 
'   imt^te  ehstrwûteut^  du  blé. 

■>i.   .*•'••■/  •     •-  •  ■       .    ■         ,    .  i  ■■     .       ■       •" 

.  M*  Slotj  ÇD  e^s^miqant  de,  jeuti9i>  tiges  de  h\é  ré- 
cemux^^^.^vj^hé^y  aperçut  un  ùi&ecte  fortenient 
gobèrent  4  la.  racine,  et  dont  la  tête  était  entièrement 
cachée.- d£^i3  le  grain  dont  il.  se  nourrissait;  cet:  in- 
secte  est  X(^.  terrestre^^  Tulgairemeiit.^connu  sous  le 
Qoni«;dfe  befe  a  mille  patt^;  Q*est  au  coBamencenient 
de  l'hiver  et  même  à  la.fin  de  Tautonmôque  TiW^  at- 
taque les  blés,  et  qu*il  en  détruit  le  germe;  maià  la 
plante  se  maintient  verte  et  conserve  une  apparence 
de  santé  jusqu'au  mois  de  mars^  où  elle  meurt  sans 
qu'on  puisse  en  assigner  la  cause.  A  la  fin  de  l'été  ^ 
l'insecte  se  tient  attaché  à  tous  les  débris  de  végé- 
taux qui  demeurent  épars  sur  les  champs;  en  brû- 
lant ces  débris,  on  le  détruit  presque  radicalement. 
L'emploi  fréquent  de  la  herse  le  détruit  également* 
(^Mém.  encyclop.y  février  i834.) 

Machine  a  égrener   le  blé;  par   MM.    Lechartier 

et  Labove  -  Delille. 

Le  blé  est  étendu  sur  une  toile  sans  fin  horizon- 
tale, qui  le  conduit  entre  deux  cylindres  horizontaux 
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en,  bois  de  même  diamètre,  formant  laminoir.  Lef 
surfaces  de  ces  cylindres  sont,  couvertes  d'une  t^le  en 
forme  de  râpe;  elles  sont  disposées  de  manière  que 
quand  on  les  approche  le  plus  possible  Tun  de  Tautre 
elles  laissent  entre  elles  une  distance  égale  à  Tépais- 
seur  d'un  grain  de  blé.  La  pression  du  cylindre  su- 
périeur sur  le  cylindre  inférieur  est  exercée  par  un 
poids  situé  de  chaque  côté  de  la  machine ,  et  sus* 
pendu  à  une  corde  attachée  à  un  levier  à  bascule  qui 
porte  à  l'une  de  ses  entremîtes  le  cylindre  supérieur. 

Les  deux  cylindres  reçoivent  un  mouvement  égal 
de  rotation ,  qu'ils  tiennent  d'une  vis  sans.fin  placée 
entre  les  deux  axes  de  ce  cylindrç  et  engrenant  ei| 
dessus  et  en  dessous  une  roue  montée  sur  chacun  de 
ces  axes.  L  axe  de  la  vis  sans  fin  porte  une  manivelle 
que  Ton  fait  mouvoir  à  bras  d'homme. 

Par  une  combinaison  mécanique  assez  ingénieuse, 
les  cylindres-râpes  tournent  d'abord  sur  leurs  axes, 
et  en  même  temps  l'axe  du  cylindre  supérieur  se  rao 
courcit  et  s'allonge  alternativement  et  graduelle- 
ment: ce  qui  produit  un  mouvement  de  va  et  vient 
au  moyen  duquel  la  paillcv  est  roulée  et  attirée  en 
même  temps.  (Descrip.  des  bres^ets,  ^*  aS.  ) 

CHARRUES. 
Nouvelle  charrue;  par  M.  Dessaux. 

jQette  charrue  n*a  point  de  sellette  mobile  comme 
la  charrue.  Grai^géj  ,fii4^  e^e  a,  conune  cette  der- 
pière,,.çleux  jumelles  drpites  et  parallèles  avec  des 
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chevilles  de  fer  mobiles  qui  les  traversent  >  sur  l'une 
desquelles  s'assied  la  haie ,  ce  qui  permet  de  1  élever 
ou  de  l'abaisser  à  volonté,  et  par  conséquent  d*as* 
seoir  le  sep  plus  ou  moins  profondément  dans  le  sil- 
lon. Ces  deux  jumelles ,  quoique  parallèles ,  ont  un» 
distance  suffisante  pour  que  la  haie  puisse  s  incliner 
légèrement  de  droite  ou  de  gauche ,  à  la  volonté  du 
laboureur.  La  nouvelle  charrue  est  aussi  munie  d  un 
levier  à  dépiquer.  Deux  mailles  de  fer,  qu'on  peut 
incliner  plus  ou  moins ,  lient  l'avant-trâin  avec  Tar- 
rière-train  et  sont  disposées  de  manière  à  rendre  le 
trait  moins  difficile*  M.  Dessaux  a  adapté  à  sa  char- 
rue bn  double  versoir  composé  de  deux  plaques  de 
fer  ou  oreillons  légèrement  recourbés ,  placés  sur  le 
soc  de  manière  à  former  par  leur  rencontre  un  angle 
dont  le  sommet  est  vers  la  pointe  du  soc,  et  qui  est 
traversé  par  un  boulon  partant  de  la  haie  au  sep  ^  et 
sur  lequel  tournent  ces  deux  plaques  réunies  par 
cette  extrémité,  et  écartées  par  Fautre  au  moyen 
d  une  verge  de  fer  recourbée  en  crochet.  L'effet  de 
la  mobilité  de  ce  double' versoir  sur  le  boulon  for- 
mant son  axe  vertical  consiste  à  pouvoir,  au  moyen 
d'un  taquet  de  bois,  faire  saillir  tantôt  l'oreillon  ou 
versoir  de  droite,  tantôt  l'oreillon  ou  versoir  de  gau- 
che, et  de  pouvoir,  au  moyen  de  deux  taquets  moins 
larges  placés  de  chaque  côté  du  support  du  soc , 
maintenir  les  deux  oreillons  ou  versoirs  dans  une 
demi-saillie.  Il  résulte  de  ces  dispositions  du  double 
versoir  que  lorsque  les  deux  ailes  ou  oreillons  sont 
maintenus  égaux  et  peu  saillans  de  chaque  côté,  le 
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SOC  fkit  fonction  de  binot,  il  déchire  mais  ne  re- 
tourne pas  la  terre.  Si  au  contraire  Tun  des  oreillons 
est  disposé  pour  saillir  exclusivement  d'un  côté ,  il 
fait  leffet  du  versoir  de  la  charrue  ordinaire,  et  le  soc 
retourne  la  terre  comme  avec  la  grande  et  la  petite 
charrue.  {Mém.  encjrclop.y  mai  i834*) 

Charrue  en  fer; par  M.  Pluc9BT* 

Le  sep  de  cette  charrue  est  en  fonte;  il  affleure  à 
sa  partie  gauche  un  bâti  en  bois,  fixé  ainsi  que  lui 
aux  étançons.  A  la  partie  antérieure  de  ce  bâti  se 
trouve  le  soc,  retenu  à  frottement  sur  le  versoir  et  le 
sep,  et  à  laide  d'un  crochet  à  la  partie  supérieure  de 
la  gorge.  Le  contre  est  maintenu  dans  une  coûta* 
lière;  les  mancherons  sont  boulonnés  Tun  et  Tautre 
à  Fextrémité  antérieure  de  l'axe  et  sur  Tétan^on  de 
derrière.  Le  "versoir  est  en  fonte  et  se  distingue  par 
sa  longueur  proportionnelle.  L'avant-train,  d'une 
forme  toute  nouvelle ,  se  compose  d'un  cadve  servant 
de  support  à  la  sellette  ;  d'une  verge  boulonnée  d'une 
part  dans  la  sellette,  et  retenu  par'  une  sorte  de 
collier  ou  d'écrou  sur  la  traverse  antérieure  du 
cadre.  Cette  verge,  étant  à  vis  sur  une  partie  de  son 
étendue,  attire  ou  repousse  la  sellette  sur  l'avant-train 
de  manière  à  augmenter  ou  à  diminuer  l'obliquité 
de  Fage  avec  le  sol ,  et  par  conséquent  à  soulever  le 
soc  ou  à  le  faire  piquer  davantage.  Cette  charrue  test 
particulièrement  propre  au  labour  des  sols  de 
moyenne  consistance.  (  Maison  Rustique  du  xil*  siècle^ 
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"^  PAVOT. 

« 

Ctûture  du  papot  dans  P Asie-Mineure. 

On  comnience  à  travailler  la  terre  en  septembre  à 
Taide  d*un  hoyau ,  quelquefois  avec  la  cbarrpe.  Les 
sillons  ont  une  largeur  suffisante  pour  qu  on  puisse 
circuler  librement  dans  le  champ  sans  endommager 
les  tiges  de  pavot;  celui-ci  offre  j^j^pec t. de. plates- 
bandes  larges  de  trçis  pieds  et  djsmi  y  et  séparées  par 
un  petit  sentier.  I^a  graine  de  pav.ot  se  sè^e  comme 
le  grain,  mais  beaucoup  plus  clair.  Peu  dç  jours  après 
qne  la.flei^r  est  tombée,  des  hommes  ê|;^des  femmes 
sd  fondent  dajas  les  champs  ?t  fendent  boris^ontale-v 
ment  la  tête  du  p^vot^  en  ayant  soin,  que  .la  coupure 
ne  pénétre,  pas  à  lintérieur  de  la  coque.  Il  en  sort 
aussitôt  une  substance  blanche  qui  s* écoule  en  lar» 
mâs  des  bords  de  la  coupure.  Qn  laisse  1^  <:haipp  en 
cat  état  pendant  vingt-quatre  heures.,, et  l^;l^nde- 
maîn ,  avec  de. larges  couteaux  p^u  tranchansy.oo  va 
recueillir  TopiuiB  aqtpur.des  têtes  «de  pavot  f  chaque 
tête  ne  fournit  de  l'opium  qu'une  fois  et  environ 
quelques  grains*  Une  .prep:^re  sophi&tic«it^on  que 
reiçoit  Topium  est  celle  que, Jtqi  fopjt  siibir  Iq^pajsans, 
qui  ont  soin  en  l^TeoiieUlant  4^  graU^^  légèr^flaent 
Tépiderme.  de  la  .€oq^e  pour,  augmenter  le  ppids^ 
Cette. opération,  introduit/ envi^qçi  -^  d#  substance 
etrangère^r  Ain^i  i;^olté;>.  rqpiuni  estisous.  la  forme 
4'une  geléa  {^[luante  el  granuleuse.  On  le  dépose,  dans 
de  petits  vases  de  terre  et  on  le  pile  en  crachant 
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dessus.  L'opium  est  ensuite  enveloppé  dans  des  feuil» 
les  sèches  et  en  cet  état  il  est  livré  au  commerce. 

La  qualité  et  l'abondance  de  la  récolte  sont  favo- 
risées par  Tabsence  de  pluies  fortes  ou  continues 
pendant  la  dernière  moitié  de  mai  et  de  juin ,  parce 
que  Teau  fait  couler  1  opium. 

VIN. 

FaBfïcaiiôrt  des  vins  de  Champagne  mousseux  ; 

par  M.  BoTER. 

Le  vin  de  Champagne  mousseux  est  fait  avec  du 
raisin  noir  ou  blanc  de  la  première  qualité;  on  le 
cueille  avec  soin  et  on  le  transporte  aussitôt  avec 
précaution  et  sans  secousse  sous  le  pressoir;  on  l'é- 
crase immédiatement,  afin  d'éviter  que  le  suc  ne  fer- 
mente et  ne  prenne  de  la  couleur.  On  sépare  la  li- 
queur produiHie  par  la  première  serre,  c'est  la  meil  lenre 
qualité»  • 

:  On  met  ensuite  le  vin  dans  les  tonneaux  où  s'opère 
la  fermentation;  v«rs  la mi-clécembre  on  colle  et  Foil 
soutire  le  vin;  on  le  colle  et  on  le  soutire  une  se^^ 
conde  foîsivecs  le  mois  de  mars;  ensàite  on  le  met 
e»«bouteîUe  et  on^  fipelle  le  bouchon;  i 

Quelques  mois  at>rè^'  ou  procède  m»  dégorgement^ 
opération  qui  a  pour  objet  d'enlevek*  le  dépôt  qui  se 
foc^e  dans  la  bouteille,  et  qui  altère  la  transparenoil 
et  la  limpidité  de  la  lUqUeur. 

h^  dégorgement  consiste  à  amener  jatrogressîve*< 
ment  vers  le  goulQt  de  la.bbuteiU^  le  dépôt  qui  a'iest 
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formé  dans  le  vin.  Lorsque  ce  dépôt  est  rassemblé 
près  du  bouchon  5  on  retire  subitement  le  bouchon, 
on  laisse  échapper  le  sédiment ,  après  quoi  Ton  rem- 
plit la  bouteille  et  on  la  bouche  de  nouveau;  plu- 
sieurs moia  après  on  procède  à  un  second  dégorge- 
•  ment,  et  on  ajoute  au  vin  du  sucre  candi  et  de  Veau- 
de-vie. 

Ce  n'est  que  quinze  à  dix-huit  mois  après  la  mise 
en  bouteille  que  le  vin  blanc  mousseux  est  considéré, 
après  avoir  reçu  la  perfection  requise  pour  être  livré 
au  commerce.  (Bull,  de  la  Soc,  (ÏEnc.^  février  i834-  ) 

HORTICULTURE. 

GREFFE. 

Greffe  du  poirier  sur  le  sorbier. 

On  a  essayé ,  en  Allemagne ,  de  gre£fer  le  poirier 
sur  le  sorbier.  Ce  dernier  aibre  végète  très  bien  dans 
les  sols  sablonneux  où  le  poirier  ne  peut  prospérer. 
On  a  observé  seulement  qu'on  doit  conserver  une  ou 
deux  branches  du  tronc  du  sorbier  pour  empêcher 
la  greffe  de  se  développer  avec  trop  de  rapidité,  parce 
que,  dans  ce  dernier  cas,  elle  acquérait  promptement 
une  grosseur  supérieure  à  celle  du  tronc,  et  qu'elle 
serait  aisément  brisée  par  les  vents;  ce  qui  n'arrive 
jamais  quand  on  laisse  deux  ou  trois  branches,  qu'on 
supprime  la  deuxième  ou  la  troisième  année.  Les 
poires  greffées  sur  le  sorbier  se  conservent  plus  long- 
temps que  les  autres;  seulement  on  a  cru  remarquer 
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quelles  n'avaient  pas  un  parfum  aussi  délicat  que 
celles  grefFées  sur  sauvageon.  (^Hort,  mag.,  janvier 
i834.) 

Greffe  du  mûner  inultîcaule;  par  M.  Delon. 

Au  printemps,  lorsque  1  état  de  la  sève  permet 
d'enlever  facilement  Técorce,  on  coupe  horizontale- 
ment Textrémité  de  la  tige  ou  de  la  branche  du  mû- 
rier  blanc  qu'on  veut  greffer.  On  fend  verticalement 
avec  Fongle  du  pouce,  en  cinq  ou  six  lanières,  Té- 
corce  au-dessous  de  la  coupe,  sur  une  longueur  d'un 
pouce  -^  à  2  pouces.  On  prend,  sur  l'extrémité  de  la 
tige  ou  de  la  branche  du  mûrier  multicaule  que  l'on 
veut  multiplier,  un  anneau  d'écorce  muni  d'un  œil 
dont  le  diamètre  coïncide  avec  celui  du  sujet.  On 
ajuste  cet  anneau  en  le  descendant  autant  que  pos- 
sible et  jusqu'à  résistance  entre  les  lanières  de  l'écorce 
dont  la  base,  resserrée  en  fond  d'entonnoir,  forme  à 
la  fois  un  point  d'appui  et  un  abri  favorable  à  la  sou- 
dure de  l'anneau,  sans  qu'il  soit  besoin  d'aucune  li* 
gature.  {BulL  de  la  Soc,  d^Encourag.j  novembre 
1834.) 

Greffe  par  copulation;  par  M.  Van  Mons. 

Yoici  la  manière  de  pratiquer  cette  greffe.  Lorsque 
le  sujet  et  la  greffe  sont  de  même  diamètre,  on  taille 
l'un  et  l'autre  en  biseau  fort  allongé  dans  un  sens 
opposé,  et  les  plaies  s'appliquent  l'une  sur  l'autre 
aussi  exactement  que  possible,  avec  la  précaution 
surtout  que  les  libers  coïncident  entre  eux,  en  tout 
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I. 

Exposition  publique  bbs  produits  db  l'Industrie 

française. 


Cette  exposition,  une  des  plus  remarquables  et  des 
plus  brillantes  qui  aient  eu  lieu  depuis  Torigine  de 
ces  solennités ,  s*est  tenue  dans  quatre  grands  pavil- 
lons construits  au  milieu  de  la  place  Louis  XV,  et 
dont  les  dispositions  étaient  parfaitement  entendues 
et  les  abords  faciles.  Le  public  s*y  est  porté  en  foule 
pendant  trois  mois ,  et  n*a  cessé  d*adroîrer  la  richesse, 
la  variété,  le  bon  goût  et  l'utilité  des  nombreux  pro- 
duits sortis  de  nos  manufactures,  et  qui  attestent  les 
immenses  progrès  que  notre  industrie  a  faits  depuis 
18^7,  époque  de  la  dernière  exposition. 

Tous  les  objets  admis  à  cette  exposition  étaient 
classés  et  rangés  avec  un  ordre  parfait  dans  les  pavil- 
lons, de  manière  à  en  faciliter  Tinspection  au  public. 
Un  de  ces  pavillons  était  consacré  aux  tissus  de  toute 
espèce,  tels  que  draps,  étoffes  de  coton,  de  soie, 
toiles  de  lin,  etc.,  cachemires  et  autres  tissus;  Tin- 
dustrie  lyonnaise  y  occupait  une  place  spéciale.  Dans 
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le  second  pavillon ,  on  avait  rassemblé  tons  les  objets 
de  luxe,  tels  que  bronzes,  dorures^  orfèvrerie,  por- 
celaines, horlogerie,  instrumens  de  précision,  tapis, 
lustres,  cristaux,  glaces,  etc«  Le  troisième  pavillon 
était  consacré  aux  divers  métaux  ouvrés,  aux  ma- 
chines, instrumens,  outils  et  appareils  de  toute  na- 
ture. Enfin,  dans  le  quatrième,  on  voyait,  indépen- 
damment des  produits  chimiques,  des  poteries,  ete.^ 
cette  foule  d'objets  servant  dans  Téconoraie  doiii)âa^ 
tique  qui  contribuent  aux  commodités  de  la  vie  et 
qu*on  ne  peut  classer  sous  aucun  ordre  fixe.  £eé 
papiers  peints,  les  tentures,  etc.;  les  objets  de  typo^ 
graphie  et  de  gravure  y  brillaient  au  premier  rang. 

Le  nombre  des  exposans  s*est  élevé  à  plus  de  2,4oo; 
il  n  était  que  de  1,795  en  1827. 

Dans  l'impossibilité  de  donner  une  nomenclature 
complète  de  tous  les  objets  exposés,  nous  nous  bor- 
nerons à  mentionner  les  récompenses  accordées  par 
le  jury,  aux  artistes  et  aux  fabricans  qui  se  sont  distin- 
gués par  la  perfection  et  Futilité  de  leurs  produits» 
Il  a  été  distribué  72  médailles  d*or,  229  médailles 
d'argent  et  36g  médailles  de  bronze;  il  y  a  eu  268  rap- 
pels, dont  71  médailles  d*or,  106  d'argent  et  9I;  de 
bronze.  Indépendamment  de  ces  récompenses,  le  roi 
a  accordé  la  décoration  de  la  Légion-d'Honneur 
aux  28  fabricans  dont  les  noms  suivent. 

Douze  fabricans  seulement  avaient  participé  s^^çettei 
distinction  en  1827. 
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.  ••  r<?  ^  •  ï*.  Filature. 

\"iSliM,  Fauquet'Lemaîtrey  filateur  de  coton,  à 

Bplbec;  af.  Hartmann  (Jacques),  filateur  de  coton, 
à  Munster. 


a'*.  Tissus. 


-  ;i 


.  .  3®*  iMyi.,SosqHi^lon,  fabricant  de  schalls,  à  Parb; 
4%  B^y^rçhon ,  fabrican  t  de  schalls,  à  Lyon  ;  5^  Koechlùt 
Qrq^J^any  fai^ricant  de  toiles  peintes,  à  Mulhausen 
(,^aUi-Rbin ) { 6%  Leutner,  fabricant  de  mousseline, 
à-l^arare;  'j^.  Sariçe^  manufacturier,  à  Lille;  8"".  Po" 
ta/?/6y manufacturier,  à  Paris;  g'*.  Flavigny  (Robert), 
fabricant  de.di^ps,  à  Elbeuf;  lo^.  Henriot  (Isidore), 
ifiajQiti&cturier,  à  Reims;  ii^  Chenavard  (Henri), 
fabricant  de  tapis  et  meubles,  à  Paris:  la^  Sallan* 
droian ,  fabricant  de  tapis ,  à  Paris. 

3*.  Papiers. 

...  % 

i3®.  Mm.  Delatouche^  fabricant  de  papier,  à  Jouy- 
sur-Morin  (Seine-et-Marne);  i4**.  Zuber^  fabricant 
de  papiers  peints,  à  Rixheim  (Haut-Rhin). 

i  i^*  Bronzes. 

'^  ïS^;  M.  Thomire  "père,  fabricant  de  bronzes,  à 

Paris; 
Ti  5^  Instrumens  de  musique. 

i6\  MM.  ^rarrf( Pierre),  fabricant  dé  pianos  et 
dèf  harpes;  i^**.  P/<?;^^/( Camille),  facteur  de  pianos. 

6*.  Fer  et  fil  de  fer. 

i8®.  MM.  Debladis^  directeur  des  fonderies  d'Im- 
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phy  (Nièyre);  I9^  Dufaud  (Achille),  directeur  des 
usines  de  Fourchambault  (Nièvre);  ao«.  Mouchei, 
manufacturier,  à  L'Aigle  (Orne). 

j\  Horlogerie. 

2i'.  MM.  Perreletj  horloger,  à  Paris;  22*.  Japjr 
jeune,  manufacturier,  à  Beaucourt  (Haut-Rhin). 

8*.  Produits  chimiques,  ^ 

23^  MM.  Derosne  (Ch.),  fabricant  de  produits 
chimiques,  à  Chaillot;  24°^  Guimet  ^  inventeur  de 
loutremer  factice. 

9°.  Instrumens  d^optique. 

25^  M.  CauchoiXy  opticien,  à  Paris. 

10°.  Machines. 

a6^.  MM.  Cave  y  mécanicien ,  à  Paris  ;  27**.  Heilmann 
(Isaac),  mécanicien,  à  Alulhausen. 

II*.  Instrumens  aratoires. 
28\M.  Grange^  inventeur  d'une  nouvelle  charrue. 

I.    MÉDAILLES    DOR. 

PREMIÈRE  DIVISION.  —  Laines  et  Lainages 

S  I.  Draps  et  étoffes  drapées.  MM.  Griolet,  à  Paris, 
pour  ses  laines  filées;  Berteche^Lambquin ,  à  Sedan; 
Chefdrue^Chauhreux y  Victor  et  Auguste  Grandin^ 
à  Elbeuf ,  pour  leurs  draps  fins;  Julien  y  Guibal  et 
comp.,  à  Castres  (Aude)  ,  pour  leur  moyenne  dra^ 
perie;  Lemaire  et  Randoingy  à  Abbeville;  Henriot 
aîné,  et  fils^  pour  leurs  flanelles;  Auberty  à  Rouen. 

S  ^^Schalls  en  mérinos  et  en  laine  de  cachemire. 
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MM.  Eggly^Roux  et  Frëdëric  Hébert^  à  Paris  ;  Girard^ 
à  Sèvres;  Bietry^  à  Yiliepreux. 

DEUXIÈME  DIVISION.  —  Coton. 

S  I.  Coton  filé  et  étoffes  de  coton.  MM.  Fauquet" 
LemaUre^  à  Bolbec  (Seîne-Inférîeure);  F^antrojren, 
Cuvelier  et  comp.,  à  Lille;  Hartmann  (Jacques)  et 
Hartmann jû\8^  à  Munster  (Bas-Rhin);  Baumgartner 
(Daniel);  Grosjean^  KoechlinetScklumberger  Koechlin^ 
a  Mulhausen;  Dupont^  à  Trojes;  Japids^  à  Claye. 

TROISIÈME  DIVISION.  —  Soie. 

S  I.  Étoffes  de  soie.  MM.  Tessier  Ducros^  à  Val- 
lerangue  (Gard  );  Durand,  Bouchet  et  Hauvert,  Rou- 
çion  Cabanne^  à  Nîmes;  Chartron^  père  et  fils,  à  Saint- 
Vallier  (Drôme);  iwa^,  à  Annonaj  (Ardèche); 
Thomas j  frères,  à  Avignon;  Matkeçon  et  Bouvard^ 
Reverckon,  frères,  à  Lyon. 

S  a.  Etoffes  élastiques.  MM.  Rattier  et  Guibaly  à 
Paris. 

$  3.  Tapis.  M.  Sallandrouze-Lamornaix,  à  Paris. 

SIXIÈME  DIVISION.  —  Métaux. 

§  I.  Fers  et  aciers.  MM.  Emile  Martin,  à  Four- 
chambault  (Nièvre);  Taj-lor,k  Beau-Grenelle,  près 
Paris;  Robert,  à  Paris;  la  Compagnie  des  forges  et 
fonderies  d*Alais  (Gard)  ;  Talabot  et  comp.,  à  Saint- 
Guery,  Sault-du-Tarn  (Tarn). 

S  a.  Cuistres.  La  Société  anonyme  dlmphy  (Nièvre). 

SEPTIÈME  DIVISION.  —  Machines  et  Mécanismes. 
S  I  •  Machines  a  vapeur,  machines  a  filer.  MM»  Cayé 
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Pihety  Saulnier  aînë ,  à  Paris  ;  Suddsy  Atkins  et  Bar^ 
ker^  à  'R.o\x&[i\  Koechlin  (André)  et  Scrive  frères,  à 
Lille. 

S  a,  Instrumens  et  appareils.  MM.  Moulfariney  Pld- 
lippe  (E.)  et  Lebas^  à  Paris. 

§  3.  Instrumens  aratoires.  MM.  Mathieu  de  Dom- 
basle^  à  Roville  (Meurthe);  Grange  y  à  Nanci. 

HUITIÈME  DIVISION.  —  Instrumens  de  précision. 

S  I.  Horlogerie.  MM.  Berthoud  et  Motel ^  à  Paris. 
§  a.  Instrumens d^optique.  MM.  Cauchoix^Lerebours. 
et  Chevalier  (Charles),  à  Paris. 

NEUVIÈME  DIVISION.  —  Beaux-Jrts. 

S  i. Instrumens  de  musique.  MM.  Pape,  Roller  et 
Blanchet,  à  Paris,  pour  leurs  pianos. 

§  a.  Gravure.  MM.  Wagner  et  Mention^  à  Paris, 
pour  des  ornemens  niellés. 

DIXIÈME  DIVISION.  —  ^m  «/  Produits  chimiques. 

S  I.  Produits  chimiques.  M.  SainUAndre  Poisat , 
à  Paris. 

§  a.  Couleurs.  M.  Guimet,  à  Lyon,  pour  son  outre- 
mer factice. 

§  3.  Eclairage.  M.  Bordier^Marcet,  à  Paris ,  pour 
ses  appareils  d'éclairage. 

ONZIÈME  DIVISION.  —  Poteries ,  Verreries, 

§  I.  Poteries.  MM.  Lebœuf,  à  Montereau;^/»/!^- 
Cricq-Cazeaux y  à  Creil  (Oise). 

§  a.  Glaces  et  cristaux.  MM.  le  baron  Basderer^ 


374  IHDUSTHIB   HATIONALB. 

administrateur  des  yerreries  et  gUceries  de  Saint- 
Quirin;  Seiler^k  Saint-Louis  (Meurtbe). 

DOUZIÈME  DIVISION.  ~  Arts  dw%rs, 

S  I.  Papiers.  MM.  Delatouche^  à  Jouy-sur-Morin , 
(Seine-et-Marne);  Zuber  et  Comp.  ,  à  Rixheim 
(  Haut-Rhin  )  ;  Société  anonyme  de  la  papeterie 
mécanique ,  à  Écharcon  (  Seine-et-Oise  )• 

S  a.  Préparations  anatomiques.  M.  Juzoux^  mé- 
decin ,  à  Pari^. 

II.    MÉDÀ1LI.BS    d'aAGENT. 

PREMIÈRE  DIVISION.  —  Laines  et  Lainages. 

S  I.  Amélioration  des  laines.  MM.  Moet  deRomont^ 
à  Romont  ;  Massin ,  à  Paris  ;  Monnot^Lerojr^  à  Pontru. 

$  2.  Laines  filées  y  draps  et  étoffes  drapées.  MM.  Ca* 
mus  61s,  et  Croutelle^  Henriot  fils,  Benoît- Mulot  et 
compagnie,  Allart-Decorbie ^  à  Reims;  Raulin^  père 
et  fils,  et  Durotoire^  Piotet  Nonnon^  Labrosse^  Bridier, 
ChayeuXy  père  et  fils,  à  Sedan;  Viollet  et  Jeuffrain^ 
Poitevin  y  père  et  fils,  Lecouturier  ^  Germain  Petit  et 
compagnie,  à  Louviers,  Aroux  (Félix),  Sevaistre 
TurgiSy  Cfieneviere,  Charvet-Delarucy  à  Elbeuf  ;  DatiSy 
et  fils,  à  Lavelanet;  Rousticy  frères,  à  Garcassonne 
(  Aude)  ;  Armingaud y  Mingaud ,  à  Saint-Pons  (  Hé- 
rault )  ;  Poupinely  à  Paris  ;  Soyez ,  Feuilloj  et  Des- 
jardins y  à  Amiens;  Dupreuil^  à  Pouy  (  Aube);  Croco , 
à  Paris. 

-  S  3.  Schalls  mérinos  et  cachemires.  MM.  Piedanna^ 
Possoty  Chambellan  et  Duché  y  A  moult  (J.-L.),  Doui^ 
net  y  Tiret  et  compagnie,  Damirony  à  Lyon, 
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§  4*  Tapis.  MM.  Vayson ,  à  Paris;  Laurent  (Henri), 
à  Amiens;  Atramhle^  Briot  et  fils,  à  Paris. 

DEUXIÈME  DIVISION.  —  Cofo/ï.  ^ 

V 

§  I.  Coton  jiU  et  étoffe  de  coton.  MM.  A.  Herzog.^ 
à  Logelbach;  Sellîere^  Proi^ensal  et  fils,  à  Sennoniis 
(Vosges);  Tîtot-Chaste/ua: elcompzgme^  àHaguenau; 
Maître^  à  Yillette;  Godain^  aîné ,  à  Chatillon  ;  Casse^ 
jeune,  à  Roubaix;  Blot,  à  Douai;  Tesse^Petity  à 
Lille  ;  Picart^ieune  et  fils,  à  Saint-Quentin  ;  Mîeg(Ch.) 
à  Mulhausen  ;  Guillemet,  à  Nantes  ;  Blech  frères ,  à 
Sainte-Marie-aux-Mines;  Madinier^  et  fils,  à  Tarare; 
Leforty  à  Grand-Couronne,  près  Rouen;  Robert,  a 
Saint- Quentin;  Germain-^Thibaulty  à  Paris;  Vignat 
et  Chau\^ety  à  Saint-Etienne;  Thierry  Miegy  à  Mul- 
hausen; Schlumberger  ieunCy  à  Thann;  Liebach  Hart" 
mann,  à  Thann  ;  Daniel  Schlumberger  y  à  Mulhausen  ; 
Kettinger  fils^  à  Bolbec;  Arnaud-Tison  ^  à  Bapaume; 
Pimont  aîné,  à  Rouen;  Pimont  (Prosper),  à  Darne* 
tal;  Rondeau- Pouchet y  Fauquet^Pouchet^  à  Bolbec; 
Peregaux  et  Comp.,  à  Gailloux  (Isère). 

» 

§  2.  Dentelles  et  blondes.  MM.  Malezieux  frères  et 
Robert ,  à  Saint-Quentin  ;  Durand  et  Comp. ,  à  Saint- 
Just;  Leblond  et  Lange ,  à  Paris. 

TROISIÈME  DIVISION.  —  Soie. 

S  I.  Soies  filées.  MM.  Deromazy  Dojat  et  Flament, 
à  Saint-Rambert  ;  d^Hombres  et  Comp.,  à  Nîmes;  Ca- 
mille-Beauçais ,  aux  Bergeries  de  Senart  (Seiné-et- 
Oise);  Meynard ,  à  Valrias;  Guilliny ,  à  Nyons 
(Drôme);  Watts  et  IVriglejr ,  à  La  Ferté-Aleps. 
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S  a.  Étoffes  de  soie.  MM.  Verdet  firères,  à  Lebuis; 
Saralfrèreê ,  à  Crest  ;  Gamot  frères  et  Eggena,  Basset 
et  Bouchard,  Potton^Crozier  et  Gomp. ,  Bure/,  BeroU" 
jon  et  Comp,^  Vucarre,  Cimer  et  Fatm,  Servant  et 
Ogier  y  Grillet  et  Trotton,  Gelot  et  Firmin,  à  Lyon  ; 
Poncet  frères,  à  Avignon;  Barouin  et  Bureau,  SoU'* 
tas  aîné,  /{^lu:  frères;  Brousse  (Jacques),  Tiir  et 
Gomp.,  Plantier-Baron  et  Gomp. ,  à  Nîmes;  Platerel 
et  Pajren,  Prévost,  à  Paris;  Loux,  Combet  et  Gomp.^ 
à  Lyon. 

QUATRIÈME  DIVISION.  —  Lin. 

§  )•  Lin  filé.  M.  Caron^Langlois ,  à  Beau  vais. 

§  a.  7bi/(^5.  MM.  Saint-Marc,  Porteu  et  T^/ib/  aîné, 
à  Rennes;  Poisson  et  Gomp.^  à  Làjidernau;  Prosper 
Delaunajr,  à  Laval. 

aNQUIÈME  DIVISION.  —  Objets  divers, 

8  I.  Teinture.  MM-  Beauvisage,  à  Paris;  Vidalin,  à 
Lyon. 

8  2.  Étoffes  de  soie.  M.  Bardel  (Eugène  ),  à  Paris* 
§  3.  Chapellerie,  M.  /cy^>  à  Paris. 

SIXIÈME  DIVISION.  —  Métaux. 

§  I.  Fers  et  Fontes.  MM.  Paignon  (Gh.),  à  Bitry 
(Nièvre)  ;  Durand,  à  Riouperou  (Isère)  ;  veuve  Die^ 
trich  et  fils,  à  Nicderbron  (Bas-Rhin);  Giroud  père,  à 
AUevard  (Isère);  TremeaU'Soulmé ,  à  Yandenesse 
(Nièvre);  Detappe ,  à  Bruniquel. 

§  2.  Quincaillerie.  MM,  Dumas,  Charriere,  à  Paris  ; 
Guaita ,  à  Zornhoff  (  Bas-Rbin  )  ;  Robin,  Paulin  Des- 
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ormeaux  y  à  Paris;  Poulignot{VitTTt)^  à  Montéche- 
Toux  (Doubs). 

S  3.  Fers  étirés.  M.  Bernard  Fleury^  à  L'Aigle  (Orne)  j 
Gandillot  frères  et  Roy^  à  Paris. 

S  4*  Cuivre  et  Zinc.  M.  le  baron  à'Arlincourt,  à 
Gisors  (Eure);  Gardon  père  et  fils ,  à  Màcon;  Mesndn 
aîné,  à  Fromelennes  (Ardennes). 

S  5.  Plomb,  M.  le  comte  de  Pontgibaud^  à  Pont- 
gibaud  (Allier). 

S  6.  Or.  M.  A.  Favrel,  à  Paris. 

S  7.  Marbres.  M.  Géruzet  (Aime),  à  Bagnèros. 

SEPTIÈME  DIVISION.  —  Machines  et  Mécanismes. 

S  1 .  Machines  a  vapeur,  métiers  ajiler,  etc.  MM.  Per-- 
rier,  Edwards  et  Chaper^  à  Chaillot;  Saulnier  (Jac- 
ques), ThonnelierÇ^ÏQoXîks)^  Pecqueur^  Antiq,  deBer^ 
gue  (Henri),  à  Paris;  Koechlin-Ziegler^  à  Mulhausen  ; 
Ecole  de  Châlons^  Holcroft  ^  à  Paris;  Agneraj  ,  à 
Rouen  ;  Gaitlet^  à  Lyon  \  Dubois,  à  Louyiers. 

S  2.  Pompes  et  Presses.  MM»  Dietz  et  Herman, 
Farcot,  à  Paris. 

§  3.  Machines etmécanismes divers.  MM.  Feldtrappe, 
Galle,  GaveauXy  Journet  (P.)>  Laignel^  Dieudonnatj 
Ménier  et  Gomp. ,  a  Paris;  Reech^  à  Lorient,  Babon^ 
neaUy  à  Tlf^nles;  Ecole  du  prince  de  Chimay^  à  Menars; 
/{o//d'  et  Schwilguéy  à  Strasbourg. 

§  4*  Cardes.  MM.  Metcalfe ,  à  Meulan  ;  Malmazet 
ainé^  à  Lille  ;  le  duc  AeLaRochefoucauldy  à  Liancourt 
(Oise);  Duborgne^  Desfriches  et  Gomp. ,  à  Lisieux. 
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S  5.  Instrumens  et  appareils.  MM.  Mulot^  à  Epinay 
(Seine-ei-Oise)  ;  Dacheux  à  Paris. 

S  6.  Instruniens  aratoires.  MM, Hoffman^  à  Nancy; 
Raffin^  à  Nevers;  Cambray^  de  Marolle^  à  Paris; 
Hugues  j  à  Cordeaux. 

HUITIÈME  DIVISION.  -^  Instrumens  de  précision, 

§  I.  Horlogerie.  MM.  Jacob ^  Robert^  à  Paris;  -B^- 
woâ,  à  Versailles  ;  Vinceniiei  Comp.,  à  Montbéliard; 
Henriot^  à  Mâcon;  Z}/^m,  à  Paris. 

«  

§  2.  Instrumens  de  physique  et  d^ optique.  MM.  Legey^ 
Buron^  Collardeau^  Bunten^  Gàvard,  à  Paris. 

NEUVIÈME  DIVISION.  —  Beaux- Jrts. 

§  I.  Bronzes  et  ciselure.  MM.  Lerolle^  Jeannest^  Ri- 
chard et  Quesnely  Ingé  et  Soyé^  Delafontaine  ^  à  Pa- 
ris; Kirstein^  à  Strasbourg. 

§  2.  Orfèvrerie.  MM.  Gandais^  Baleine^  Durand 
(François) ,  à  Paris. 

§  3.  Gravure  et  topographie.  MM.  Daiguebille^  Dieu^ 
Andriveau-Goujon ,  Piquet  (Charles),  Jacoubert^  à 
Paris;  Godard^  à  Alençon. 

S  4»  Typographie.  MM.  Everat^  Duverger^  Pane- 
kouke^  à  Paris;  Desrosiers j  à  Moulins. 

S  5.  Instrumens  de  musique.  MM.  Kriegelstein  et 
Arnaud  y  SouffletOy  Vuillaume^  Savaresse^  à  Paris, 

S  6.  Meubles.  MM.  Fischer^  Meynard  et  fils,  à  Paris. 

DIXIÈME  DIVISION.  —  Arts  et  produits  chimiques. 

S  I.  Produits  chimiques.  MM.  Houzeau  Muiron,  à 
Reims;  Laugier  père  et  fils,  à  Paris;  Vallery  (Char- 
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les),  à  Saint-Paul-sur-Risle  (Eure);  Lefevre,  (Théo- 
dore), à  Lille;  Lepoux^k  Vitry-le-Français ;  Scd" 
mon ,  Pajren  et  Buran^  à  Paris;  la  Compagnie  des 
Salines  de  Test. 

S  2.  Colle.  M.  Grenetj  à  Rouen. 

S  3.  Substances  alimentaires.  MM.  Bawvens,  Van 
Capenael  et  Comp.  ;  Pépin  (Théodore),  à  Paris.  • 

§.  4.  Sucre.  MM.  Bram^  CliemUer,  à  Lille;  Reybaud 
frères  et  Degrand,  à  Marseille;  Roth  et  Bayvet,  à 
Paris. 

S  5.  Eclairage.  MM.  Jeuberty  Demilljr  et  Motard  y 
à  Paris. 

ONZIÈME  DIVISION.  —  Poterie ,  Verrerie. 

S  I.  Porcelaines  et  Poteries.  MM.  Fouques^  Àrnoux 
et  Comp.,  à  Toulouse;  Chalet^  à  Chantilly;  Ha'- 
chette  et  Comp.,  à  Paris. 

§  2.  Glaces  et  Cristaux.  La  Compagnie  anonyme 
de  Saint-Gobain ,  à  Chauny  (Aisne);  M.  Bontemps^  à 
Choisy-le-Roi  ;  Burgi^in-f^alter ,  à  Meisenthal  (  Bas- 
Rhin  ). 

DOUZIÈME  DIVISION.  —  Arts  divers, 

* 

S  I .  Papiers.  MM.  Montgolfier  (François-Michel), 

à  Vidallon-lès-Annonay  (Ardèche);  Blanchet  frères  et 
Kleber  y  à  River;  Richard  y  à  Plainfoing  (Vosges); 
Callaud^Belleisle  fils  et  frères,  à  Veuze  (Charente); 
Latuney  à  Crest  (Drôme);  madame  Mader,  Cartulat, 
Simon  et  Comp. ,  à  Paris. 

S  2.  Reliure.  MM.  I/enon  ûls  skiné ,  Simier  (Al- 
phonse) ,  Roéler  frères ,  Duplanil^  à  Paris. 
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S  3.  Cuirs  etpeawc.  MM.  Brizou  fils  aîné,  à  Rennes  ; 
Masse  ^  à  la  Maison  «Blanche,  barrière  de  Fontaine- 
bleau; Nathan-Beer ,  à  Lunéville;  Nathan  frères,  à 
Lunéville;  Nj-s  et  Longagne^  à  Paris;  Plummer  et 
C/ouetj  à  Pont-Audemerf  6bii^^â<<^(ÂdoIphe),  à  Join- 
TÎUe  (Haute-Marne)  ;  Durand  fils ,  à  Paris. 

^4-  Objets  dwers.  MM.  Bugnot,  Lecoq,  à  Paris. 

III.    MEDAILLES    DB    BRONZE. 

PREMIÈRE  DIVISION.  —  Laines  et  Lainages. 

Si.  Amélioration  des  laines.  MM.  Caille,  à  Varastre 
(Seine-et-Marne)  ;ZroE^miZ?  9  à  Saint*Denis-d'Achons 
(Seine-Inférieure). 

S  2.  Laines  filées^  draps,  étoffes  drapées.  MM.  Leroy 
Picard^  Warinet  Nanquette,  Fayard  y  Trotot  et  fils, 
Antoine  Rousselet^  à'  Sedan  ;  Jaspai  y  Barbier,  Gaude^ 
chaux  i'rères,  à  Elbeuf;  Baux  aîné,  Fene ,  Houler, 
Cornouls  et  Goinp.,  à  Mazamet;  Barbet  et  Foumier , 
à  Lodève;  Mouisse  (J.-F.),  à  Limoux;  Courtefaire,  à 
Carcassonne;  Vuilliamy ^  à  Nonancourt  (Eure); 
Odoard'Falatieu ,  Gabert  fils  aîné  et  Henin,  à  Vienne  ; 
Jules  Desmares  y  à  Vire;  LefevredXné^  à  Cires-lès-Mello 
(Oise);  Tisserand^  Quillier  et  Toussaint^  à  Mell6 
(Oise);  Gaïgneau  frères,  à  Essonne {Seine-et-Oise)  ; 
Mathieu  Mieg  et  fils,  à  Mulhausen  ;  Marcotet  Mathieu, 
à  Nanci  ;  P^içiés,  à  Sainte-Colombe  sur  THers  (Haute- 
Garonne);  Pinet  (Timothée),  à  Quillan;  Sompaire 
aîné,  à  Senne-Monestiers;  Sylvestre  Barthes,  à  Saint- 
Pons;  Faure  fils,  à  Paris;  Bruz-Grimonprez ,  Wa-* 
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crenier-DeMnquier  y  à  Roubaix;  Périer,  à  Yitdaux 
(Côte-d'Or);  Berthier^  à  Paris. 

§  3.  Schalls  de  laine  et  cachemires.  MM.  Dauphin  e€ 
Pérard^  à  Isle  (Marne)  ^  Manuel  et  Macagne,  Gognon 
et  Culhaty  Ray  frères,  Albert'Sinion ,  à  Paris. 

S  4-  Tapis.  MM.  P^w,  à  Paris ^  Wey^  à  Besançon. 

DEUXIÈME  DIVISION.  —  Coton. 

S  I.  Cb^<?/z  filé  et  tissus  de  coton.  MM.  Debuchy 
(Fr.  ),à  Lille;  Camille  Bourcart,  à  Thann;  Gervais, 
à  Caen  ;  Pierre  Wacrenier,  à  Roubaix;  Periez-^Favier^ 
à  Lille,  TVto^  et  Chastellux ,  à  Ensisheim  (Bas-Rhin  )  ; 
Bobée^  Lepicardy  V allée-le^Rond  ^  Gouel  Pellerin  , 
Cagnardy  à  Rouen;  Tessier^  père  et  fils,  à  Saint-Dié 
(Vosges);  Salmon  (^Alexandre) ^  à  Tarare;  Frank 
{Alexandre) y  Mathieu  Mieg^  père  et  fils ,  à  Mulhau- 
sen  ;  Dauphin  et  Perard ^  à  Isle;  Belleme^  à  Évreux; 
Aulay^  à  Marcigny;  Caseneuve^  à  Nay  (Basses-rPyré- 
nées;  FalleikAlSy  à  Nantes;  Lecluse-Biard ^  à  Saint- 
Lô,  Chapelon  cadet ^  à  Toulouse;  Lacarière,  Junotj 
à  Paris. 

§  2.  Bonneterie.  MM.  Psautier  (Victor),  Pofe/,  à 
Caen  ;  Delétoile^Coquelle^  à  Ârras,  Vigry^  à  Vonneuil- 
sous-Biard  (  Vienne  ). 

TROISIÈME  DIVISION.  —  Soies.    ^ 

Si»  Soies  filées.  MM.  Noyer  ^  frères,  Bonne foy  et 
compagnie,  à  Dieu-le-Fit  (Drôme)  Brissot,  o^cle  et 
neveu,  à  Crest;  Chardin ^  à  Paris. 

§  2.  Étoffes  de  soie.  MM.  Sautel^^oront  ^  Pellin- 
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Jèanmn  Béatrùc^à  Béard  (Ain);  Goiujon  dehaPlanehe^ 
à  Nevers;  Frichon-^Debrye  à  Saint- Etienne  (Loire); 
Regault^Michon ,  à  Nemours;  Magniere^  à  Vassy 
(Haute-Marne),  LetixBrandy  di\e%2Îinco\xti  (Vosges). 
Institution  des  JeuneS'Aueugles  ^  Lesage,  à  Paris. 

S  4*  Coutellerie.  MM.  Sabatier^  à  Paris  f  P radier  » 
Arbost^  à  Thiers  (Puy-de-Dôme);  Montmirelet  Lan^ 
drej^  à  Paris;  Bourdeaux ^  aîné,  Crouzet  (Mathieu), 
à  Montpellier;  Sam$on^  à  Paris. 

S  5.  Fers  étirés.  MM.  Rossignol ^  frères,  à  L'Aigle; 
Pelletier^  à  Amboise(  Indre-et-Loire);  Grondart  et 
Geslin,,  à  Paris. 

S  6  Serrurerie.  MM.  Huet^  Grangoir^  Fic/iet,  à 
Paris. 

§  ^.  Armes  a  feu.  MM.  he faucheux  ^Lely on  ^  Pottet^ 
PerriU'Lepage ^  Prélat^  Leclerc^  frères,  Bernard^  à 
Paris. 

§  8.  Cuivré.  MM.  Bobillier  {Pierre)^  à  Lesgras 
(Doubs);  Parquin  et  Pauwels^  Revîllac^  à  Paris. 

§  9.  Plomb.  MM.  Foisin^  Osnde  etComp.,  à  Paris; 

§  10.  Zinc.  Mines  de  une  de  Clairac  ;  Lebobe^  à  Paris. 

§  II.  Marbre.  La  Société  anonyme  d*Épinal,  à 
Épinal;  Gaudrjr  (Théodoré),  à  Boulogne*sur-Mer; 
Bourguignon  ^  Quinet  y  Garriette  et  Roche  ^  à  Paris. 

§  12.  Objets  divers.  MM.  de  Sassenay  et  compagnie , 
bitume  minéral.  La  Société  royale  des  mines  de  Violât 
et  de  Villeforty  céruse.  Blenzy^  à  Paris,  orfèvrerie 
plaquée,  Bouchet  et  Dapples^  à  La  Gouille  (  Doubs  )9 
fers  bknics. 
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SEPTIÈME  DIVISION.  —  Machines  et  Mécanismes. 

S  I.  Machines  à  vapeur,  métiers  à  filer  et  a  tisser • 
MM.  Selligue,  Eugène  Bourdon^  à  Paris;  Galy^Ca-- 
zalaty  à  Versailles  ;  Chatelard  et  Périn^  à  Lyon  ;  RotUe^ 
Dat^idy  Blanchin^  à  Paris;  Fruictier,  à  Battencourt 
(Somme);  JcheZ'Partier^  à  Mouy  (Oise). 

S  a.  Pompes^ presses  et  mécanismes  divers.  MM.  HayaUj 
Barth^  Fayard^  Régnier  (  Louis  "Edme)^  Guénn.^ 
GaUardj  Besnier^Duchaussais ,  Accolas^^  à  Pari9;'âb 
Manneville^  à  Honfleur;  François  \^\xii%  et  BenoU^  à 
Troyes  ;  Ecole  d Arts  et  Métiers^  à  Angers;  Papavoine , 
à  Rouen  ;  Levesque  y  ffaizCj  Dela/orge,  Nicolas  ^fifii- 
gonnety  Molher^  à  Paris;  MoreaUy  à  Bordeaux;  Va^ 
lentin-'Feau-Bechard y  à  Orléans;  Poirée,  à  Nevers. 

§  3.  Instrumens  et  appareils.  MM.  Roth  et  Baysfet^ 
à  Paris;  Crespel  Delisse^  à  Arras;  Saint^E^ienne^  k 
Paris;  Drouault^  à  Nantes;  Eck^  Chapeueyr^ ^  à  Paris* 

S  4*  Instrumens  aratoires,  MM.  Arnheiter  et  Pd/lîif  | 
Quentin'Durandy  BonafouSykVms\  Bourgeois^  à  Rara^ 
bouillet;  André  (Jean),  à  Perigny  (Charente-Infé- 
rieure);  Cogoureux^  à  Reniés  (Tarn-et-6aronne); 
Vemay^  à  Villeneuve-r Archevêque  (Yonne). 

HUITIÈME  DIVISION.  —  Instrumens  de  précision. 

%  I.  Horlogerie.  MM.  Henry  ,  neveu  j  Mathieu^ 
Blondeau,  Brocot^  Leroy  (Louis- Charles),  Mugnier^ 
à  Paris;  Huart^  à  Versailles. 

§  a.  Instrumensdephysiqueet  d'optique.  MM.  Krumes^ 
Deleuily  AlUzeau^  Chevalier ^  Pierre  ^  à  Paris. 
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S  3.  Objets  dwers.  M.^  Tabouret^  à  Paris. 
NEUVIÈME  DIVISION.  —  Beaux-Ans. 

S  i«  Instrumens  de  musique.  MM.  Bemardel  ^  Go^ 
defroi  (^ClaiT)y  TuloUy  Gaidon  jeuiiej  fF'mnen^  à  Paris; 
Nicolas^  Cosse'Gogiiettey  à  Mirecourt  (Vosges);  Afar- 
tin  (Jean>François)^  à  La  Couture  (Eure). 

$  2.  Meubles.  MM.  Durand  (Prosper-Guiliaume), 
Chaberty  Guerin  et  Freminety  Blechscknddt^  à  Paris. 

S  3.  Bronzes  y  ciselures.  MM.  Picnot^  Fallet  ^  Cor- 
nier  y  Willemsens ,  à  Paris. 

8  4-  Orfèvrerie.  MM.  Hardelet^  Lefranc  (Alex.), 
à  Paris;  Chanuel^  à  Marseille. 

S  5.  Ornemens.  MM.  Tirrart  y  Deschamps  ^  à  Paris. 

S  6.  Lithographie.  MM.  Dautj-j  veuve  Delpechi 
Mantoucc^  Delarue  (Théophile),  Pierron^  à  Paris; 
Dupont  y  à  Périgueux  (Dordogne). 

S  7.  Gravure.  MM.  Tardieu  jeune ,  Deschamps 
(Louis-Charles),  Simonin^  Lacoste  (Louis),  jindres- 
Best  et  Lo/r,  Brengnot^  Lesache^  k  Paris. 

§  8.  Typographie.  MM.  Galignani,  Rignoux^  Au^ 
doty  LaHglois  pèt*e,  à  Paris  ;  veuve  Constantin^  à  ]!)anci  • 

S  9.  Objets  divers.  U institution  des  Sourds-Muets  ^ 
pour  des  objets  de  tour;  Hochstetter^  à  Paris,  globes 
en  relief;  Benoît^  à  Troyes,  globes  en  papier  ;  iif/zn'/t 
et  Sùhmidty  à  Strasbourg,  globes  géographiques. 

DIXIÈME  DIVISION.  —  Arts  et  produits  chimiques. 

§  I.  Produits  chimiques.  MM.  Payew  et  Buran^  à 
Grenelle  et  à  Saint-Denis  (Seine)  ;  Raybaud^  à  Parié; 
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Bonnaire  et  Delacretat,  à  Vaugirard  ;  Dupréy  à  Saint- 
Germain  (Seine-et-Oise) ;  Fallu  jeune,  à  Portillon, 
près  Tours;  Delondre,  à  Nogent-sur-Mame  (Seine). 
?  a.  Sucre.  MM.  Leroux-DufU ,  à  Paris  ;  Graz» 
Voog  y  à  Yalenciennes;  Cortyl-^Vanmeris^  à  Bailleul 
(Nord). 

§  3.  Substances  alimentaires»  MM>.  Lame ,  à  Paris  ; 
Leydi^  et  compagnie,  Millet  et  Chereau^  à  Nantes; 
Jonard  et  Magnin^  à  Clermont  (Puy-de-Dôme); 
ConeaUj  au  Mans  (Sarthe). 

S  4*  Chauffage.  MM.  PouUlet  (Charles  et  Auguste), 
Lassalle  et  Belloc^  à  Paris;  Fuillier  (Augustin),  à  Dôle 
(Jura). 

S  5.  Eclairage.  MM.  Thilorier  et  Serrurot^  Joanne^ 
à  Paris. 

§  6.  Objets  diifers.  MM.  Debraux^d^ Anglure^  Panier 
(Joseph),  Verdier^k  Paris;  Tocchi^  à  Arène,  près 
Marseille  (Bouches-du-Rhône);  Cerf^  à  Brest;  De^ 
/âf^^âtf  filsaîné,  àLannaguel  (Haute-Garonne);  J?^a££* 
Tes  y  MantouXy  Saunier^  Geraudy  à  Paris. 

ONZIÈME  DIVISION.  —  Poteries ,  Verrerie. 

S  I.  Porcelaines  y  poteries.  MM.  Honoré  ^  Gourlier^  à 
Paris  ;  Virebroca  frères,  à  Miremont  (Haute-Garonne)  ; 
Decaen  frères,  à  Arberas  (Rhône)  ;  Hutter  et  compa- 
gnie, à  Rive-de-Gier  (Loire). 

DOUZIÈME  DIVISION.  —  Arts  divers. 

§  I .  Reliure,  MM.  Muller^  Lesné^  à  Paris. 

S  2.  Cuirs  et  peaux.  MM.  Jacotier^  Spiegelhaltery 
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ChoiUllon^  Ducastelf  Trempé  y  à  Paris;  Delbut^  à  Saint- 
Germain  (Seine-et-Oise);  Michels ^  à  Metz;  Lemar^ 
chandy  à  Guingamp  (Gôtes-du-Nord);  Bouscaron^ 
à  Nantes;  Boudart  aîné ,  à  Cbaumont  (Haute-Marne)  ; 
Hutin-Deljatouche^  à  La  Chapelle  (Seine). 

S  3.  Papiers.  MM.  Angrand^  à  Paris;  Muller^  Bou^ 
chard^  à  Genres  (Seine-Infërieure);  Lacroix  frères, 
à  Angoulême  (Charente)  ;  Bechetoille^  à  Bourg-Argental 
(Loire);  Boulard^  à  Villeneuve,  près  Bar-sur-Seine 
(Aube). 

S  4«  Objets  divers.  MM^  Noel^  Rondet^  Schultz^ 
Holzbecher^  Flametj  Amoros^  Henon^  GuUbert^  Huzar^ 
veuve  Dupré^  Pinsonniere^  Battandier^  Lahouriau^ 
Fontaine-Perrier^  Brunot^  à  Paris. 

IV.  MÉDAILLES  D'ENCOURAGEMENT. 

Ces  récompenses  ont  été  accordées,  conformément 
à  Tarticle  4  ^6  l'ordonnance  royale  du  4  octobre  i833, 
aux  arti^es  qui ,  par  des  inventions  ou  procédés  non 
susceptibles  d*être  exposés  séparément,  ont  contribué 
aux  progrès  des  manufactures  depuis  Texposition 
1827. 

i*.  Médaille  d^or.  M.  Emile  Grimpé ^  graveur  de 
cylindres  à  imprimer  les  étoffes ,  à  Paris. 

;;^o.  Médailles  d^argenU  MM.  CaveHer^  Couder  y  des- 
sinateurs, à  Paris;  Payen  et  Pérsoz,  chimistes,  à  Pa- 
ris; Dumonty  raffineur  de  sucre,  à  Paris;  Dessoye ^ 
directeur  d  une  fabrique  de  limes  à  l'usine  du  Basa- 
cle,  à  Toulouse;  Eastwoody  directeur  des  ateliers  de 
mécanique  delà  fonderie  de  Chantemerle,  à  Essonne 
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(Seine-et-Oise)  ;  Tui^ion,  ouvrier  en  schalls^  à  Nanci  ; 
Guillemiriy  mécanicien,  à  Besançon;  Josué  Heihnann , 
Arnèdée  Rieder  y  mécaniciens,  à  Mulhouse. 

3**.  Médailles  de  bronze.  MM.  Déon^  ouvrier  cise- 
leur à  Paris;  Drouard  (Isidore) ,  chimiste,  attaché  à 
la  manufacture  de  papiers  peints  de  MM.  Dufour  ejt 
Leroy,  à  Paris;  B.  Chaussenotj  directeur  de  la  fabri* 
que  de  dextrine,  à  Neuilly;  ^i?/ir/ (Claude-Fran- 
çois), contre-maître ,  à  Malhausen  ;  Jacondy  machi- 
niste, à  Mulhausen  ;  Leblanc  (Gilles),  ouvrier  en 
schalls,  à  Paris;  Z>É?5coN6rowz^^ ,  teinturier  et  apprô- 
teur,  à  Roubaix;  Beyer  (Jacques),  ouvrier  tisse«- 
raud ,  à  Fresnay  (  Sarlhe  ). 
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IL 

SOCIÉTÉ  D'ENCOURAGEMENT 

POUR  L'INDUSTRIE  NATIONALE ,  SÉANT  A  PARIS. 


Séance  générale  du  g  juillet  i834* 

Cette  sëance  a  été  consacrée  à  entendre  la  lecture 
faite  par  M.  le  baron  Dégérando ,  secrétaire  ,  du 
compte  rendu  des  trayaux  du  conseil  d'administra- 
tion depuis  le  29  mai  i833,  et  celle  du  rapport  sur 
les  recettes  et  les  dépenses  de  la  Société  pendant  ran-* 
née  i833,  présenté  par  M.  le  baron  de  Ladoucette. 
Il  résulte  de  ce  rapport  que  les  recettes  se  sont  éle- 
vées, y  compris  le  revenu  provenant  du  legs  de 
madame  JoUivet,  à  la  somme  de     61,809  fr.  77  c« 

Et  les  dépenses  de  toute  nature , 
y  compris  9,1 23  fr.  de  prix,  mé- 
dailles et  encouragemens ,  à 58,552  fr.  32.  c. 

Partant ,  la  recette  excède  la 
dépense  de 3,257  fr.  4^  <^^ 

A  quoi  ajoutant  la  valeur  de 
195  actions  de  la  banque,  repré- 
sentant un   capital  de  .     .     ,     .     35 1,000  fr. 

On  voit  que  le  fonds  social^  au 
i"  janvier  i834,  était  de  .     .     .     354>a57  fr. 
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l^ndépeii^amment  du  Içgs  de  madame  la  comt^se 
Jollivet,  formapt  un.reyepu  annuel  de  9>opo  fr.^  et 
de  1^9870  fr.  de  dividende  d'actions  de  la  banque  de 
France,  la  Société  jouit  de  3b, 160  fr.,  proyenant 
tant  des  souscriptions  des  membres  que  de  l'abonne* 
ment  du  Roi  et  du  Gouvernem.ent,  et  de  2,409  fr.^ 
produit  de  la  vente  du  Bulletip.  Ainsi  ses  ressources 
annuelles  ^'élèvent  à  près  de  60^000  fr. 

Les  médailles  décerné^^  dans  cette  séance  étaic^nt 
au  nombre  de  i5 ,  dont  8  en  or ,  5  en  argent  et  2  en 
hrpnze. 

Des  médailles  d'or  de^  preniière  classe  pnt  étp 
accordées  : 

i**.  A  M.  Grange^  cultivateur,  dans  le  déps^rtemei^t 
des  Vosges,  pour  l'invention  d'une  nouvelle  charrue 
à  avant-train  et  à  levier. 

2"*.  A  M.  Auzoux ,  ipédecin ,  à  Paris,  pQur  des  piè- 
ces d'anatomie  dites  élastiques^  destinées  à  fsicilitQr 
l'élude  de  l'anatomie. 

Z'^.  A  M.  Cavé^  ingénieur  mécanicien,  à  Paris,  pour 
son  établissement  de  construction  de  machines  à  vi|* 
peur  et  de  mécanismes  divers. 

Des  médailles  d'or  de  seconde  classe  ont  été  ac- 
cordées : 

4».  A  M.  H.  Robert  y  horloger,  à  Paris,  pour  d«s 
pendules,  des  montres,  des  réveils  et  divers  instru- 
mens  de  précision. 

5®.  A  madame  veuve  Douault  Wieland^  pour  des 
camés  en  verres  colorés ,  des  pierres  précieuses  arti- 
ficielles et  autres  travaux  exécutés  par  feu  son  mari. 
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6"*.  A  MM.  Rattier  et  Guibal^  manufacturiers,  à 
Paris  ,  pour  des  tissus  élastiques  en  caoutchouc. 

7^.  A  M.  Robert  y  pour  un  nouveau  fusil  de  guerre 
se  chargeant  par  la  culasse. 

8*.  A  M.  CA.  Chevalier  ^  ingénieur  opticien ,  à  Pa- 
ris ,  pour  son  microscope  simple. 

Dès  médaillés  d'argent  ont  été  décernées  : 

i".  A  M.  PoUet  ainéj  arquebusier,  à  Paris,  pour  un 
fusil  de  chasse  à  canon  brisé ,  se  chargeant  par  la 
culasse. 

2**.  A  M.  GandaiSy  orfèvre ,  à  Paris  ^  pour  se^  ob- 
jets dWfévrerie  mixte. 

3^.  A  M.  Saulnier  aîné,  ingénieur  mécanicien,  à  Pa- 
ris ,  pour  un  procédé  propre  à  préparer  les  planches 
pour  la  gravure  à  la  manière  noire. 

4**.  A  M.  Collas^  graveur,  à  Paris,  pour  des  gravu- 
res ombrées,  obtenues  mécaniquement  et  directe- 
ment d  après  des  reliefs. 

5"^.  A  M.  Eugène  Bourdon^  ingénieur  mécanicien, 
à  Paris,  pour  des  modèles  de  machines  à  vapeur  en 
verre  ,  propres  à  la  démonstration. 

Enfin  des  médailles  de  bronze  ont  été  accordées  : 

i".  A  M.  Palissard^  pour  un  tomberean  mécani- 
que, propre  au  transport  des  déblais. 

2®.  A  M.  Goyon^  à  Paris,  pour  des  préparations 
destinées  au  nettoyage  et  à  Tentretlen  des  meubles, 
marbres ,  dorures,  etc. 

'  Objets  exposés  dans  cette  séance. 

1°.  Des  tissus  élastiques  de  toute  espèce,  de  la  fa- 
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brique  de  MM.  Rattier  et  Guibai^  rue  des  Fossés- 
Montmartre^  n°  4*  ^^^  tissus^  composés  de  fils  de 
caoutchouc ,  mêlés  avec  des  fils  de  lin  et  de  coton  , 
consistaient  en  bretelles,  jarretières,  ceintures  et  au- 
tres produits  dont  l'usage  est  déjà  très  répandu.  On 
voyait  aussi  des  étoffes. pour  corsets ^  pantalons,  etc., 
d'une  fabrication  très  soignée,  et  du  caoutchouc  pur, 
en  masse  ou  découpé  en  bandes  très  minces,  et  étiré 
en  fils  fins. 

2*.  L'orfèvrerie  mixte  de  la  fabrique  de  M.  Gan^ 
dais^  rue  du  Ponceau ,  n°  4^,  se  distingue  du  plaqué 
ordinaire  par  son  beau  poli  et  sa  parfaite  exécution  ; 
les  ornemens  et  bordures  en  argent  fin  dont  elle  est 
enrichie  augmentent  sa  durée  et  sa  solidité.  On  re- 
marquait entre  autres  une  grande  et  belle  soupière 
ovale,  d'un  travail  aussi  difficile  qu'il  est  soigné.  Les 
anses  et  ornemens  en  argent  mat  produisent  le  meil- 
leur effet. 

3^.  Une  très  belle  pièce  d'anatomie ,  exécutée  par 
M.  le  docteur  Auzoux ,  offrant  l'imitation  la  plus 
parfaite  de  la  nature;  elle  se  compose  de  120  pièces 
qu*on  peut  enlever  successivement.  La  matière  dont 
elle  est  formée  est  élastique ,  dure  et  inaltérable ,  et 
permet  de  faire  la  démonstration  avec  autant  d'exac- 
titude que  sur  le  cadavre  même,  sans  présenter  l'as- 
pect repoussant  des  chairs  et  des  muscles  disséqués 
par  le  scalpel  de  l'opérateur. 

4^.  Un  appareil  destiné  à  faire  connaître  la  force 
des  poumons  de  Thonime,  par  M.  Régnier. 

5°.  De  grandes  tables  en  écaille  artificielle,  imi- 
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tant  parfaitement  l'écaillé  naturelle  ^  par  M.  Poussin, 
tabletier ,  rue  du  Ponceau. 

&".  Des  lampes  dans  lesquelles  Thuile  monte  à  la 
mèche  par  un  nouveau  mécanisme,  d*une  extrême 
simplicité;  ces  lampes,  fabriquées  avec  soin,  d'un 
prix  modique  ;  sont  de  l'invention  de  M.  Galiberty 
lampiste ,  rue  Neuve-Saint-Augustin  ,  n*"  34* 

7^  Des  échantillons  de  duvet  purifiés  et  assainis , 
par  M.  Taffin ,  rue  Saint-Denis ,  n*"  3o3. 

%^,  Une  pompe  de  rotation  d'une  exécution  soi- 
gnée et  d'un  petit  volume,  destinée  à  élever  l'eau  d  un 
puits ,  par  M,  Farcot ,  ingénieur  mécanicien  ,  rue 
Neuve  Sainte-Geneviève,  n*"  12. , 

9^.  Des  cires  à  cacheter  de  toutes  couleurs  et  d'ex- 
cellente qualité,  de  la  fabrique  de  M.  Victor  Rou- 
mestanty  rue  Montmorency,  n*"  lo.  Ces  cires  sont 
d'un  prix  inférieur  aux  cires  à  cacheter  ordinaires. 

10*^  Un  fusil  de  munition  et  un  fusil  de  chasse  se 
chargeant  par  la  culasse ,  d'une  grande  simplicité  et 
d'une  manœuvre  facile ,  de  l'invention  de  M.  Robert^ 
rue  Coq-Héron  ,  n®  3  bis. 

11^  Un  autre  fusil  de  chasse  brisé,  se  chargeant 
également  par  la  culasse ,  construit  d'après  le  sys- 
tème de  M.  Pottet  y  arquebusier ,  rue  Neuve-de- 
Luxembourg ,  n*"  I. 

1  a^  Des  lampes  dites  élastatiques,  construites  sur  le 
principe  de  celle  de  Girard,  et  dont  le  bec  est  légè- 
rement conique,  par  M.  Garmer^  rue  des  Fossés- 
Saint- Germain-l'Auxerrois,  n*"  43- 

i3^  Un  microscope  simple  et  d'autres  instrumen&. 
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d*optique,  d'une  exécution  soignée ,  par  M.  Charles 
Chevalier^  ingénieur  opticien,  Palais- Royal ,  galerie 
de  Valois  ,  n**  i63. 

i4°*  Des  fontaines  à  filtration  ascendante  pour  le 
service  des  ménages,  par  M.  Lelogay^  fontainier, 
rue  Neuve-Sain t-£ tienne  ;  n®  i6. 

iS"".  Une  nouvelle  cafetière,  par  M.  Soleil  G\s  ,  op- 
ticien ,  rue  de  FOdéon ,  n"  33. 

i6^.  Un  appareil  culinaire^  perfectionné,  auquel 
est  appliqué  le  nouveau  régulateur  du  feu  ,  par 
M.  Sorel^  passage  Ghoiseuil,  n®  7^ 

17*".  Un  nombreux  assortiment  d'objets  d'horloge- 
rie ^  tels  que  pendules ,  réveils ,  montres  à  secondes, 
etc. ,  remarquables  par  une  exécution  très  soignée  et 
par  leur  bas  prix,  par  M.  Henri  Robert^  horloger, 
Palais-Royal,  galerie  de  Valois,  n""  i64* 

Séance  générale  du  24  décembre  i834- 

Les  sujets  des  prix  proposés  pour  Tannée  i834 
étaient  au  nombre  de  vingt-six ,  représentant  une  va- 
leur de  119,800  fr.  Sur  ce  nombre,  neuf  n'ont  donné 
lieu  à  renvoi  d'aucun  mémoire  ;  ce  sont  les  suivans  : 

i^.  Perfectionnement  des  fonderies  de  fer. 

a®.  Description  de  procédés  de  blanchiment  des 
toiles  peintes ,  de  la  préparation  des  couleurs  et  de 
leur  application,  et  de  toutes  les  machines  qui  ser^ 
y^ent  à  ces  différens  usages, 

3**.  Nettoiement  des  écorces  propres  a  la  fabrica- 
tion du  papier. 

4°.  Fabrication  de  bougies  économiques. 
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5**.  Découv^erte  d'un  métal  ou  alliage  y  moins  oxi- 
dable  que  le  fer  et  V acier  ^  propre  a  être  employé 
dans  les  machines  à  diviser  les  substances  molles  aU- 
mentaires. 

6".  Fabrication  des  vases  propres  a  contenir  et  con- 
server pendant  plusieurs  armées  des  substances  ali- 
mentaires. 

7*.  Plantation  du  mûrier  à  papier. 

8*.  Fabrication  dupapier  de  Chine. 

9**.  Encrage  des  pierres  lithographiques. 

Des  16  concours  restans.,  pour  lesquels  de  nom- 
breux mémoires  ont  été  adressés,  les  i4  suivans  n*ont 
pas  été  jugés  dignes  de  récompenses ,  savoir  : 

10®.  Confection  d'armures  métalliques  et  de  tissus 
(f  amiante  y  propres  à  préserver  de  l'action  des  flam- 
mes y  et  procédé  destiné  a  rendre  les  substances  orga- 
niques incombustibles. 

II  •,  Etablissement  en  grand  d'une  fabrication  de 
creusets  réfractaires, 

12®.  Etamage  de  glaces  a  miroirs  par  un  procédé 
différent  de  ceux  qui  sont  connus. 

1 3".  Conservation  de  la  glace. 

i4*.  Moyen  de  procurer  à  la  fécule  la  propriété  de 
donner  un  pain  qui  lève  comme  celuidefarine  defromen  t. 

1 5°.  Fabrication  des  aiguilles  a  coudre. 

160.  Fabrication  de  tuyaux  de  conduite  des  eaux, 
enfer  ^  en  bois  et  en  pierre. 

17°.  Procédé  pour  recueillir  le  gluten  dans  la  fabri- 
cation de  P  amidon  y  et  pour  utiliser  les  eaux  des  amidon-- 
neries  et  desféculeries. 
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i8°.  Découverte  d^un  procédé  pour  reconnaître  le  mé- 
lange de  la  fécule  avec  la  farine  de  blé. 

19°.  Découverte  et  exploitation  de  carrières  de pier^ 
res  lithographiques. 

20°.  Perfectionnement  de  la  lithographie* 
21°.  Impression  lithographique  en  couleur. 
22**.  Substance  propre  à  remplacer  la  colle  de  poisson. 
23°.  Perfectionnement  de  la  construction  des  four^ 
neaux. 

Des  récompenses  ont  été  décernées  aux  auteurs 
qui  ont  concouru  pour  les  prix  suivans  : 

24**.  Application  du  système  des  cftemins  de  fer  aux 
nivellemens  irréguliers  des  routes  ordinaires.  Ce  sujet 
de  prix  avait  été  réservé. 

Une  médaille  d  or  de  deuxième  classe  à  M.  Brard^ 
ingénieur,  à  Alais ,  pour  son  système  de  chemin  de 
fer  appliqué  aux  routes  ordinaires. 

25®,  Découverte  des  moyens  de  sûreté  contre  les  ex* 
plosions  des  machines  a  vapeur. 

Une  médaille  d*or  de  deuxième  classe  à  M.  Bres^ 
son^  professeur  de  mécanique  industrielle,  à  Paris, 
pour  son  système  d'alimentation  des  chaudières  à 
vapeur. 

26*.  Etablissement  de  sucreries  de  betteraves  sur  des 
exploitations  rurales. 

Le  prix  de  4^000  fr.  a  été  décerné  à  l'association 
formée  entre  quinze  propriétaires  de  la  commune  de 
St-Clair,  département  de  l'Isère,  pour  la  culture  de  la 
betterave  et  la  fabrication  du  sucre  de  cette  racine. 


398  INDUSTRIE    NATIOUALB. 

Résultat  du  concours. 

Un  prix 4»ooo  fr« 

Deux  médailles  d'or  de  deuxième  classe.        600 


Total  •     •     •  .     4)6oo  fr. 

Douze  nouveaux  sujets  de  prix  ont  été  proposés 
dans  cette  séance,  dont  deux  pour  Tannée  i835,  huit 
pour  Tannée  i836,  et  deux  pour  Tannée  1837,  sa* 
voir: 

I®.  Pour  Vannée  i835.  i**.  Prix  de  1,000  fr.  pour 
la  construction  d'un  instrument  ou  appareil  propre 
à  remplacer  les  tarauds;  2"*.  prix  de  1,000  fr.  pour  la 
construction  d'un  instrument  propre  à  former  les  pas 
de  vis  sur  les  tiges  de  toute  espèce. 

2^  Pour  Tannée  i836«  3^  Prix  de  i,5oo  fr.  pour  la 
construction  d'une  pompe  dalimentation  à  Tusage 
des  chaudières  des  machines  à  vapeur  ;  4**«  pnx  de 
a, 000  fr.  pour  la  construction  d'un  dynamomètre 
perfectionné ,  propre  à  mesurer  la  force  des  machi- 
nes; 5^  prix  de  1,000  fr.  pour  la  construction  d'un 
appareil  dynamométrique  applicable  à  l'agriculture  ; 
&".  prix  de  6,000  fr.  pour  un  nouveau  système  de  na- 
vigation des  canaux  par  bateaux  de  halage  ;  7"*.  prix 
de  a,ooo  fr.  pour  la  fabrication  d'un  gaz  et  la  dispo- 
sition d'appareils  propres  à  l'éclairage  ;  8^  prix  de 
a,ooo  fr.  pour  la  découverte  de  procédés  qui  ren- 
draient plus  lumineuses  et  applicables  à  Téclairage 
usuel  les  flammes  de  Thydrogène  peu  ou  point  carboné, 
de  l'alcool  ou  de  toute  autre  substance;  9^  prix  de 
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1,000  fr.  pour  la  préparation  du  blanc  d'ablette; 
Io^  une  prime  consistant  en  médailles  d*argent  pour 
rétablissement  de  grandes  glacières  dans  les  localités 
où  il  n  en  existe  pas. 

3**.  Pour  r année  iSSy.  ii*.  Prix  de  12,000  francs 
pour  un  système  de  navigation  des  canaux  par  bateaux 
portant  leur  moteur;  12°.  quatre  prix  ensemble  de 
4,5oo  francs^  pour  des  moyens  de  préyenir  ou  de  faire 
cesser  les  effets  de  Thumidité  sur  les  constructions. 

« 

Les  prix  proposés  pour  Tannée  i835  sont  au 
nombre  de  27,  représentant  une  valeur  de  i20,3oof., 
savoir  : 

Arts  mécaniques, 

I^  Pour  la  fabrication  des  briques, 
tuiles,  carreaux  et  autres  produits  en 
terre  cuite  ;  sept  questions  de  prix,  en- 
semble de 4}Soofr. 

2**.  Pour  le  peignage  du  lin  par  ma- 
chines  12,000 

3".  Pour  la  construction  d'un  instru- 
ment propre  à  remplacer  les  tarauds.     .        1,000 

4°.  Pour  la  construction  d'un  instru- 
ment propre  à  former  les  pas  des  vis  sur 
les  tiges  de  toute  espèce 1,000 

5°.  Pour  des  moyens  de  sûreté  contre 
les  explosions  des  machines  à  vapeur  et 
des  chaudières  de  vaporisation;  deux 
prix  de  12,000  francs  chacun  ,  ci.      .     .     24,000 

42,5oofr. 


400  INDUSTRIE    NATIONALE. 

Ci-contre,      .      .      .     4^)^oofr. 
^rts  chimiques. 

6®.  Pour  des  reports  de  dessins  et  let- 
tres autographiques 3^ooo 

7*.  Pour  la  fabrication  des  bouteilles 
destinées  à  contenir  des  vins  mousseux.       3,ooo 

8*.  Pour  le  perfectionnement  des  fon- 
deries de  fer 6,000 

g^.  Pour  la  description  des  procédés 
de  blanchiment  des  toiles  destinées  à  la 
fabrication  des  toiles  peintes,  de  la  pré- 
paration des  couleurs  et  de  leur  applica- 
tion ,  et  de  toutes  les  machines  qui  ser- 
vent à  ces  différens  usages 5, 000 

10®.  Pour  la,  fabrication  du  papier  de 
Chine a,ooo 

II®.  Pour  le  nettoiement  des  écorces 
propres  à  la  fabrication  du  papier.    .     .        i,aoo 

la".  Pour  un  procédé  propre  à  re- 
cueillir le  gluten  dans  la  fabrication  de 
Tamidon  et  à  utiliser  les  eaux  des  ami- 
donneries  et  des  féculeries;  deux  prix, 
Tun  de  6,000  fr.,  l'autre  de  3, 000  fr.,  en- 
semble  99OO0 

i3°.  Pour  la  découverte  d*un  procédé 
propre  à  reconnaître  le  mélange  de  la  fé- 
cule avec  la  farine   de  blé 2^400 

7  4>  I  00  fr. 
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De  r  autre  part,     .      .     .     74>ïoofr. 

i4^  Pour  la  découverte  d'un  procède 
destiné  à  procurer  à  la  fécule  la  propriété 
de  donner  un  pain  qui  lève  comme  celui 
de  farine  de  froment 6,000 

i5®.  Pour  la  fabrication  de  bougies 
économiques 4)000 

16°.  Pour  le  perfectionnement  de  la 
lithographie â,ioo 

17^.  Pour  riiiipression  lithographique 
en  couleur a,ooo 

i8^  Pour  la  confection  d'armures  mé- 
talliques et  de  tissus  d*amiante  propres  à 
préserver  de  lactton  des  flammes,  et  pour 
un  procédé  destiné  à  rendre  les  tissus 
organiques  incombustibles 4)^00 

19*^.  Pour  rétablissement  en  grand 
d'une  fabrication  de  creusets  réfractaires       3,ooo 

ao"*.  Pour  le  perfectionnement  de  la 
construction  des  fourneaux  ;  trois  ques- 
tions de  prix,  ensemble  de 10,000 

21*".  Pour  une  substance  propre  à  rem- 
placer la  colle  de  poisson a,ooo 

22*^.  Pour  rétamage  des  glaces  à  mi- 
roirs ,  par  un  procédé  différent  de  ceux 
qui  sont  connus 2,400 

23®.  Pour  la  découverte  d'un  métal  ou 
alliage  moins  oxidable  que  le  fer  et  Ta- 


1 09,800  fr. 
AicH.  DKs  DÉcouv.  DE  i834.  a6 
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De  r autre  part.     •     .     .      1 09,800  fr. 
cier,  propre  à  être  employé  dans  les  ma- 
chines à  diviser  les  substances  molles  all^ 
mentaires . 3, 000 

Arts  économiques. 

24".  Pour  rétablissement  de  sucreries 
de  betteraves  sur  des  exploitations  ru* 
raies i,5oo 

25*".  Pour  la  fabrication  de  vases  pro- 
pres à  contenir  et  à  conserver  pendant 
plusieurs  années  des  substances  alimen- 
taires  ^     .     .     .    *   3,000 

Agriculture. 

26**.  Pour  la  détermination  des  effets 
de  la  chaux  employée  à  Tamendement 
des  terres i,5oo 

27^  Pour  la  plantation  du  mûrier  à 
papier i,5oo 

Total i20,3oofr. 

Les  prix  proposés  pour  l'année  i836  sont  au  nom- 
bre de  quatorze,  et  forment  une  valeur  de  45^oo  fr., 
savoir  : 

Arts  mécaniques. 

1®.  Pour  la  construction  d  une  pompe 
d'alimentation  des  chaudières  à  vapeur.       i,5oo 

i,5oofr. 
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De  r autre. part,     .     •     •       i,5oofr. 

2*.  Pour  la  construction  d'un  dyna- 
momètre perfectionné,  propre  à  mesurer 
la  force  des  machines.    ......       a,ooo 

3^  Pour  la  construction  d'un  appareil 
dynamométrique  applicable  à  lagricul- 
ture i,ooo 

4!*,  Pour  le  perfectionnement  du  sys- 
tème de  la  navigation  des  canaux  (bateau 
dehalage) 6|000 

5"".  Pour  la  fabrication  de  tuyau^  de 
conduite  des  eaux ,  en  fer,  en  bois  et  en    , 
pierre^  cinq  questions  de  prix  ensemblede     i3,5oo 

jirts  chimiques* 

&".  Pour  la  fabrication  de  pierres  ar- 
tificielles propres  à  remplacer  les  pierres 
lithographiques 2,000 

7**.  Pour  la  découverte  et  l'exploita- 
tion de  carrières  de  pierres  lithographi- 
ques.    .         3,000 

8*".  Pour  le  transport  des  anciennes 
gravures  sur  la  pierre  lithographique.  i  ,000 

p*'.  Pour  la  préparation  du  lin  et  du 
chanvre  sans  employer  le  rouissage.     .       6,000 

10*^.  Pour  la  fabrication  d'un  gaz  et^ 
la  construction  d'appareils  propres  à  l'é- 
clairage      .     .       2,000 

II®.  Pour  la  découverte  d'un  procédé 

38,ooofr. 


^; 


^-^' . 
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De  Foutre  part.     .     .     . 
propre   à   rendre   plus  lumineuses    les 
flammes  de  Thydrogène  peu  ou  point  car- 
boné ,  de  Talcool  ou  de  toute  autre  sub- 
stance   

1 2®.  Pour  k  préparation  économique 
du  blanc   d*ablette. 


•     •     •     •     • 


38,ooofr, 


a,ooo 


i,ooo 


Arts  économiques» 

13*".  Pour  rétablissement  de  grandes 
glacières  dans  les  localités  où  il  n'en  existe 
pas;  des  médailles  d^ argent. 

Agriculture. 

i4^*  Pour  la  plantation  des  terrains 
en  pente;  un  premier  prix  de  S^ooo  fr. 
et  un  second  prix  de  i,5oo  fr. ,  ensemble       Ji^^oo 


Total 45,5oo 


Quatre  prix,  dont  la  valeur  s^élève  à  21,000  fr. 
ont  été  proposés  pour  Tannée  1837,  savoir  : 

Arts  mécaniques. 

1®.  Pour  le  perfectionnement  du  sys- 
tème de  la  navigation  des  canaux  (bateau 
portant  son  moteur) 12,000 

2*^.  Pour  la  fabrication  des  aiguilles  à 
coudre. 3, 000 

1 5,000  fr. 
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De  F  autre  part*     .     .       i5,ooofr. 

Arts  économiques. 

3**.  Pour  des  moyens  de  prévenir  ou 
de  faire  cesser  Thumidité  sur  les  construc- 
tions  49S00 

Agriculture* 

4^.  Pour  la  culture  du  pin  du  nord, 
du  pin  d'Ecosse  et  du  pin  laricio.     .     .       i,5oo 

Total ai,ooofr. 


Le  nombre  total  des  prix  proposés  est  de  quarante- 
quatre^  et  leur  valeur  réunie  s'élève  à  186,800  fr. 

Les  mémoires  devront  être  adressés  avant  le  i*' juil- 
let de  chaque  année,  au  secrétariat  de  la  Société,  rue 
du  Bac,  n^  4^* 

Objets  exposés  dans  cette  séàncei 

1^  Des  épreuves,  de  musique  imprimées  par  le 
procédé  de  M.  Dus^erger^.  rue  de  Verneuil,  n.  4.* 

o!".  Des  épreuves  de  gravures  en  taille  douce,  im- 
primées avec  le  noir  préparé  par  M.  Pernelle. 

3®.  Des  cires  à  cacheter,  fabriquées  par  M.  Z^- 
gelaer. 

4*".  Des  crayons  de  plombagine  et  autres,  et  des 
papiers  marbrés  de  la  fabrique  de  M.  Fichtenberg, 
rue  des  Bernardins,  n.  34* 

5*.  Un  petit  appareil  pour  lire,  sans  fatiguer  la 
vue,  les  caractères  d'imprimerie  les  plus  fins,  pac 
M.  Wallety  quai  de  THorloge,  n.  78,  à  Paris. 


4o6  INDUSTRIE  NATIONALE. 

&*,  Des  syphons  en  verre  pour  transvaser  les 
acides ,  par  M.  Lejrdecker. 

j".  Une  nouvelle  presse  à  timbre  sec,  par  M.  Le- 
roux ,  de  Besancon . 

8^.  Des  échantillons  de  bleu  de  Prusse  pour  la 
peinture  à  l'eau  et  à  Thuile^  par  M.  Duret. 

9®.  Des  rabots  et  des  varlopes  sans  coin ,  de  Tin- 
vention  de  M.  Paulin  Desormeaux. 

lo^.  Des  bottes  à  tiges  mobiles  et  des  socques,  par 
M.  Dufort  aîné,  rue  de  Grenelle -Saint -Honoré, 
n.  19. 

II®.  M*  Henri  Robert ,  horloger,  Palais-Royai,  ga- 
lerie de  Valois,  n.  i64>  avait  exposé  trois  pendules. 
La  première,  qui  est  à  sonnerie  et  marche  un  mois, 
est  munie  d'un  balancier  compensateur  entièrement 
en  laiton.  La  seconde  porte  un  pendule  avec  lentille 
à  curseur  modifié.  La  troisième  est  à  réveil^  elle  est 
montée  pour  quinze  jours  et  sonne  deux  fois  par  jour 
aux  heures  fixées.  M.  Robert  a  présenté  aussi  une 
montre  à  secondes  ou  compteur,  à  laquelle  il  a  ap- 
porté un  perfectionnement  notable.  Tous  ces  pro- 
duits sont  d'un  prix  très  modique. 
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III. 

LISTE 

DES  BREVETS  D'INVENTION, 

D'IMPORTATION  ET  DE  PERFECTIONNEMENT , 

ACCORDÉS   PAR  LE  GOUVERNEMENT  PENDANT   l'aNNÉE    i834. 


1.  A  M.  Laine  (L,-/.),  à  Vernon  (Eure),  un 
brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  un  procédé  de 
tamisage  de  la  fécule.  (Du  3  février.) 

2.  A  M.  Despruneaux  (  G.) ,  rue  du  Cherche-Midi , 
n.  71,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  une  seringue  qu'il  nomme  cfystérienne^  produi- 
sant à  volonté  un  jet  intermittent  ou  continu.  (Du 
3  février.) 

3.  A  M,  Courhaut  (/.-F,),  rue  Croix-des-Petits- 
Champs,  n.  38,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq 
ans ,  pour  un  système  d'appareils  inodores  propres  à 
supprimer  l'odeur  des  matières  fécales  depuis  leur 
naissance  jusqu'à  leur  réduction  en  engrais.  (Du 
3  février.) 

4.  A  M.  JeubeFt{S.''D.),  rue  Saint-Denis,  n.  37Ô, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  des 
perfeciionneroens  apportés  dans  le  mécanisme  des 
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lampes  à  la  Carceietdes  autres  lampes  mécaniques  , 
et  applicables  aussi  aux  mouyemens  d'horlogerie. 
(Du  3  février.) 

5.  A  M.  Enfer-Bévn  {E.),  à  Troyes  (Aube),  un 
brevet  d'invention  et  de  perfectionnement  de  cinq 
ans,  pour  un  soufflet  à  double  et  simple  effet  à  volonté, 
pour  tout  genre  de  forges,  qu'il  nomme  souffiiet  den-^ 
fer.  (Du  3  février.) 

6.  A  M.  Rey  (E.),  à  Lyoti  (Rhône),  un  brevet  d'in- 
vention de  dix  ans ,  pour  une  méthode  analytique  , 
mnémonique  et  synthétique ,  propre  à  enseigner  à 
dessiner.  (Du  3  février.) 

7.  A  M,  Baudon-Porchez  (A.) y  à  Lille  (Nord),  un 
brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un  nouveau  sys- 
tème de  calorifère.  (Du  3  février). 

8.  A.  M.  Beroux  (F.^J,),  à  Rossé,  canton  de  Précy 
(Côte-d'Or) ,  un  brevet  d'invention  et  de  perfection- 
nement de  cinq  ans  ,  pour  une  machine  à  fabriquer 
des  clous  de  roues  et  des  clous  à  bois  de  toutes  dimen- 
sions, clous  à  l'usage  des  constructions  maritimes  9 
chevilles  à  brandir^  pâtes ,  lames  à  canons  de  fusil  et 
de  pistolet  (Du  3  février.) 

9.  A  MM.  Belot  (L.^J.)  et  Piolenc  (J.^D.^L.), 
allée  des  Veuves,  n.  63,  à  Paris,  un  brevet  d'inven- 
tion de  cinq  ans,  pour  des  biscottes  hygiéniques.  (Du 
3  février.) 

10.  A  M.  Machard (P,)^  boulevart  Montmartre, 
n.  i5,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfec- 
tionnement de  quinze  ans ,  pour  des  procédés  de  fa- 
brication et  d'épuration  des  huiles  de  résine,  à  l'effet 
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de  les  rendre  propres  à  être  brûlées  dans  les  lampes 
ordinaires ,  à  être  employées  dans  la  fabrication  des 
savons  et  à  remplacer  toutes  les  espèces  d'huiles  gras- 
ses. (  Du  3  février.) 

II.  A  MM.  François  jeune  et  Benoît  ^  à  Troyes 
(Aube),  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un 
pressoir  à  vin  qu'ils  nomment  le  Troj'en,  (  Du  3  fé- 
vrier. ) 

la.  A  M.  Borani  jeune j  rue  de  Surenne^  n.  6,  a 
Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  divers 
appareils  de  chauffage  et  de  cuisson  qu'il  nomme  Bo^ 
rani/eres.  (Du  3  février.) 

i3.  A  M.  Grégoire  fG.J,  rue  de  Charonne,  n.  47? 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  des 
ballons  hydrostatiques  propres  à  mesurer  les  plus 
grandes  profondeurs  de  la  mer,  et  à  garantir  les  vais* 
seaux  des  abords  dangereux.  (Du  3  février). 

i4*  A  M.  Lemoine  (H.),  barrière  de  la  Villette, 
n®  3i ,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  un  stère-voiture  destiné  à  mesurer  et  rendre  à 
domicile  le  bois  de  chauffage.  (Du  3  février.) 

i5.  A  M.  Decan  (A.) y  vue  de  la  Barillerie,  n.  19, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une 
nouvelle  pompe  plongeante  et  refoulante ,  et  à  bas- 
cule. (Du  3  février.) 

16.  A  M.  Cellier  (E,)^  à  Rouen  (Seine-Inférieure), 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un  nouveau 
procédé  propre  à  extraire  l'indigo  de  la  tonte  des 
draps.  (  Du  3  février.  ) 

17.  A  M.  Brierre  (C) ,  rue  Sain t- Victor ,  n.  49i  à 
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Paris,  un  breTet  d*inTention  et  de  perfectionitement 
de  dix  ans,  pour  un  système  de  machines  propres  au 
peignage  et  au  nettoyage  des  déchets  de  soie.  (Du 
3  février.  ) 

i8.  A  M.  Havard  (J.) ,  rue  La£ayette ,  n.  55,  à  Pa- 
ris, un  brevet  d'invention  dedixans,  pour  une  fausse 
équerre  à  rapporteur ,  propre  à  faire  connaître  les 
degrés  des  angles  sans  le  secours  d'aucun  instrument 
mathématique.  (Du  3  février.  ) 

19.  A  MM.  Leroux  fE.J,  Grossel et  Laine ^  ruades 
Grands-Auguslins ,  n.  10,  à  Paris,  un  brevet  d*in- 
vention  et  de  perfectionnement  de  cinq  ans ,  pour 
un  parchemin  qu  ils  nomment  Parchemin  intestinal 
(Du  3  février.  ) 

20.  A  M.  Jantet  fB.J ,  à  Lyon  (Rhône),  un  brevet 
d'invention  de  dix  ans,  pour  des  foyers  calorifères 
et  fourneaux  de  cuisine.  (Du  3  février.) 

ai.  A  M.  Nisollefils  (F.) y  à  Harbonnières  en  San- 
terre  (Somme) ,  un  brevet  d-invention  de  cinq  ans  , 
pour  un  procédé  propre  à  teindre  le  coton  en  noir 
indélébile.  (Du  3  février). 

22.  A  M.  Brocard  y  à  Montmédy  (Meuse)  ,  un  bre- 
vet d'invention  de  cinq  ans,  pour  un  nouveau  cha- 
pelet à  barils  sur  roulettes  à  épuisemens.  (  Du  3  fé- 
vrier.) 

23.  A  MM.  Thomassin  {A.)  et  [Nicolas),  à  Dijon 
(  Côte-d'Or) ,  un  brevet  d'invention  et  de  perfection- 
nement de  cinq  ans,  pour  des  procédés  propres  à  em- 
pêcher les  cheminées  de  fumer.  (Du  3  février.) 

24.  A  M.  Peyre  fils  (  D.),  à  Saint-Étienne,  (Loire), 
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un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un  nouveau 
métier  à  barre,  servant  à  la  fabrication  de  la  peluche 
et  du  velours.  (  Du  3  février.  ) 

25.  A  M.  ChenurGilU  (/.))»  Châlons-sur-Saône, 
(  Saône-et-Loire  ),un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  une  machine  propre  à  perfectionner  les  coudes 
cintrés  des  tuyaux  de  poêle.  (Du  3  février.  ) 

26.  A  M.  Heilmann  (/.  ),  à  Mulhausen  (Haut- 
Bhin),  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une 
machine  à  auner  toute  sorte  d'étoffes.  (Du  3  fé- 
vrier. ) 

27.  A  M,  Delhomme  (A.  )^  rue  Saint  Jacques,  n.  44) 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour 
un  nouveau  système  de  force  motrice  par  la  pesan- 
teur des  corps  ;  basé  sur  de  nouveaux  principes ,  par 
les  diverses  combinaisons  desquels  on  peut  obtenir 
jusqu'à  16  fois  plus  de  force  qu'on  n'en  emploie  pour 
les  faire  mouvoir,  sans  qu'il  y  ait  jamais  perte  de 
vitesse  comparativement  aux  systèmes  connus,  sur- 
tout en  grand.  (Du  3  février.  ) 

28.  A  M.  Jut/ien  (P.\  faubourg  Poissonnière, 
n.  I ,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans , 
pour  un  procédé  propre  à  fabriquer  une  grande 
partie  de  pièces  de  porcelaine,  faïence,  poterie 
par  des  moyens  inusités  jusqu'à  ce  jour.  (  Du  3  fé^ 
vrier.  ) 

29.  A  M.  Dumont  (/.  ),  rue  Martel,  n.  11  ,  à 
Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un 
appareil  propre  à  accélérer  la  filtration  des  sirops  à 
travers  le  noir.  (  Du  3  février.  ) 


4l2  INDUSTRIE    NATIONALE. 

3o,  A  M.  de  Manneville  (Léonor),  rue  de  Grenelle- 
Saint-Honoré ,  n.  43 ,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention 
de  cinq  ans ,  pour  une  voiture  dite  de  sûreté^  à  deux 
roues,  et  pour  son  nouveau  harnois.  (Du  ig  fé- 
vrier. ) 

3i.  A  M.  Souihanet(F.  ),  rue  d'Argenteuil ,  n.  i8, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un 
soulier-guêtre.  (Du  19  février.) 

32.  A  M.  Delsarte  (/. ),  rue  Goquenard^  n.  6,  à 
Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un 
petit  fusil  qu'il  xkomvue  pistard ,  destiné  à  remplacer 
la  sarbacane  aux  moineaux  et  aux  jeux  d'adresse. 
(Du  19  février.) 

33.  A  M.  Demurger  (P. ),  rue  du  Petit*Lion-Saint- 
Sauveur,  n.  17,  à  Paris ^  un  brevet  d'invention  de 
quinze  ans,  pour  une  machine  qu'il  nomme  épurai' 
teur-graminal  y  destinée  à  l'assainissement  des  cé- 
réales, des  graines  oléagineuses,  et  à  leur  conserva- 
tion ,  à  la  destruction  des  charançons  et  de  tous  les 
insectes  qui  les  rongent.  (Du  19  février.) 

34.  A  M.  Brewster  (Gilbert),  à  Rouen  (Seine- 
Inférieure),  un  brevet  d'importation  et  de  perfection- 
nement de  dix  ans ,  pour  une  machine  propre  à  pré- 
parer le  fil  en  doux  pour  filature,  appelée  double 
accélérateur  américain.  (  Du  24  février.  ) 

35.  A  M.  Bourdeil-Desarnod  (  /.  ), rue  Hauteville, 
n.  26,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  une  nouvelle  espèce  de  fumivores  applicables 
aux  appareils  d'éclairage  et  de  chauffage.  (Du  24  fé* 
vrier.  ) 
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36.  A  M.  Traders  (/•  ),  rue  Richer ,  n.  2 ,  à  Paris, 
un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  un  nou- 
veau système  de  croisée  en  tôle  brisée.  (  Du  24  fé- 
vrier. ) 

37.  A  MM,  Pouillet  frères ,  rue  Saint-Dominique, 
n.  211,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans, 
pour  un  nouvel  appareil  propre  au  chauffage  des 
appartemens.  (Du  24  février.  ) 

38.  A  MM.  Cuny  et  Jourdain^  rue  d*Ulm,  n.  7,  à 
Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un 
socle  calorifère.  (  Du  24  février.  ) 

39.  A  M.  Pigeaire  {Isaac)y  à  Montpellier  (Hé- 
rault), un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  un 
nouveau  système  de  pressoir.  (Du  24  février.) 

40.  A  M.  Moutier  (^A.  ),  place  Belle-Chasse,  n.  i5, 
à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  di- 
vers systèmes  nouveaux  d'amélioration  et  d'économie 
dans  l'art  de  construire,  applicables  à  la  fois  aux 
édifices  publics  et  particuliers.  (  Du  24  février.  ) 

4i.  A  MM.  Huard  et  FonjUy  rue  du  Parc-Royal, 
n.  I,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  la  fabrication  du  papier  avec  les  feuilles  des 
arbres ,  le  chiendent  et  le  ligneux  des  asperges.  (  Du 
24  février.) 

42.  A  MM.  Lioret  père  et  fils,  rue  Folie-Méri- 
court ,  n.  9 ,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  cinq 
ans ,  pour  des  voitures  qu  ils  nomment  voitures  hec^ 
tolitres  propres  au  transport  des  charbons  de  bois  et 
de  terre.  (  Du  24  février.  ) 

43.  A  M.  Lehmann  (  C  ) ,  rue  du  Port-Mahon , 
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n.  9,  à  Paris,  un  })revet  d'importation  de  dix  ans , 
pour  des  procédés  de  préparation  de  toute  espèce  de 
paille  qui  la  rendent  propre  à  remplacer  le  crin,  la 
laine,  la  bourre,  etc.  (  Du  24  février.  ) 

44»  A  M.  Palluy  {H.)j  passage  de  la  Trinité , 
n.  65,  à  Paris,  un  brevet  d'importation  et  de  per- 
fectionnement de  dix  ans ,  pour  un  soufflet  à  vent 
continu,  produit  par  l'action  d'une  manivelle,  à 
lusage  des  ménages ,  des  forges,  des  fourneaux ,  etc. 
(  Du  24  février.  ) 

45.  A  MM.  Sudds  (^.)>  ^dkins  et  Barker^  à 
Bouen  (Seine-Inférieure),  un  brevet  d'importation 
et  de  perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  une  roue 
hydraulique,  horizontale,  à  réaction ,  propre  à 
être  employée  dans  les  chutes  d'eau  avec  plus  d'a- 
vantage que  les  roues  hydrauliques  ordinaires.  (Du 
24  février.) 

46.  A  MM.  Cronier  et  Côte  frères,  à  Rouen, 
un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement  de 
dix  ans ,  pour  un  nouveau  système  avec  moyens  et 
appareils  d'exécution  relatifs  au  grillage  de  toutes 
étoffes  et  tissus  de  laine  et  de  coton.  (Du  24 février.  ) 

47.  A  M.  Rimbaut  aîné,  rue  Montesquieu  ,  n.  4> 
à  Paris,  un  brevet  d'importation  et  de  perfectionne- 
ment de  cinq  ans,  pour  l'application  d'impressions 
sur  soieries  de  procédés  employés  à  l'impression 
des  papiers  de  tenture.  (  Du  24  février.  ) 

48.  A  M.  Lagarde  (  /.  ),  à  Darmasan  ,  près  Nérac , 
(Lot-et-Garonne),  un  brevet  d'invention  ce  dix  ans, 
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pour  une  machine  hydraulique  propre  à  élever  les 
eaux.  (Du  3  mars,  ) 

49.  A  M.  Delacroix-Saint-Clair  (  G.  ),  à  Orléans , 
(  Loiret),  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  une 
machine  dite  découpeuse^  destinée  à  opérer  mécani- 
quement deux  des  opérations  de  la  fabrication  des 
pointes  de  Paris.  (  Du  3  mars.  ) 

50.  A  MM.  de  Milly^L.)  et  Motard^  rue  du 
Dauphin-Rivoli,  n.  1,  à  Paris,  un  brevet  d'inven- 
tion de  dix  anS;  pour  la  saponification  des  graisses 
par  la  chaux  en  vases  clos.  (Du  3  mars.) 

5i.  A  M.  Manceaux  {F.  ),  quai  de  la  Cité,  n.  27, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  des 
procédés  de  fabrication  de  bonnets,  de  casques,  coif- 
fures analogues,  et  de  torsades  remplaçant  les  che- 
nilles et  brosses  en  crin  ,  le  tout  en  cuir  tanné,  em- 
bouti et  comprimé.  (  Du  3  mars.  ) 

5i.  A  M.  Chardin  (F.),  rue  Saint-Denis,  n.  i^S, 
à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  des 
procédés  de  fabrication  d'une  nouvelle  chenille.  (  Du 
3  mars.  ) 

53.  A  M.  Thomas  (C),  à  Rouen  ,  un  brevet  d'in- 
vention de  cinq  ans,  pour  un  nouveau  procédé  à 
Taide  duquel  on  pourra  traverser  les  fleuves  sans 
gêner  la  navigation.  (Du  3  mars.) 

54*  A  MM  Dumontier  frères,  à  Rambouillet  (Seine- 
et-Oise),  un  brevet  d invention  de  cinq  ans,  pour 
un  couteau  dit  verrou  de  sûreté.  (Du  21  mars.) 

55.  A  M.  Bremond  (^.),  à  Brignolles  (Var),  un 
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brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  un  nouTeau  pro- 
cédé de  tannage  des  cuirs,  quil  nomme  tannage  ae^ 
céléré.  (Du  aï  mars.) 

56.  A  M.  Lacaze  {P.) ,  à  Nimes  (Gard) ,  un  brevet 
d'invention  de  cinq  ans ,  pour  une  charrue  vigne- 
ronne à  levier  et  charnière  et  jauge  régulateur.  (  Du 
ai  mars.) 

57-  A  M.  Selligue  {A.) ,  cour  des  Petites-Ecuries, 
n.  2,  à  Paris,  un  brevet  d*invention  de  dix  aos, 
pour  une  grue  ou  levier  à  bascule,  à  contre-poids 
mobile,  dit  de  Selligue^  servant  à  charger  ou  dé* 
charger  toute  espèce  de  fardeaux.  (Du  21  mars.) 

58.  A  M.  Moisson  (/.) ,  rue  de  Bagneux ,  n.  1 1,  à 
Paris,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour 
un  nouveau  procédé  de  teinture  de  garance.  (Du 
24  mars.  ) 

59.  A  M.  Edwards  {H^^  quai  de  Billy ,  n.  4  9  à 
Paris  ,  un  brevet  dlnvention  et  de  perfectionne- 
ment de  quinze  ans,  pour  une  nouvelle  soupape-ti- 
roir  à  détente,  propre  à  la  distribution  de  la  vapeur 
des  machines  à  vapeur.  (Du  24  mars.) 

60.  A  M.  Bouré  (</.),  à  Levergies  (Aisne),  un  bre- 
vetd'invention  de  cinq  ans ,  pour  des  plongeoirs 
doubles,  triples,  quadruples,  destinés  à  perfection- 
ner les  fleurs  sur  tissus  imitant  la  broderie.  (Du 
24  mars.  ) 

61.  A  M.  Lamotte-Gautiery  à  Daigny  (Ardennes)  , 
un  brevet  d  mvention  de  cinq  ans ,  pour  des  machi- 
nes à  confectionner  les  douilles  et  les  verges  des 
écoupes.  (Du  24  mars.) 
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62.  A  M.  Gérante  (P>)i  rue  de  Choiseul,  n.  4»  à 
Paris ,  un  brevet  d'importation  et  de  perfectionne^ 
ment  de  quinze  ans ,  pour  de&  machines  perfections- 
nées,  propres  à  denter  les  limes  et  les  râpes.  (Du 
a4in^rs.) 

63.  A  M.  Dubourg  (/.),  avenue  des  Champs-Ely- 
sées, n.  5 ,  à  Paris,  un  brevef:  d'invention  de  dix  ans, 
pour  une  méthode  nouvelle  de  fabriquer  le  café  à  la 
vapi^ur  et  en  grand,  à  l'effet  d'en  faire  la  distribution 
à  bas  prix  dans  les  grandes  villes.  (Du  24  n>ars.) 

64.  A  M.  Martin  (£».),  "fue-  Férou^Saint-Sulpice, 
n.  28*,  à  Paris ^  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  des  procédés  de  blanchiment  et  de  dégraissage 
des  calicots.  (Du  24  màrSi) 

65.  A  M.  Etiennot{J.)y  rueGreneile-Saint-Honoré, 
n.  29,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans, 
pour  un  procédé  propre. à  scier  le  boisa  brûler.  (Du 
2  5  mars.)  * 

66.  A  M.  Laurent^  Patais-Royal,  .n.^65,  à  Paris, 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans  ,  pour  des  perfec- 
tionnemens  apportés  à  la  flûte  allemande  descendant 
jusqu'au  sol  d'en  bas.  (Du  25  mars.) 

67.  A  M.  Cabanis  (/.) ,  à  Ville- Vieille  (Gard) ,  un 
brevet  d'invention  de  cinq  ans  ,  pour  un  nouveau 
système  de  moulin  à  blé.  (Du  25  mars.) 

68.  A  M.  Lebobe  (A.)^  rue  Royale-Saint-Honoré  , 
n.  18  ,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans, 
pour  un  nouveau  système  de  couverture  d'édifices 
en  feuilles  de  zinc  et  autres  métaux  laminés.  (  Du 
îa5  mars.) 
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6g.  A  M.  Lebel  (L.)y  àCompiègne  (Oise),  un  bre- 
vet dlnTention  de  cinq  ans  ,  pour  un  procédé  de 
numérotage  des  maisons  et  d'indication  des  riies. 
(Du  25  mars.) 

70.  A  MM.  Mothes  {A.)  et  Dublanc^  rue  du  Tem* 
pie,  n.  1S19,  à  Paris Ç'un  brevet  d'ihvention  de  cinq 
ans,  pour  un  instrument  propre  à  obtenir  des  cap- 
sules gélatineuses,  et  pour  ces  tapsules  elles-mêmes. 
(Du  aS  mars.) 

71.  A  M.  Mazeron  (iW.)»  ^^^  PavéenBaint-André- 
deS'Arcs,  n.  16,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de 
perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  des  cadres  en 
carton  recouverts  de  papier  imitant  tous  les  genres 
de  bois  avec  incrustations.  (Du  2 5  mars.) 

7a.  A  TA..SeyJfert{J,)^  rue  Tiquetonne ,  ti.  11,  à 
Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un 
nouveau  système  de  couverture  d  édifices  en  zinc  et 
en  cuivre.  (Du  aS  mars.) 

73.  A  ^M.  DouMet  (E.)  et  Rouen  (P.),  rue  de  la 
Boule-Rouge,  n.  ]3,  à  Paris,  un  brevet  d'invention 
et  de  perfectionnement  de  dix  ans,  pour  une  nou- 
velle cafetière.  (Du  a6  mars.) 

74.  A  M.  Fidodq  (£.),  rue  Cloche-Perche ,  n.  la,  à 
Paris,  un  brevet  de  perfectionnement  de  quinze  ans, 
pour  des  perfectionnemens  apportés  à  la  fabrication 
d'un  papier  à\t papier  sensitif,  (Du  a6  mars.) 

75.  A  M.  Forestier  (J .)  ^  rue  du  Pot-de-Fer,  n.  i, 
à  Paris ^  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour 
une  machine  qu'il  nomme  brosse  horizontale  a  has^ 
cule  destinée  à  l'assainissement  des  céréales,  ce  à  leur 
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conservation  ,  à  la  destruction  des  charançons  et  de 
tous  les  insectes. et  maladies  qui  les  rongent  et  les 
détruisent.  (Du  26 mars.) 

76.  A  M.  Fasbender  (C),  rue  Saint-Denis^  n.  368, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionne* 
ment  de  cinq  ans,  pour  un  garde-feu  mécanique 
quil  nomtQe  fasbendérien^  propre  à  empêcher  les 
accidens  produits  par  le  feu.  (  Du  a6  mars.  ) 

jy,  A  M.  Baufloin  (/.) ,  avenue  de  Villiers,  n.  ao, 
près  les  Ternes ,  à  Paris ^  un  brevet  d'importation 
de  cinq  ans ,  pour  la  fabrication  du  sulfate  de  qui- 
nine sans  alcool.  (  Du  a6  mars.  ) 

78.  A  MM.  Bocquety  Bouillard  et  compagnie,  rue 
Michel-le-Comte,  n.  3o,  à  Paris,  un  brevet  d'inven- 
tion de  cinq  ans ,  pour  un  genre  de  carton  d'une  es- 
pèce nouvelle  ,  qu'ils  nomment  carton  Bouillard. 
(Du  26  mars.  ) 

79.  A  MM.  Bivîere  {TV.)  et  Braithwaite  (/.),  rue 
6odot-de-Mauroy,  n.  5 ,  à  Paris ,  un  brevet  d'inven- 
tion ,  d'importation  et  ^  de  perfectionnement  de 
quinze  ans  ,  pour  une  machine  produisant  une  bien 
plus  grande  puissance  motrice  avec  une  moins  grande 
quantité  de  feu  qu'auparavant.  (Du  3i  mars.  ) 

80.  A  M.  CluUelain  (G.),  à  Magny-la-Fosse  (Aisne), 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une  méca* 
nique  propre  à  perfectionner  des  points  à  jour  et  des 
œillets  à  jour  surplumetis.  (  Du  3i  mars.  )    * 

81.  A  M.  Verrier  (iV.) ,  rue  du  Figuier-Sain^Paul , 
n.  i3,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans, 
I®.  Pour  un  charriot  à  double  tournant,  tournant 
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sur  les  chemins  de  fer  dans  une  courbe  de  quatre  mè- 
tres de  rayon  ;  a**,  pour  un  nouveau  système  de  che- 
mins de  fer  ;  3°.  pour  des  roues  à  doubles  jantes  ser- 
▼àut  sur  les*  chemins  de  fer  et  sur  les  routes  ordinaires. 
(Du  ^i  mars.) 

.  8a.  A  M.  Gaspariniy  à  Marseille  .(B<juches-du- 
Rhône),  un  brevet  ^invention  de  dix  ans,  pour  un 
procédé  applicable  comme  force  motrice  à  toutes  les 
machines  et  particulièrement  aux  moulins  à  farine. 
(Du  3 1  mars.) 

83.  A  M.  Garrigues  (/^.),  à  Poissy  (Seine-et-Oifee), 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  un  appareil 
propre  à  garantir  corps  et  biens  tout  bâtiment  qui 
aurait  éprouvé  des  avaries  par  suite  d'une  tempête. 
(Du  3i  mars.) 

^4-  Ai  M,  de  Barde  (-^.),  à  Arras  (  Pas-de-Calais), 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un  nouveau 
procédé  contre  la  strangulation  des  animaux,  en  cou- 
pant par  petits  morceaux  les  racines,  tubercules,  etc., 
qui  servent  à  leur  nourriture ,  an  moyen  d*un  méca- 
nisme qu  il  nomme dwiseur.  (Du  3i  mars.) 

85.  A  M.  Daubrée  (/.),  rue  Saint-George,  n.  9,  à 
Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement 
de  cinq  ans,  pour  une  machine  qu'il  nomme  délis* 
seuse  mécanique^  (Du  3i  mars.) 

86.  A  M.  Rotch  (5.),  rue  de  Choiseul,  n.  4,  à 
Paris ,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement 
de  quinze  ans,  pour  une  machine  à  vapeur  à  rota- 
tion immédiate.  (Du  3i  mars.) 

87.  A  M.  Helfenberger  {p^^\  Bergerac  (Dordo- 
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gne),.  un  brevet  d*inTencion  de  cinq  aps,  pour  un 
multiplicateur  de  force  applicable  àtoutefeapÊèe  de 
moteurs.  (Du  3  avriL.)  .  /      ,,> 

88.  AM.  Perrin  (iV;)  j.rueîdes  Ménéiriers-SaÎBli 
Martin,,  n.  49  à^  Paris  y  ^un  brevet  d  amporiatioA,  et.de 
perfectionnement  de  *  cinq  ans , .  pour  un  iK^^uveau 
système  d'espagnolette.,  àiermetuve  de  sûrel^>  ap- 
plicable à  toute  espèce  de'.portes>  croisées^. volets,  etc. 
(Du  3  avril;)      ;  1*4     '  . 

89..  A  M.  Brame^Che\mliery  rue-de  Choiseul^  n.  4) 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionne- 
ment de  di]L  ans,  pouv^Un  appareil. propre  à  accélérer 
récoulement  des  sirops  loi^de  la  ntiâe<ett  forme  des 
sucres,  (Du  3  avril.)  .  /  .  - 

90.  A  M.  Moinecourt  {J»)y  àLyojD  (Rhône),  nu 
brevet  d*inveBtion  et  de  perfectionnement  de  dix 
ans,  pour  un  npuveau  velours  léger  qu*il  nx>mme 
parthenos  lyonnais,  (  Du  3  avril .  ) 
^  91.  AM.  Mecus^-fTandermaelen  (P.) ,  rue  du  Sen- 
tier, n.  jo  ^  à.Paris^run  brevet  d'invention.  dc|  dix 
ans,  pour  des  moyens  et  procédés  de  fabrication  dç 
tissus  artificiels.  (Du  3  avril.) 

93.  A  M.  Ridtard  (P^),  esplanade  des: Invalides, 
n«  2â,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans , 
pour  un  procédé  propre  à  éviter  toute  ferrure 
quelconque  dans  les  ouvrages  de  menuiserie^  (Du 
II  avril.) 

93.  A  M.  /iûiion^Comperat  {L.)y  rue  du  Temple, 
n»  a», à  Paris,  un  brevet- d'inVèjdtion  di^  cinq  ans, 
pour  un  nouveau  système  de  voiture  à  une  seule 
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Lyon  (Rhône),  un  brevet  d'importation  et  de  perfec- 
tionnement dtt  dix  ans,  pour  l'applicatibn  de  la  cou- 
leur noir  bleu  solide,  sur  les  étoffes  tiàsées,  telles 
que  crêpe  et  gaze  de  tout  genre.  (Du  6  mai.  ) 

107.  A  M.  Constant  [J.),k  Marseille  (Bouches-du- 
Rhône),  un  brevet  d*invention  de  cinq  ans  pour  une 
mécanique  qui ,  adaptée  à  une  voiture  ou  à  une  cha^ 
rettej^  en  arrête  incontinent  le  cours.  (Du^  i4inai.) 

108.  A  M.  H^athcoat  (/.),  rue  Favart,  n.  8,  à  Pa- 
ris, un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement 
de  quinze  ans ,  pour  des  moyens  et  procédés 
propres  à  dessécher  et  à  cultiver  simultanéipent  les 
terrains  marécageux,  à  laide  d'un  mécanisme  et  dun 
appareil  mis  en  mouvement  par  une  machine  à  va- 
peur, ou  par  toute  autre  puissance  motrice.  (Du 
i4  mai.) 

109.  A  MM.  Corrompt  (/.)  et  fils,  à  Lyon  (Rhône), 
un  brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour  de  nou- 
veaux procédés  appliqués  à  la  filature  et  au  mouli- 
nage  des  soies,  dont  le  résultat  est  d'éviter  un  déchet 
de  9  pour  cent.  (Du  i4  mai.) 

I  lo.  A  M.  Petit  {L.\  place  Royale ,  n,  1 1,  à  Paris, 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans^  pour  un.  nouveau 
parquet  qu'il  nomme parquet-Iozange,  (Du  oto  moi.  ) 

III.  A  MM.  Rouen  et  Dussart,  rue  de  -Vaugi- 
rard,  n.  60,  à  Paris,  un  brevet  d'impottation  et  de 
perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  un  crayon  mé* 
taUique  et  un  papier  préparé  sur  lequel' ce  crayon 
doit  écrire.  (  Du  ap  mai.  ) 

lia.  A  M.  Càiesnum  (/.) ,  rue  Favart,  n.  4j  à  Pa- 
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ris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  un  nou- 
veau moyen  d améliorer  les  pianos.  (Du  20  mai.) 

ii3.  A  M.  Talbot  {P*\  rue  Richer,  n.  24,  à  Pari», 
un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  un  système 
d  amélioration  appliqué  aux  cardes  à  carder  la  laine, 
ou  toutes  autres  substances  susceptibles  d*être  car- 
dées. (Du  20  mai.) 

1 14.  A  M.  Mutel  (H.),  rue  GaiHon ,  n.  a5,  à  Pa- 
ris^ un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  un  sel  de 
Yichy  digestif j  propre  à  l'usage  de  la  table.  (Du 
20  mai.) 

1 15.  A  M.  George  (/.),  rue  Papillon,  n.  8,  à  Paris, 
un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement  de  dis 
ans,  pour  un  moteur  produit  par  l'emploi  simultané 
de  la  force  musculaire  de  Thomme  et  celle  résultant 
de  la  pesanteur  de  son  corps.  (Du  20  mai.) 

116.  A  M.  Rowland  (D.),  rue  Joubert,  n,'^3,  à 
Paris,  un  brevet  d'invention  et  d'importation  de 
quinze  ans,  pour  un  per£ectionnement  dans  la  con^ 
struction  des  sextans,  quadrans,  cercles  ;  et  autres 
instrumens  de  réflexion,  servant  à  la  mesure  des  an-^ 
gles,  dans  les  opérations  astronomiques  et  géodési- 
ques.  (Du  20  mai.)  • 

1 17.  A  MM.Haton  frères,  à  Salins  (Jura),  un  bre- 
vet d'invention  de  dix  ans,  peur  un  moyen  prompt 
et  économique  de  pulvériser  le  plâtre.  (Du  23  mai/) 

1 18.  A  M.  Jullien.  (£».) ,  rue  Saint-Victor ,  h.  76 , 
à.  Paris,  un  brevet  d'intention  et  de  perfectionnement 
de  dix  ans,  pour  un  robinet  français  salubre  ^  av«G 
vis  de  pression.  (Du  25  mai.  ) 
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119.  A  M.  Ccumgn-Dui^rger  y  rue  du  Pelit-Musc* 
Saint-Antoine ,  hôlel  de  la  Her9e*d*0r ,  un  brevet 
d*ioyention  de  oîoq  ans,  pour  un  nouveau  système 
d*éclairdge  qu'il  nomme  lampidon.  (Du  a3  mai.) 

lao.  A  MM.  Monpelas  et  FioUt,  rue  Saint^Denis, 
n.  i85 ,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfec- 
tionnement de  cinq  ans,  pour  la  composition  d*un 
savon  d avelines  mousseux.  (Du  37  mai.) 

lai.  A  M.  Htdlmandél  (C),  rue  de  Choiseul , 
n.  4  9  à  Paris,  un  brevet  d'importation  et  de  perfec- 
tionnement de  dix  ans,  pour  une  méthode  perfec- 
tionnée, propre  à  mettre  les  dessins  sur  les  blocs  et 
cylindres ,  soit  de  bbis^  soit  de  cuivre  et  autre  mé» 
tal,  et  servant  à  imprimer  sur  toutes  étoffes  de  laine, 
de  lin,  de  coton  ou  de  soie,  comme  aussi  sur  toutes 
les  substances  susceptibles  d'être  imprimées.  (Du 
27inai^) 

122.  A  M.  Frigerio  (/.)^  rue  de  la  Bourbe ,  n.  3 , 
à  Paria 5  un  brevet  d^invention  de  dix  ans,* pour  des 
procédés  pharmaceutiques  et  mécaniques  employés 
dans  la  fabrication  des  pois  de  garou ,  composés  pour 
les  cautères.  (Du  27  mai.) 

123.  A  M.  Sihan  (S.)^  à  Avignon  (Vaucluse).,  un 
brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une  presse  à  vis 
mue  par-dessas,  propre  à  faire  des  balles  carrées  de 
racine  de  garance.  (Dtt  27  mai;  )     ' 

124.  A  M.  Jouckt  (J,),  à  Pémauiier  (Aude),  un 
brevet  d'invention  de  dix  ans ,  pour  un  nouveau  sys- 
tème de  moulin  propre  à  réduire  le  blé  en  farine. 
(Du  28  mai.) 
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iV5.  A  M.  Bottêx  (/.),  rue  de  Courcelles,  n.  2^ 
à  Paris  ^  un  brevet  d'inventidn  de  quinze  ans ,  pour 
des  chairs  y  chariots,  charrettes,  voitures  et  brouettes 
mécaniques  qu'il  nomme  Boàex,  et  pour  des  moyens 
et  procédés  propres  à  les  faire  marcher.  (Du  aS  mai.  ) 

126.  A  M.  Le  Rojr^Beaucùusin  (^.),  à  Gampeaux, 
près  Beauvais  (Oise),  un'  brevet  d'invention  de  dix 
ans^  pour  une  machine  à  tailler,  dégrossir,  adoucir  et 
polir  ks  verres  d'optique  diminuans,'multiplians^,  cy- 
Uédriques,  etc. ,  concaves,  convexes  des  deux  éôtés, 
et  généralement  tout  ce  qui  concerne  Toptiqûe  et 
le  miroir  naturel  et  grossissant.  (Du  a8  mai.) 

127.  A  M.  Puget  (^.),  rue  Saint-Honoré,  n,  4^^, 
à  Paris,  un  brevet  d'importation  de  quinze  anâ,  pour 
une  chaudière  à  vapeur  applicable  aux  voitures  allatit 
sur  les  chemins  de  fer  et  sur  les  routes  ordinaires, 
aux  bàtimens  à  vapeur ,  et  généralement  à  toutes  les 
machines  employécfrdans les  usines.  (Du  28  mai.) 

128^  A  mademoiselle  Gervais  (E:)^  boulevart 
Saint'i-Antoine ,  ni  67,  à  Paris,  vm  brevet  d'invèn- 
tiôni^deiquinzeans,  pour  un  procédé  mécanique  pro-> 
cUnsant  à  volonté  le  mouvement  continuel  et  perpé<« 
tuelyet  s  adaptant  à  toute  espèce  d'objets  auxquels 
on  désire  imprimer  la  force ,  le  mouvement  ou  la 
vitesse.  (Du  4  juin.) 

•  cftftp.  A  M.  Breugnot  (/.),  rue  de  Chaillot,  n.  58, 
à  Paris,  un  breiet  d'iaveotion- de  quins^e  ans,  pour 
un  moyen  de  remplaéer  les  pierres  lithographiques 
par  le  zinc  pur,  pour  le  dessin  à  la  planche  et  au  tire*^ 
ligne,  la  gravure  et  le  dessin  au  prayon.  (Du  4  juin.) 
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1 3o.  A  M.  ^  Bergue  (H.)  ^  rue  Grabge-aux-Belfes , 
n.  i8,  à  Paris,  un  brevet  d'raYention  de  cinq  ans, 
pour  un  nouveau  métier  à  filer  continu.  (Du'4  j^îi^*)  ' 

i3i.  A  M.  Baudet  {A.)j  à  Lyon  (Rhône),  im  bre- 
vet d'invention  de  cinq  ans,  poiir  trois  instrumens  de 
géométrie ,  propres  à  lever  les  plans  et  à  déterminer 
les  distances  sans  aucun  calcul  ni  emploi  de  la  chaîne. 
(Du  4  juin.) 

i32.  A  jM.  Le  CenUe  deRoch^art  (C),  rue  de  Pro- 
vence, n.  56,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
quinze  ans,  pour  des  perfectionnemens  apportés  aux 
selles  dites  à  la  Rochefart  perfectionnées.  (Du  4  juin). 

i33.  A  M.  Lambert  (/;),  rue  Lepelletier,  n.  i5,  à 
Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement 
de  dix  ans,  pour  plusieurs  perfectionnemens  très  im- 
portans  apportés  aux  bains  à  vapeur,  et  qu'il  nomme 
bains  orientaux  russes  perfectionnés*  (Du  lo  juin.  ) 

i34.  A  M.  Gavard  (/.),  rue  Neuve<les-Petits-» 
Champs,  n.  3^,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix 
ans,  pour  un  nouveau  pantographe.  (Du  lo  juin. ) 

i35.  A  M.  Jaminet-Cornet y  rue  du  F6ur*Sa^t- 
Germain ,  n.  26,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  Ait 
dix  ans ,  pour  des  fontaines  filtrantes  qu'il  nomme 
poly filtres.  (Du  lo  juin.) 

i36.  A  M.  Turion  (/.),  à  Nîmes  (Gard),  un  bré-< 
vet  de  perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  le  mon- 
tage des  métiers  à  la  Jaoqoart.  ^u  10  juin.) 

137.  A  M.  H&iri  (/•),  rue  Phelippeanx ,-  n.  11,  à 
Paris ,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans  ^  pour  diffé* 
rens  procédés  appliqués  à  toute  espèce  d'ouvrages  en 
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matières  minérales ,  Tegétales  ou  animales  ,  afin 
d*imiter  rincrustation  ,  la  gravure ,  la  mosaïque  ,  etc. 
(Du  37  juin.) 

i38.  A  M.  Braconnier  {A.)  y  à  Arcis-sur-Aube 
(Aube)  ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  un 
nouveau  genre  de  fabrication  de  tissus  de  bonneterie. 
(Du  27.  juin.) 

iSp.  A  MM.  Edouard  Boquet  et  comp. ,  à  Passj , 
près  Paris,  rue  des  Marronniers,  n.  i,  un  brevet  d'in- 
vention de  cinq  ans ,  pour  de  nouvelles  boissons  ga- 
zeuses ,  dites  grogs  mousseux.  (Du  a7  juin.  ) 

1 4o»  A  M.  Jouvin  (JT.),  à  Grenoble  (Isère),  ug  brevet 
d'invention  de  quinze  ans,  pour  des instrumens  des- 
tinés à  la  coupe  des  gants  et  des  mitons.  (Du  27  juin.) 

i4i«  A  M.  Brewin  {A^ ,  rue  Favart,  n.  8,  à  Paris, 
un  brevet  d'importation  et  de  perfectionnement  de 
quinze  ans,  pour  des  perfection  nemens  dans  les  métiers 
et  dans  la  fabrication  du  tulle  bobbin.  (Du  27  juin.) 

i42«  A  M.  Perry  (7.)  ,  rue  de  Choiseul,  u.  4»  à 
Paris^  un  brevet  d'importation  et  de  perfectionnement 
de  quinze  ans  ,  pour  des  perfectionnemens  apportés 
à  la  fabrication  des  plumes  et  des  porte-plumes.  (Du 
27  juin.  ) 

143.  A  M.  Parrizot  (C),  place  Saint-Thomas  d'A- 
quin,  à  Paris,  im  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  plusieurs  systèmes  de  platines  percutantes  ayant 
la  propriété  de  mettre  le  feu  aux  pièces  de  canon,  en 
empêchant  la  réaction  du  gaz  par  la  lumière,  pendent 
rinflammaiion  de  la  charge.  (Du  27  juin.) 

i44-  A  M.  Perpigna  (^.)>  '"®  ^®  Choiseul,  n.  4  î 
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à  Paris ,  un  brevet  d*inYention  et  de  perfectionne-- 
ment  de  dix  ans ,  pour  un  nouveau  moyen  d'allumer 
les  cigarres  et  les  bougies  sans  avoir  besoin  d'un  bri- 
quet. (Du  27  juin.) 

145.  A  M.  Chabert(F.)ykNimes{GeLTd\  un  brevet 
d'invention  de  cinq  ans,  pour  une  machine  quil 
homme  Chabertin  ou  machine  française^  propre  à  bat- 
tre, vanner  et  cribler  toute  espèce  de  grains  et  de 
graines.  (Du  27  juin.) 

i46.  A  M.  Herland  {A.)j  à  Guerlesquin  ,  près  de 
Morlaix  (Finistère),  un  brevet  d'invention  de  dix  ans, 
pour  upe  machine  à  égrener  les  céréales.  (Du  37  juin.) 

i47-  A  M.  Delsarte  (/.)>  mj«  Coquenard,  n.  6,  à 
Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  .ans  pour  un  pro- 
cédé qui  conserve  la  levure  de  bière ,  sans  y  ajouter 
aucun  corps  étranger  et  sans  en  altérer  le  ferment 
utile  au  développement  de  la  fermentation  pauaire. 
(Du  27  juin.  ) 

i48.  A  M.  Robert  (^.),  Palais-Royal,  n.  .164  ,  à 
Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans  pour  de  nou- 
velles montres  à  secondes,  destinées  aux  observations 
scientifiques  et  pratiques ,  avec  de  nouveaux  cadrans 
applicables,  tant  à  ces  mêmes  montres  qu'aux  pen- 
dules de  commerce.  (Du  27  juin.  ) 

149.  A  M.  Durand  (J.) ,  à  Allemands,  près  de  Mar- 
mande  (  Lot  et-6aronne  ) ,  un  brevet  d'inyention  de 
cinq  ans  pour  un  four  propre  à  cuire  la  prune  d'ente, 
dite  pruneau  cHAgen ,  autres  pruneaux  de  toute  es- 
pèce, figues,  raisins,  pommes ,  poires,  cerises  et  tous 
autres  fruits  susceptibles  d'être  confits.  ^Du  27  juin.) 
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1 5o.  A  M.  Selligue  i^A.^^  cour  des  Petites-Écuries , 
n.  2 ,  à  Paris  «  un  bre^e;!:  dlmportation  et  de  perfeo* 
tionnement  de  quinze  ans  pour  un  nouveau  gaz 
d'éclairage  et  pour  l'application  du  gaz  hydrogène  au 
chaufEige.  (Du  3o  juyi.  ) 

i5i.  A  M.  Jarrold  (Tl),  rue  de  Choiseul,  n.  4» 
à  Paris ,  un  brevet  d'importation  et  de  perfectionne*" 
ment  de  quinze  ans,  pour  des  perfeotionnemens  dans 
les  métiers  à  tisser.  (Du  3o  juin.) 

1 52.  A  M.  Mignon  fils  (T.),  rue  de  la  Bienfaisance, 
n.  3o,  à  Paris,  un  brevet  d'importation  et  de  perfec- 
tionnement de  dix  ans,  pour  des  chaînes  en  fer  forgé 
ou  laminé ,  servant  à  supporter  les  rails  des  chemins 
de  fer.  (  Du  3o  juin.  ) 

i53.  A  M.  Heilman  (/.),  à  Mulhausen  ( Haut- 
Rhin  ),  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  une 
ailette  flexible  servant  au  renvidage  du  fil  dans  les 
machines  dites  continues  et  bancs  a  broches,  (  Du 
3o  juin;  ) 

154.  A  MM.  Kent  frères  {ÎV.  et  A,)^  à  Boulojjiie- 
sur-Mer( Pas-de-Calais),  un  brevet  d'importation  de 
cinq  ans,  pour  une  latrine  inodore  portative.  (Du 
3o  juin.  ) 

i55.  K^^Scholfield  (^J.)y  rue  de  la  Ferme-des- 
Mathurins,  n.  3,  à  Paris,  un  brevet  d'importation 
de  dix  ans ,  pour  des  perfectionnemens  dans  ieà  pla- 
tines des  fusils  et  d'armes  à  feu  en  général ,  et  dans 
la  capsule  ou  amorce.  (  Du  3o  juin.  ) 

!  56.  A  M.  Lefevhre  {L.),  rue  de  Richelieu,  n.  46, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  des 
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chapeaux  sur  sparCerie  en  bois  ou  en  paille,  conjointe 
à  une  mousseline,  et  pour;) apprêt  y  employé.  (Du 
Sojuin.) 

iSy.^A  M.  Thonnelier  (N.),  rue  des  GraTilliers, 
n.  3o ,  à  Paris,  un  brevet  d^oyortation  et  de  perfec- 
tionnement de  quinze  ans ,  pour  une  nouyelle  ma- 
chine dite  presse  à  leviers  et  a  mouvement  rotatif  y 
pouvant  s'adapter  à  toute  espèce  de  moteurs,  et  pro- 
pre à  remplacer  les  balanciers  actuels.  (Du  36  juin.) 

i58.  A  MM.  Grezely  [NJ)  et  Labance,  à  Saulnaire, 
commune  de  Malbounns  (Haute-Saône),  un  brevet 
d'invcmtion  de  cinq  ans ,  pour  lapplication  nouvelle 
d'un  foyer  de  leur  invention  aux  chaudières  des.ma- 
chines  à  vapeur  et  autres  chaudières  d'évaporation. 
(Du  3o  juin.) 

i5g.  A  MM.  Renard  (/.)  et  Traschsel^  rue  de  T Ab- 
baye, n.  4?  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  une  nouvelle  presse  lithographique.  (Du3o  juin.) 

i6o.  A  M.  Hainsselain  (/{.) ,  esplanade  des  Invali^ 
des,  n.  28,  à  Paris,  un  brevet  dlnvention  de  cinq 
ans,  pour  un  moteur  qu'il  nomme  chimico-physique^ 
nullement  dangereux ,  ne  produisant  pas  ou  très  peu 
de  fumée ,  pouvant  s'appliquer  à  quoi  que  ce  soit,  et 
propre  à  remplacer  la  vapeur  avec  avantage  et  écqno- 
mie.  (Du  10  juillet.) 

161.  A  M.  Houldsworth  (/.),  rue  de  Choiseul, 
n.  4)  à  Paris,  un  brevet  d'importation  et  de  perfec- 
tionnement de  quinze  ans,  pour  certains  perfection- 
nemens  applicables  aux  machines  dites  MuU-Jennjy , 
ou  tout  autre  machine  à  filer  en  fin  le  coton ,  ainsi 
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qu'aux  machines  dites  Belly^  ou  toute  autre  machine 
propre  à  filer  le  coton  en  gros ,  comme  aussi  à  toute 
machine  propre  à  filer  la  soie,  la  laine,  le  lin  ou  toute 
autre  matière  filamenteuse.  (Du  lo  juillet.) 

162.  A  M.  Ètard  (7.) ,  rue  Pagevin,  n.  4î  à  Paris , 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  une  boîte 
d'emballage  quit  nomme  hoUe Etard.  (Du  lo  juillet.) 

i63.  A  M.  Payan-Mariotte  {f.J,  à  Lyon  (Rhône)  , 
un  brevet  d'invention  de  cinqans^  pour  de  nouveaux 
procédés  de  garnitures  des  bandes  de  billards,  afin 
de  leur  donner,  plus  de  justesse.  (Du  lo  juillet.) 

1 64.  A  M,  Beaudemoulin  (/.) ,  rue  Saint-Honoré  , 
n.  289,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  quinze 
ans,  pour  un  nouveau  procédé  de  panification.  (Du 
II  juillet.) 

i65.  A  M.  Wansbrough  (/.),  rue  des  Pyramides , 
n.  a,  à  Paris ,  un  brevet  d'importationet  de  perfec- 
tionnement de  cinq  ans,  pour  des  perfectionnemens 
dans  la  fabrication  des  chapeaux  de  soie.  (  Du  1 1 
juillet.) 

166.  A  M.  Maire  (£*.),  rue  Neuve-Saint-Augustîn, 
II.  43 ,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans, 
pour  un  moyen  qui  rend  les  navires  insubmersibles, 
et  préserve  la  cargaison  d'avaries  partielles.  (Du  11 
juillet.) 

167.  A  M.  Meniers  (^.),  à  Bordeaux  (Gironde),  un 
brevet  d'invention  et  de  perfectionnement  de  dix  ans, 
pour  un  moteur  qu'il  nomme  coursier  hydraulique 
fluvial  y  et  destiné ,  au  moyen  d'une  roue  à  aubes  et 
d'un  mécanisme,  à  s*emparer  d'une  partie  de  la  forcé 
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du  courant  des  rivières ,  afin  de  l'appliquer  à  divers 
usages.  (Du  ii  juillet.  ) 

i68.  A  M.  Deloeïwre  (/^.),  à  Bordeaux  (Gironde), 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  un  moulin 
à  bras  ,  mû  par  deux  hommes ,  d'un  usage  simple  et 
économique ,  et  propre  à  faire  de  la  farine  de  grain , 
de  la  plus  belle  qualité.  (Du  ii  juillet.) 

169.  A  M.  Gabet  (jP.),  rue  des  Qui nze- Vingts , 
n.  I,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour 
un  mécanisme  qui ,  appliqué  aux  voitures  mues  par 
la  vapeur,  les  rend  aptes  à  parcourir  toutes  les  routes 
ordinaires,  ainsi  que  les  chemins  de  fer,  tant  en  plai- 
nes qu'aux  montées,  quelque  rapides  qu'elles  puissent 
être.  (Du  11  juillet.) 

170.  A  M.  Kœchlin  (-^-)î  ^  Mulhausen  (Haut- 
Rhin),  un  brevet  d'importation  de  dix  ans ,  pour  une 
machine  à  vapeur  expansive,  à  cylindres  indépendans 
et  combinés.  (Du  a3  juillet.) 

171.  A  M.  GaUbert  (P.),  rue  Neuve-Saint- Augus- 
tin, n.  34^  à  Paris^  un  brevet  dlnvention  de  dix  ans, 
pour  une  lampe  mécanique  d'après  le  système  CàrceL 
(Du  23  juillet.) 

172.  A  M.  Dkn  (C),  rue  Hautefeuille,  n.  i3,  à  Pa- 
ris, un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un  nou- 
veau support  parallèle  au  méridien^  servant  au  méca- 
nisme des  montures  de  globes  et  sphères.  (  Du  23 
juillet.) 

173.  A  M.  Darlu  (A,)  ^  rue  des  Fossés-Saint- Ger- 
main.-l'Auxerrois,  n.  43,  à  Paris,  un  brevet  d'inven- 
tion de  dix  ans,  pour  une  lampe  simplifiée,  construite 
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sur  le  principe  de  la  fontaine  de  Héron,  et  qu'il  nomme 
lampe  élastatique.  (Du  a3  juillet.) 

174'  A  M.  Godard^  à  Baccarat  (Meurthe),  un  bre- 
vet d'importation  de  dix  ans ,  pour  un  procédé  relatif 
à  l'art  de  la  verrerie,  et  propre  à  prévenir  les  incon- 
vénieus  résultant  de  la  crasse,  des  cordes  et  autres 
impuretés  qui  se  produisent  dans  les  creusets  pendant 
le  travail  du  verre  et  du  cristal.  (Du  a3  juillet.) 

175.  A  M.  Gibus  Ç^,)y  place  des  Victoires,  n.  3 , 
à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  un 
chapeau  d'un  nouveau  genre.  (Du  a3  juillet.) 

176.  A  M.  Mozard  (P.),  rué  de  Paradis-Poisson- 
nière ,  n.  1 1 ,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  cinq 
ans ,  pour  la  composition  d'une  nouvelle  encre  dite 
chûnico-specimen.  (Du  23  juillet.) 

177.  A  M.  Bazin  (L.)^  rue  de  la  Bibliothèque,  n.  10, 
a  Paris,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour  la 
substitution  du  cuir  au  fer  et  au  cuivre  employés  jus- 
qu'à présent  pour  les  dés  placés  dans  les  rouets  des 
poulies.  (Du  23  juillet.) 

178.  A  M.  Delporte  (J.) ,  rue  de  Marivaux,  n.  4>  à 
Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un  ra- 
soir à  anneau  mobile.  (Du  23  juillet.) 

179.  A  MM.  Martin  (X.)  et  Champonnois  ^  k  Ro- 
clincourt,  près  Arras  (Pas-de-Calais) ,  un  brevet  d'in- 
vention de  cinq  ans ,  pour  un  système  complet  d'ap- 
pareils destinés  à  l'extraction  du  jus  de  betteraves  par 
macération  et  filtration,  par  l'effet  d'un  mouvement 
continu,  simultané  et  en  sens  inverse,  des  betteraves 
et  de  l'eau.  (Du  23  juillet.) 
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i8o.  A  M.  Duroure  (jEI),  à  Saint-Étienne  (Loire)  , 
un  brevet  d'inTention  de  cinq  ans,  pour  un  mécanisme 
adapté  au  métier  à  la  barre,  destiné  à  la  fabrication 
des  rubans,  taffetas ,  gros  de  Naples,  et  du  cordon 
pour  ceinture.  (Du  ^5  juillet.) 

i8i.  A  M.Hrewster  (G.)>  *  Rouen  (Seine-Infé- 
rieurej,  un  brevet  d'importation  et  de  perfectionne- 
ment de  dix  ans,  pour  un  appareil  destiné  à  mesurer 
le  gaz.  (Du  aS  juillet.) 

i8â.  A  MM.  Drouault  frères,  à  Nantes  (  Loire*In- 
férieure),  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  un 
système  de  ridage  à  vis  sans  fin ,  susceptible  de  plu- 
sieurs autres  applications  dans  les  ans.  (Du  3i  juillet.) 

i83.  A  MM.  EstevezUxïé  et  Barrailley^  à  Lormont 
(Gironde),  un  brevet  d'invention,  d'importation  et  de 
perfectionnement  de  quinze  ans,  pour  un  berceau  ou 
traîneau  propre  à  haler  à  terre  ou  sur  un  cbemin  de 
fer  les  navires  qui  ont  besoin  de  réparations.  (  Du  3i 
juUlel.) 

184.  A  MM.  Dida  (A,)  et  Lamotte^  rue  du  Tem- 
ple, n\  23,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  per- 
fectionnement de  cinq  ans  ,  pour  un  crachoir  dit 
tusma.  (  Du  3 1  juillet.  ) 

i85.  A  M.  Eulriot  fE.Jj  rue  des  Anglais,  n.  8,  à  Pa- 
ris, un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement  de 
dix  ans,  pour  un  piano  dont  la  promptitude  des  mar- 
teaux est  activée  au  moyen  de  six  roulettes  adaptées 
au  mécanisme  de  chaque  touche,  et  dont  la  table  d'har- 
monie est  allégée  et  à  l'abri  de  toutes  les  variations  , 
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au  moyen  â*une  ^ointeBippelée  contrâ'-pointe  centrale, 
(Du  3i  juillet») 

1 86.  A  MM.  Arnaud  (/.)  et  Flanard^  à  Lyon  (Rhône) 
un  brevet  d'invention  et  de  perfection netnent  de 
quinze  ans^  pour  une  amélioration  ajoutée  à  la  méca* 
nique  à  la  Jacqaart^  qui  peut  en  doubler  et  successi- 
vement en  décupler  la  puissance  et  les  moyens  de  mise 
en  jeu  des  fils  à  tisser.  (Du  6  août.)  ^  . 

187.  Â  MM.  Doguet  et  Duc/uzel^  k  Saint-Étienne 
(Loire) ,  un  brevet  de  perfectionnement  de  dix  ans^ 
pour  le  principe  de  fabrication,  sans  coups  perdus ^^d» 
toute  espèce  de  rubans  et  autres  étoffes  brochées.  (Du 
6  août.) 

188.  Â  M.  Questa  (J,)^  rue  du  Buisson-Saint-Lopis, 
n.  16,  à  Paris,  un  brevet  d^invention  de  dix  ans, 
pour  divers  mécanismes  ou  moteurs  destinés  à.ap^ 
pliquer  la  force  de  Thomme,  par  Ti intermédiaire  de^* 
manivelles  ou  d  un  pendule ,  au  sciage  des  hpi^ ,,  de 
la  pierre  et  du  marbre,  aux  moulins  .et  à  la  mise.eç 
activité  des  machines  de  différens  genres,  et  des  roues 
qui  font  mouvoir  les  bateaux.  (Du  8  août.),   , 

189.  A  M.  ûfe  Bari  (F.)^  à  Lucvielle  (Gers),  un 
brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un  grès  factice 
qu'il  nomme  grès Jactice  de  Bari.  (Du  8  août.) 

190.  A  M.  Gerdret  (A.Jytue  Montmartre,  n.  127, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  dé  dix  ans,  pour  uti 
appareil  qu'il  nomme  ànti'pousSe'aérijere'attracteur', 
(Du  8  août.) 

191.  A  M.  Gugnon  (L,) ,  à  Metz  (Moselle),  un 
brevet  d'invention 'de  cinq  ansj  pour  un  appareil  dis- 
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moyen  de  flotteurs,  tout  bateau,  chargement  ou  far* 
deau  quelconque,  et  applicable  principalement  aux 
bateaux  à  vapeur  naviguant  sur  rivière.  (Dii  i3  aoùl.) 
ao3.  A  M.  Tkomassin  (F,)  y  à  Strasbourg  (Bas- 
Rhin)^  un  brevet  d*invention  de  cinq  ans,  pour  un 
procédé  au  moyen  duquel  on  peut  faire  servir  toutes 
les  routes  en  général  à  la  circulation  des  voitures  à 
vapeur  ,  et  capable  de  remplacer  avantageusement 
les  chemins  de  fer.  (Du  2a  août.) 

204.  A  M;  Foissac  (P^)y  rue  de  la  Madeleine,  n.  3i , 
à  Paris,  un  brevet  d'Importation  de  quinze  ans,  pour 
un  nouveau  moteur  nommé  moteur  Prédeval y  appli- 
cable à  toute  espèce  de  machines.  (Du  22  août.) 

205.  \M.,  lïaifard  fF,Jy  quai  de  TEcole,  n.  22,  à 
Paris,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour  des 
appareils  dé  giaittlerobes  inodores ,  destinés  aux  lieux 
cfaisa^ticé.-  (Du  22  août,)  ' 

^06.  A'MMf.  fferviër,  Gautier  et  comp. ,  à  Mont- 
brisôn-^Doiré),-  un'bvevet-dë  perfectionnement  de 
cirtq  ans^  pour  des  cfrangemens^  modification»  et  ad- 
ditions a  portées  au  métier  à  lacets.  (Du  2I2  août.) 
'  207.  A  M.  Blette  (F.),  rue  d'Orléans,  n.  4  bis^ 
au  Mak'ftis^'à  Paris,  tth  bfèvét  d'invention  de  cinq 
ans,  pour  une  toîtifre  modèle  en  zinc,  et  pour  le 
perfecti6hnènièttt  des  mitres  de  cheminée.  (Du  22 
août.) 

•  208.  A.'M.: Mbntfallet  fils  (-B.),  à  Bordeaux  (Gi- 
ronde),  tin  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  un 
nouveau  parquet  à  travées  mobiles.  (Du  22  août.) 

^269.  A  M.  Poufdebat  (J-)^  à  Auch  (Gers),  un 
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brevet  d'invention  de  dix  ans ,  pour  une  machine 
qu'il  nomme  moissonneuse ,  destinée  à  couper  le  blé, 
à  le  dépiquer  et  à  le  vanner  dans  une  seule  et  même 
opération.  (Du  22  août.) 

210.  A  M.  Lehriat  (P.),  rue  et  hôtel  Grenelle-» 
Saint-Honoré,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
cinq  ans,  pour  un  emporte-pièce  mobile  appliqué 
aux  semelles  des  chaussures.  (Du  22  août.  ) 

211.  A  MM.  Descombes  y  Savoye^  Tortel  et  P&ys- 
son^  à  Romans  (Drôme),  un  brevet  d'invention  de 
cinq  ans,  pour  un  nouveau  procédé  mécanique,  dk 
cardoline^  propre  au  garnissage  des  bas  et  bonnets 
drapés.  (Du  22  août.) 

212.  A  MM.  Sellier  et  Wilhelm  ,  rue  Saint- 
Martin,  n.  46,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
cinq  ans,  pour  de  nouvelles  gibernes  qu'on  n'a  pas 
besoin  d'ouvrir  afin  d'en  extraire  les  cartouches  une 
à  une.  (Du  22  août.) 

21 3.  A  M.  Godefroy-y  fils  (£.),  rue  Montmartre, 
n.  i33,  à  Paris,  un  brevet  d- invention  de  cinq  ans, 
pour  un  nouveau  ressort  sans  frottement,  pouvant 
s'adapter  à  toutes  les  clefs  des  instrumens  à  vent. 
(Du  22  août.) 

21 4»  A  M.  Ferry  y  à  Epinal  (  Vosges)  ,=  uii  brevet 
d'invention  de  cinq  ans,  pour  une  nouvelle  ma^ 
chine  à  fabriquer  les  couverts  dé  fer  et  autres.  (.Du 
22  août.  )  ' 

21 5.  A  M.  le  comte  de  Mauny  (/.),  à  Chartres 
(Eure-et-Loir),  un  brevet  de  perfectionnement  de 
dix  ans,  pour  des  cylindres  dynamiques.  (Du  22  aorût.) 
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2i6.  A  M.  fFalker^Wood y  me  d'Enghien^n.  tkôf 
à  PariS;  un  brevet  diraportation  de  quinze  anS|  pour 
un  procédé  ou  moyen  chimique  propre  à  faire  le 
carbonate  de  plomb,  soit  blanc  de  plomb  ou  céruse. 
(Du  a  a  août.) 

317.  A  M.  Malizard {J .) ^  faubourg  Saint-Denis, 
n.  io5,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans , 
pour  des  couvertures  d'édifices  en  zinc  laminé.  (Du 
a8  août.  ) 

a  18.  A  M.  Baudry  {A.)^  rue  de  Richelieu,  n.  449 
à  Paris  y  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  la 
composition  d'une  pâte  de  réglisse  qu'il  nomme  pâle 
pectorale  balsamique,  (Du  29  août.  ) 

a  19.  A  M.  Rej-  (L,),  à  Bordeaux  (Gironde),  un 
brevet  d'importation  et  de  perfectionnement  de  cinq 
ans,  pour  un  nouveau  système  d'amarres  ou  corps 
morts  pour  les  navires.  (Du  29  août.) 

aao.  A  M.  ReymondnBertaut  (-D.),  boulevart  des 
Italiens,  n.  26,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de 
perfectionnement  de  cinq  ans ,  pour  une  montre  se 
montant  sans  le  secours  de  la  clef.  (Du  29  août.) 

221.  A  M.  Tapie  (/.),  à  Bordeaux  (Gironde),  un 
brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un  nouveau 
chocolat  préparé  au  lichen  d'Islande.  (Du  6  sep- 
tembre.) 

222.  A  M.  Charles  Lan  ^  rue  Dupetit-Thouars  ^ 
n.  23,  enclos  du  Temple,  à  Paris,  un  brevet  d'in- 
▼ention  de  cinq  ans,  pour  un  appareil  qu'il  nomme 
modérateur^  propre  à  modérer  la  flamme  et  la  pres- 
sion du  gaz.  (Du  6  septembre.) 
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223.  A  M.  Chevalier  (C),  Palais-Royal,  n.  i63,  à 
Paris  ^  un  brevet  d*invention  de  dix  ans,  pour  un 
nouveau  système  de  lunette  d'approche.  (Du  6 sep- 
tembre. ) 

224.  A  MM.  Grilletex,  Trottron^  à  Lyon  (Rhône), 
un  brevet  d*invention  et  de  perfectionnement  de 
cinq  ans ,  pour  un  nopveau  procédé  de  fabrication 
de  châles  brochés.  (Du  6  septembre.) 

225.  A  M.  Rolland  (M.) ,  rue  Gaumartin  ,  n,  20 , 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une 
perruque  à  pression  insensible.  (Du  6  septembre.) 

226.  A  M.  Stigers  (C),  à  Montmartre,  près  Paris, 
un  brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour  un  nou- 
veau système  de  voitures  qu'il  nomme  voiture  stigé- 
rienne.(JivL  1 2  septembre. ) 

227.  A  MM.  Bouchon  el  Gueuvin^  place  Neuve-de- 
la-Madeleine ,  n«  12,  à  Paris,  un  brevet  d'invention 
de  dix  ans,  pour  un  nouveau  procédé  de  fabrication 
de  meules  à  moulin ,  et  pour  les  appareils  qui  s'y  rat- 
tachent. (Du  12  septembre.) 

228.  A  M.  Mozard  (P.),  rue  Paradis-Poissonnière^ 
n.  II,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfec- 
tionnement de  quinze  ans ,  pour  des  procédés  de  fa- 
brication d'un  papier  de  sûreté  contre  les  faux  en 
écriture.  (Du  i3  septembre.) 

229.  A  M.  Charrojr  (iV.),  rue  Saint- Denis,  n.  3oy 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  de 
nouvelles  pièces  d'artifice,  dites  pièces  de  sûreté,  (iDu 
i3  septembre.) 

230.  A  M.  fFells  (Jî.),  rue  Neuve-Saint-Augustin, 
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Ti.  35,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  d'importa- 
tion de  dix  ans,  pour  un  procédé  propre  à  rendre 
Teau  de  mer  douce  et  potable.  (Du  i3  septembre.) 

281.  A  M.  Gidîmard  (/.),  rue  Vivienne,n.  20  ,  à 
Paris,  un  brevet  d'importation  et  de  perfectionne- 
ment de  dix  ans ,  pour  des  fermetures  de  boutiques 
qu'il  nomme  fermetures  tacivjf alites*  (Du  i3  sep- 
tembre.) 

aSa.  A  M.  Taylor-Beah  (/.),  rue  Jonbert,  n.  23^ 
à  Paris,  un  brevet  d'importation  de  quinze  ans, 
pour  une  lampe  applicable  à  la  combustion  de  sub- 
stances que  l'on  n'a  pas,  jusqu'à  présent,  coutume 
de  brûler  dans  cet  appareil.  (Du  17  septembre.)      ' 

233.  A  M.  Sauvage  (F.),  rue  du  Faubourg  Saînt- 
Honoré,  n.  77,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
quinze  ans ,  pour  un  instrument  qu'il  nomme  pKjrsîo' 
notypey  propre  à  prendre  l'empreinte  des  figures 
humaines.  (Du  17  septembre.  ) 

234.  A  M.  Tierce  {F ^^  à  Rouen  (Seine-Inférieure), 
un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  une  machiné 
préparatoire  propre  à  la  filature  du  coton ,  du  lin, 
de  la  laine  et  autres  matières  filamenteuses.  (Du 
17  septembre.) 

235.  A  M.  Bida  (^.),  rue  Vieillè.du-Templé'i 
n.  123,  à  Paris,  un  brevet  d^invention  et  de  perfec- 
tionnement de  dix  ans ,  pour  des  améliora tio^is  ap- 
portées à  la  batterie  de  cuiisine,  notamment  eh  ce 
qui  concerne:  i®.  de  nouveaux  procédés  de  fàlirîcà- 
tion  de  casseroles,  marmites,  plats,  cotivercfés  (À 
vase^,  en  toute  espèce  dé  métaux,  et  même  en  fer  ef  en 
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cuivre  étamé  ;  2^  de  nouveaux  moyens  d'application 
du  doublé  d  argent  à  la  batterie  de  cuisine  ;3^  Temploi 
du  cuivre  rouge  ou  jaune  doublé  en  fer-blanc  ou  étain 
fin  en  lame,  et  au  besoin  en  zinc,  etc.;  4°.  un  sys« 
tème  de  manches  adaptés  aux  casseroles  ou  autres 
vases  de  ce  genre,  sans  rivures  traversant  la  matière 
du  vase.  (Du  17  septembre.) 

236.  A  M.  Caïman- Dui^erger  j  rue  du  Petit-Musc, 
hôtel  de  la  Herse-d'Or ,  à  Paris,  un  brevet  d'inven- 
tion de  dix  ans ,  pour  une  machine  à  filer  à  la  main 
et  au  pied,  qu'il  nomme^/oir,  (Du  19  septembre.) 

287.  A  MM.  Dupuis  et  Leroux  fils  ,  à  Amiens 
(Somme),  un  brevet  de  perfectionnement  de  cinq 
ans  y  pour  un  nouveau  système  de  grillage  des  tissus 
en  soie  et  en  laine.  (  Du  19  septembre.  ) 

238.  A  M.  Legavrian  (F.) ,  à  Beaugency  (  Loiret  ), 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  un  procédé 
pneumatique  propre  à  l'extraction  du  jus  de  bette- 
raves. (Du  19  septembre.) 

239.  A  MM.  Breton  père  et  fils,  à  Grenoble  (Isère), 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un  nouveau 
genre  d'épurateur  ou  crible  de  la  pâte  à  papier.  (Du 
19  septembre.) 

•  240.  A  M.  Cabanis  [Adrien)^  à  Bordeaux  (Gi- 
ronde), un  brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour 
un  moteur  applicable  à  toutes  les  machines  et  pro* 
pre  à  obtenir  le  mouvement  continuel.  (Du  19  sep- 
tembre ). 

241  A  M.  7'A<7/««5(Z.),  rue  Pavée-Saint- André-des- 
Arcs,  n.  1,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq 
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ans,  pour  un  appareil  propre  à  introduire  de  Tair 
chaud  dans  des  fourneaux  dont  la  combustion  est  ali- 
mentée ordinairement  par  l'air  atmosphérique,  sans 
Faide  des  machines  soufflantes  et  par  un  nouveau 
mode  de  régler,  à  leur  entrée  dans  ces  fourneaux  à 
réverbère,  les  gaz  propres  à  alimenter  la  combustion. 
(  Du  24  septembre.  ) 

24a.  A  M.  Ruffi  (ji.)  ^  k  Saint -Laurent- du -Var 
(Yar),  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  un 
moulin  à  olives.  (Du  24  septembre.) 

243.  A  MM.  Talabot  ùères  (Léon  et  Jules  ),  rue 
Blanche,  n.  47)  ^  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
dix  ans ,  pour  un  appareil  propre  à  la  dessiccation 
instantanée  des  terres  à  porcelaine,  à  faïence  et  au- 
tres matières  délayées  dans  des  liquides,  et  applica- 
ble aux  fabriques  de  poteries  et  de  couleurs ,  et  aux 
raffineries  de  sucre.  (Du  24  septembre*) 

244*  A  M.  Etienne  (P.),  boulevart  Saint-Antoine, 
n.  59,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  une  planchette  perfectionnée.  (  Du  24  sep- 
tembre.) 

245.  A  M.  Brujer  (C),  rue  Saint-Martin,  n.  269, 
à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  un 
procédé  et  une  combinaison  de  registres  à  répertoi- 
res dits  continus.  (Du  24  septembre.  ) 

246.  A  MM.  Lemare  et  Jametel  aîné  ,.quai  Gonti^ 
n.  3,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour 
des  fours  ou  appareils  dits  cjrel-^iérothermes,  ou  sim- 
plement aérothermes.  (  Du  26  septembre.  ) 

%fy).  A  M.  Tuve  (  iP.),  à  Bordeaux  (  Gironde  ) ,  un 
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brevet  d'invention  de  cinq  ans^  pour  des  caractères 
qu'il  est  parvenu  à  reproduire  sur  un  métal  qu'il 
compose,  et  pour  une  mécanique  qu'il  nomme  roto- 
graphie.  (  Du  26  septembre.  ) 

^4^.  A  M.  Boillot  (Z.),  à  Lyon  (Rhône)  ^  un  bre- 
vet d'invention  de  quinze  ans ,  pour  un  procédé  chi- 
mique propre  au  blanchiment  des  cires  de  tous  les 
pays.  (Du  26  septembre.) 

249*  A  M.  Lepage  (H.) ,  rue  Richelieu^  n.  i3  ,  à 
Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une 
nouvelle  table  de  nuit  qu'il  nomme  danaXde.  (Du 
26  septembre.) 

250.  A  M.  Brewer  (//.),  rue  Truffault,  n.  6 ,  à 
Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  une 
machine  propre  à  couper  le  papier  mécanique  au  fur 
et  à  mesure  de  sa  fabrication.  (  Du  26  septembre.  ) 

25 1.  A  M.  Lombardon  (^.),  à  Marseille  ( Bou- 
ches-du-Rhône) ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans^ 
pour  une  coiffure  postiche  qu'il  nomme  anglaise  in* 
visible.  (  Du  26  septembre.  ) 

252.  A  M.  Morrein  (B.  ) ,  à  Rochefort  (  Charente- 
Inférieure),  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour 
un  médaillon  qu'il  nomme  médaillon  de  famille^  des- 
tiné ^  constater  l'identité  des  individus,  dans  les  cir- 
constances contre  lesquelles  toutes  les  prévisions  ont 
échoué  jusqu'à  ce  jour.  (Du  26  septembre.) 

253.  A  M.  Jonet'Gault  (^P .  ),  rue  de  Bussy,  n.  46, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un 
habit  d'un  seul  morceau  et  par  une  seule  couture. 
(  Du  26  septembre.  ) 
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aS4-  A  M.  KarUWilUr^  à  Mulhausen  (Haut-Rhin, 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans^  pour  une  huile 
d*herbes  suisses  ,  propre  à  la  croissance ,  à  la  con- 
servation et  à  rembeliissement  des  cheveux  ,  ainsi 
qu  à  la  guérison  et  au  soulagement  de  quelques  genres 
de  maux  de  tête.  (Du  3o  septembre.  ) 

2  5  5.  A  M.  BeIleifue{J.  ) ,  boule  va  rt  des  Italiens , 
n.  20  bis^  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  un  nouveau  mode  d*utiliser  la  flamme  perdue 
des  feux  d  affinerie,  au  moyen  d'un  appareil  où  cette 
flamme  est  dirigée  dans  des  fours  qui  contiennent  un 
système  de  tuyaux  dans  lesquels  lair  atmosphérique 
est  desséché  et  échauffé  avant  de  pénétrer  dans  les 
hauts-fourneaux.  (Du  3o  septembre.  ) 

256.  AM.  HacquetiP.)^  rue  du  Mont-Blanc,  n.  27 
bis  ^  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ansi,  pour 
une  voiture  à  voiles  et  pour  un  système  de  voilure 
et  de  lest,  applicable  à  toutes  sortes  de  voitures.  (Du 
3o  septembre.  ) 

257.  A.  M.  Gflir/^/ (P.),  à  Toulouse  (Haute-Ga- 
ronne), un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  ppur  un 
nouveau  système  d'éclairage  à  double  réflecteur  pa- 
rabolique ,  propre  à  servir  à  l'éclairage  des  villes» 
(Du  3o  septembre.) 

258.  A  M.  Selligue  (  -<^.),  cour  des  Petites-Écuries, 
n.  2,à  Paris,  un  brevet  d'importation  et  de  perfec- 
tionnement de  cinq  ans,  pour  des  instrumens  de  haut 
sondage.  (Du  3  octobre.) 

269.  A  M.  Midi  de  La  Greneray  dit  Surville  ^  rue 
Goquenard,  n.  6,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
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quinze  ans,  pour  un  système  de  construction  à  em- 
ployer dans  les  plans  inclinés  des  chemins  de  fer.  (Pu 
3  octobre.) 

260.  A  TA.  Allier  {C)^  rue  Saint- Antoine ,  n.  36, 
à  Paris,  un  brevet  d*invention  de  cinq  ans ,  pour  une 
montre  huitaine  applicable  à  la  marine.  (Du  3  oc- 
tobre.) 

â6i.  A  M«  Périnetj  rue  Bourbon -Villeneuve, 

I 

n.  4^9  À  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfec- 
tionnement de  cinq  ans,  pour  un  troisième  piston 
ajouté  au  cornet.  (Du  3  octobre.) 

262.  A  'Bl.Jecker  (2^.),  rue  de  Bondy,  n.  48  ,  à 
Paris,  un,  brevet  d*ihveption  de  cinq  ans,  pour  un 
nouveau  baromètre  qu'il  nomme  baromètre  de  préci- 
sion a  engrenage,  (Du  3  octobre.  ) 

263.  A  M.  Mertian  (/.),  à  Ehl  (Bas-Rhin)^  un 
brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  un  appareil  i 
tubes,  destiné  à  évaporer^  au  point  de  cuite,  le  jus 
de  betterave  en  une  demi-minute.  (Du  3  octobre.) 

^6^.  A  M.  CaXman-Jiw^rger y  rue  du  Petit-Musc, 
hôtel  delà  Herse-dO*r,  à  Paris,  im  brevet  d'invention 
de  dix  ans,  pour  une  machine  à  filer,  à* pédale  et  à 
rochet ,  qu'il  nomme /iloir  sans  roue.  (Du  8  octobre.) 

265.  A  M.  Féragus  (-^.),  rue  Saint -Georges, 

I 

n.  27 ,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfection* 
nement  de  cinq  ans,  pour  de  nouvelles  ferrures, 
fermetures  de  portes  et  croisées,  dites  crémones  fran- 
çaises.  (Du  8  octobre.) 

266.  A  M.  Filhol  (J*)^  me  de  Rohan,  n.  24>  à 
Paris ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  un 
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appareil  propre  à  soulever  les  malades,  a{in  d*aider  au 
pansement,  changement  et  autres  cas  utiles.  (Du 
8  octobre.  ) 

.  267.  A  M.  Courtois  {B.  ),  à  Arras  (Pas-de-Calais), 
un  brevet  d*Inyèntion  de  cinq  ans,  pour  un  procédé 
de  revÎTification  de  noir  animal  par  la  voie  liquide, 
sans  calcination ,  et  à  laide  duquel  on  lui  rend  toutes 
ses  propriétés  décolorantes  et  filtrantes  par  l'emploi 
des  acides  et  des  alkalis.  (  Du  8  octobre.  ) 

268.  A  MM.  Robbcy  Losmann  et  Martin ,  à  Saint- 
Eusèbe-les-Bois  (Saône-et-Loire),  un  brevet  d'in» 
vention  de  cinq  ans,  pour  une  machine  propre  à  &- 
briquer  des  clous  d*épingle  àixs  pointes  de  Paris.  (  Du 
8  octobre.) 

269*  AM.  Lecterûy  à  Puteaux,  près  Paris,  un  bre- 
vet d'invention  et  de  perfectionnement  de  dix  ans, 
pour  des  çioyens  et  procédés  propres  ^  imprimer  à 
la  fois  et  d'un  seul  coup ,  sur  toute  sorte  d'étoffes  en 
toile,  coioo  et  laine ,  plusieurs  couleurs  pu  plusieurs 
de$sins  ornés  de  différentes  couleurs,  en  quelque 
quantité  que  ce  spit,  tant  pour  les  couleurs  que  pour 
les  dessins.  (  Du  8  octobre.  ) 

270.  A  M.  Lequesne  (L.)^  è  Meau^  (Seine-et- 
Marne),  un  brevet  d*invention  de  cinq  ans,  pour 
une  pompe  mobile  à  deux  cylindres.  (Du  i4  oc- 
tobre. ) 

271.  A  M.  Richard- Dubois  y  à  Nantes  (Loire-In- 
férieure),  i^n  brevet  d^invention  de  cinq  ans,  pour 
des  mèches  aromatisées  propres  à  garantir  les  vins 
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des  maladies ^u^quellek  ils  sont  sujets.  (Du  i4  oc- 
tobre. )  • 

272.  A  M.  de  Braux  d^Anglwre  (jPf)^  rùç  du  Fau«^ 
bourg  Saint- Honoré ,  n.  60,  à  Paris,  un  brevet  d'ii^* 
ventioil  de  cinq  ans,  pour  des  bâtons  de  cire  A* 
cacheter  de  formes  arrondies  sur  le  dessus.  (*Du' 
1 4  octobre.) 

ajS.  A  MM.  ChauMsenot  (H.)  et  Der^ns  (C),« 
un  brevet  d'invention  de  dix  ans,- pour  on  appareil 
propre  à  la  préparation  des  eaux  gazeuses  et  vsm 
mousseux,  ainsi  que  de  tous  autres  liquides  suscep** 
tibles  d'être  satulré^  par  le  ga%  acide  carbonique, 
pouvant  également  s'appliquer  à  la  dissolution  dei 
tous  autres  gaz.  (Du  i4  octobre.) 

274*  A  M.  Peliquiè  (/•)»  <^  Nîmes  (Gard),  uni 
brevet  d'ipvention  dq  cinq  ans,  pour  un  mépapisine 
qu'il  nc^me  griffa  à  lames,  mobiles ,  applicable  auj| 
métiers  ^  la  Jacquart,  et  propre  à.  laf^bricatiof^/l^ll, 
schals«  (  Du  ii4  o<^t^bre.  ) 

!)75«  A  MM.  iM^sU^i^J,  )  et  Giroud,  passage  .S^nt- 
Gruillaume ,  H.  a»  à  Paris,  un  brevet  d'invcHitipii  de 
cinq  ans^  pour  une  nouvelle  lampe  à  mouvreniie^ft 
(Du  4  4  octobre.) 

276.  A  M.  JVickham  (*/.),  rue  Saint- Honoré >. 
n.  a57 ,  à  Paris,  un  breyet  dlnventipn  ^t  de  perfec- 
tionnement de  dix  anS|  ppur  des  appareils  niéça- 
niquas  propres  à  constater  :  ;[%  l'épaisseur  ô^f^  pbaque 
personne  entre  l'os  sacruip  et  rannç;au  horniaire; 
a"",  la  force  de  la  pression  qt^'exige  une  hernie  pour 
la  contenir.  (  Du  i4  octobre*  ) 
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.  277.  KM,  Mari€ias{J.) ^ h  Lyon  (Ïih6ne),txnhte'-' 
▼et  d*inTention  et  de  perfectionnement  de  dix  ans  , 
pour  lapplication  du,  caoutchouc,. dit  gomme  élas» 
tiqUCy  ou  toute  autre  espèce  de  gomme  en  général, 
et  huiles  j^ndues  siccatiTes,  à  la  fabrication  des  cols 
en  tous  genl'es.  (  Du  i4  octobre.  ) 

278.  A  M.  Beslay  fils  (A  ) ,  rue  Neuve-des-Petits 
Champs ,^ii.  aS,  à  Paris,  un  bretét  dmvention  de 
dinq  ans,  pour  un  nouveau  système  de  digues  à  la 
mer ,  propre  à  créer  des  ports  et  dès  rades  et  à  re- 
conquérir des  làis  de  mer.  (Du  i4  octobre.) 

•^79.  A  MM.  Manceaux  (F»)  et  La/fanow,  quai 
dû  la  Cité,  n.  27 ,  à  Paris^  un  brevet  d^nvention  de 
dix  ans ,  pour  une  giberne  oloise  à  augel  et  à  conduc- 
teur à  ressorts.  (Du  17  octobre.) 

280.  A  MM.  Champallier  fils  aîné  et  Péarson^  à 
Arras  (Pas-tle-Galais),  un  brevet  d'iibportation  de 
dit  ans,  pout*  un  métier  propre  à  faire  un  tulle-dên* 
telle  de  côtoh  à  point  d*esprit.  (Du  17  octobre.) 

281.  A  M.  f7/icar^(J9.),'quai  aux  Fleurs,  n.  21  , 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  des 
encriers  mécaniques  à  Tubage  des  ciachets,  griffes  et 
timbres  de  toutes  les  administrations.  (  Du  28  oc- 
tobre. ) 

282»  A  M.  Chçnot(C,)^  rue  de  l'Université,  n.  8  , 
à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans ,  pour 
un  procédé  de  fabrication  du  fer.  (Du  28  octobre.) 

283.  A  M.  Loddé  (jéJ)^  rue  Sainte-Avoie ,  n.  4o,  à 
Paris,  lin  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un 
nouveau  genre  de  plumeau.  (Du  23  octobre.) 
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!284*  A  M.  Deslauriers  (G.),  rue  deXléry,  Bw  3i, 
à  Paris ,  un  brevet  d'iBTention  de  cinq  ans,  pour  une 
composition  connue  sous  le  nom  de  $irop pectoral  de 
Vauquelin.  (Du  a3  octobre.  )  -^ 

a85 .  A  M.  Erhart  (/.),  rue  Phelippeàux ,  n.  3S,  à 
Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  U9 
orgue*orchestre-manivelle.  (Du  a4 octobre.) 

286.  A  M.  Besset  (/.)  ,  place  des  Victoires,  q^  9, 
à  Paris,  un  brevet  d'inventioa  de  cinq  ans,  poui?  une 
nouvelle  machine,  qu'il  nomme  métier  a  rabat  ^ 
propre  à  faire  des  étoffes  façonnées,  satins  a  double 
face  ou  sans  envers ,  et  velours  coupés  fo^d  satin  e^ 
lancé ,  etc.  (Du  ^4  octobre.  ) 

287.  A  M.  Soudain  (^.),  rue  de  Provence,  n.  38, 
à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un 
porte-guitare*  (Du  24  octobre.  ) 

a88.  A  M.  Fa^igar  (il/.))  rue  des  Saints-Pères, 
n.  65 ,.  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  an$ , 
pour  un  dessous-de;:pi^d  à  ressprt.  (Du  ^4  octobrç.) 

aSp.  A  M.  Pecqueur  (O.),  rue  Traversière-Saînt» 
Antoine.,  n.  18  bisyk  Paris,  un  brevet  d'invention 
de  dix  ans,  pour  un  appareil  qu'il  nomme  concentra" 
teur  économique  a  effet  multiple  et  dans  le  vide^  propre 
à  la  concentration  et  à  la  cuisson  des  sirops  dans  les 
£aibriques  de  sucre  et  dans  les  raffineries.  (Du  a4  oc- 
tobre.) 

igo,  A  M.  Duhocket  (^.),  rue  Laborde,  n,  a4  9 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans ,  pour  uiie 
nouvelle  espèce  de  papier  dit  pâpier^roseau.  (Du 
«igoQtobre.) 
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391  •  A  madame  reuve  Dupuj-  (^^y^  rue.  Saint- 
Honoré,  n.  loa,  à  Paris,  un  brevet  d*inTentioii  et 
de  perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  un  instru- 
ment (qu'elle  nomme  clarifieateur  ou  sjrplum  unwersel 
<lestinë  à  servir  sur  table  le  vin  ordinaire  et  de  Cham- 
pagne San»  ôter  le  bouchon  et  sans  inclinée  la  bati- 
teille.  (Du  ap  oGftobré.)        ^ 

29<2.  A  M.  Cfumvet{A.\  rue  Sainte-Anne,  n*  48, 
èrPaWs ,  un  brerèt  d'invention  et  de  perfectionne^ 
ifient  dé  quinze  an^,  pour  un  nouveau  s^fstème 
complet  de  fabrication  de  souliers ,  bottes  et  autres 
efafossureç  perdes  |)rocédés  mécaniques.  (Dtt  119 oc- 
tobre.) 

,  293.  A  M.  Picot  (C),  à  Ghâions  *  sur  -  Marne 
(Marne  ),  un  brevet  dlnvention  de  cinq  ans ,  pour 
une  machine  propre  à  ^trancher  le  placage  pour  la 
brosserie  et  rébënisterie  ,  ainài  que  Vécorce  pour  la 
tannerie ,  et  à  découper  le  bois  de  manière  à  pourvoir 
eu  &ire  des  chapeaux  de  dames ,  etc.  (  Du  ^^9  oc- 
tobre.) 

294*  A  M.  Dunand  {M.)  ^  rue  Saint-Honpré, 
n.  341 9  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  un  nouveau  bec  de  lampe.  (Du  2g  octobre.  ) 

^95.  A,  M-  '2!>^//^/v  rue  d'Enfer,  n»  34,  à  Paris  » 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  de  nou* 
veaux  principes  dans  la  construction  des  fourneaux. 
(Du  %g  octobre.) 

ag^.  A  M.  Layoipierre  (Z^.),  rue  Saint-Dema, 
n.  371,  à  Parb,  un  brevet  d'invention  de  jdâais, 


pottr  de  nouvelles  boiiples  propre»  |iux:bret<^l.l|ts  et 
ceintures.  (Du  ^9  octobre.) 

297.  A  MM.  Doumarez  {J.\ Monnereau  et  Ram^ 
baud ,  à*Bergerao  (Doidogne),  un^btevét  de  perfec- 
iSb^fiemeiit  d^  «piinize  ans^  pour  tin  >perfecti6iiiie^ 
mentqu'ns  iiçinni«nti7io<a<ri<a/ia#<-Map«tf6.àJa  /><»<« 
màre^MonnereouoRambaud^  ajoute  à  la  chaise  à 
tisser  dite  à  la  Dotûnatez,  qu'ib  ont  in?entée  et 
perfeotfoimée.  (Du  3 1  octobre.) 

ag8.  A  M.  f^emet  iJT.)^  me  dii  Bâc,  n.  Zo  bis  ^  k 
Paris ,  un  brevet  d*inventiM  de^miq  tins,  pour  inie 
lafinj^e  qu'il  fiomhie  lanipé  Vèrntt.  (Du  3i  octobre.) 

29g.  A  M.  Lecomte  (/.),  à  Change,  près  le  Mans 
(Sarthe),  un  brevet  dïnvention  de  cincj  ans,  pour  un 
appareil  destiné  à  évaporelr  les  liquides  et  à  cuire  les 
sirops  de  sucre  au  moyen  de  Tair  chaud.  (Du  3i  oc- 
tobre..) 

3oo.  A  Mf  Heine  {]B,\  rue  de  laChaussée^d'Antio, 
n.  $0^  à  Paris^  un  brevet  d'invention,  d*importation  et 
de  perfectionnement  de  cinq  ans  ^  pour  un  nouvel 
appareil  de  chirurgie  propre  à  différentes  opérations 
chirurgicales^  et  pouvant  s'appliquer. à  d autres  usa- 
ges. (  Du  ç  novembre.  ) 

3oi^  l^^^j^  Krk^elsUin  ^  4^.nqu^.^  riie  des  Pe- 
tites-Écuries y  n.  27,  à  Paris,  un  brevet  d'ijaventign 
d/Si^liq.aus,  pour,  im  piano  ca^ré  à  ii\%  pctav^^  et 
ikapieavec  l^.inécauisme  efi  dessus  de$  corder  9  et.lt)^ 
4l?ppmt  contre  Iç  phevalejt.  (  Du  9  juov^inbfe^  ) 
<  3Q3t.  A  MM.  Paj'Qf  0t  Régnier,  }:\X4^  àt%  Lou^ji^rds, 
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m  a8,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  ^de  oinq  ans , 
pour  de  nouvelles  pharmacies  portatives  perfection- 
nées. (Ou  9  novembre.) 

303.  A  M.  Debain  (A.)^  rue  du  Kenard-Saint- 
Merry^n.  6,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de.  cip.q 
ans,  pour  un  nouveau  mécanisme  appUcabie  aux 
pianos  droits  et  aux  pianos  carrés;  (Du  9  novembre.) 

304.  A  M^  Normand^  à  La  Charité  (Nièvre),  un 
brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une  machine 
propre  à  répandre  sur  les  terres  la  chaux  et  )e  plâtre 
pulvérisés.  (Du  9  novembre.) 

305.  A  M.  JHeinhard  («/.),  à  Strasbourg  (Bas-Rhin), 
un  brevet  d*inventio;a  et  de  perfectionnement  de 
cinq  ans ,  pour  un  moulin  à  deux ,  trois ,  quatre  ou 
plusieurs  meules  cylindriques  avec  axes  horizontaux, 
propre  à  la  mouture  des  grains,  çraines  et  autres 
substances.  (  Du  22  novembre.  ) 

306.  A  MM.  Jacques  François  frères,  à  Nantes 
(Loire-Inférieure),  un  brevet  d'invention  de  dix 
ans,  pour  un  instrument  quils  nomment ^^/^/-A/sr* 
poriy  propre  à  la  pèche  de  là  baleine.  (Du  22  no- 
vembre.) 

307.  A  M.  Cotte  {T.),  à  Épitlal  (Vosges) ,  un  bre-- 
vet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un  nouveau  moye» 
de  fixation  des  roues  de  toitures  aux  essieux.  (Du 
22  noveihbre.) 

308.  A  MM.  Delime  {L.)  et  Joutai ^  me  Notne- 
Dame-de-Nazarèth ,  n.  5,  à  Paris,  un  briavet  d4n* 
vention  et  de  perfectionnement  de  cinq  ans,  pouv-de 
nouveaux   champignons   mécaniques    et  élastiques 
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destinés  à  remballage  des  chapf^ux.de  dames.  (0|i 
22  novembre.) 

309.  A  MM.  CUuidot^Dumont  et  Pluvinet,  à 
Clichy,  pràs  Paris^  uq  brevet. 4*în^Wtion  de.  cinq  ans, 
pour  un  nouveau  mode  de  fabrication  des  noirs^iro^ 
près  à  elarîfier  les  sucres.  (Du  22  noTembre.  ) 

3 10.  A  M«  LitmoUe.Ç^  G*  )  >  f^ubour^  Montmartre, 
n.  4)  à  Paris ,  un  brevet  d'inventioQ.et  4e  perfection.- 
nement  de  cinq  ans ,  {>pur  une  nouvelle  cuvette  dite 
à  la  Frar^çaisà,  fermant  benpétiquemenl^.  (Du  22  no- 
vembre.) .       i  :  . 

3 i  I .  A  M.  Berihe^Noel  (  J?.  ) ,  r ue  4u  Baitoiiç-St.- 
André<lesr-Ar€s ,  n.  2  9  à  Pans,  un  brevet  .d'importa?- 
tîon  et  de  perfectionnement  de  cinq  ans ,  pour  Fei^ 
ploi  de  la  toile ,.  de  )a  perliale  eiif  percaline ,  de  la 
cotonnade  et  autres  étoffes  semblables,,  à  tpus  Jes  ob* 
jeta  de  reliure ,  cartonnage^  gaineries  e](,couverture|s 
en  tous  genres,. et  pour  les  procédés  d^  prépaiàtion 
an  moyen  desquels  ces  étoffes  servent  utMeinent  à  ces 
dîfCérens  usages.  (Du  a.2  novembre*  ) 

3 12.  A  M<  Louppe  {H.) y  à  Reims  (Marne),  pu 
brevet  d^invention  de  dix  ans^ppur  un  systài^ 
hydraulique  dit  pompe  /oUlarUd  à  pistons  pivotans. 
(Du  22  novembre.) 

ai3.  A  M.  <$i>^(£.)yaEufe ;(Haute*S^nç),i^ 
brevet  de  perfecficainément  de  ^\%  ^i»s,  pour  i^ie 
Boiivélle  conatruotion  de  ,faaut-*fburneaH  à.fondr§  i^ 
minerai  de  fer.  (Du  22  novembres)  . .  '  .  ,- .. 

3r4.  A  M.  Rousselet  {E.),  roeide  Sèyres ,  n«^,)  à 
Paris,  un; brevet  d'invention  de.di?^  ans,  pouw;^e 
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fecUonnement  de  cinq  ans,  pour  une  nouvelle  re- 
liure mobile.  (Du  24  novembre.) 

328.  A  M.  Amott  (i>^. ),à  Besiu<£rèneUe,  près 
Paris,  un  brevet  d*importa|ioB  et  d*inv«ition  de  dix 
ans,  pour  des  perfectîonnemens  des  plumes^  métal- 
liques. (Du  24  novembre.)  ^ 

329.  A  M.  Perry  (/.),  rue  de  Choiseiil,  n.  4)  ^ 
Paris,  un  brevet  d'invention. et  de  perfectionnement 
de  cinq  ans ,  pour  une  nouvelle  encre  dite  P^rr^ , 
concentrée  à  Tétat  d'extrait  liquide  pour  prévenir  les' 
aocidens  résultant  de  la  casse;  réduite  à  un  petit  vo- 
lume, pour  la  rendre  d'un,  transport  plus  économi- 
que; résistant  à  Faction  des  acides;  propre  à  toutes 
les  écritures ,  aux  plumes  métalliques  comme  aux 
plumes  d'oie;  donnant  toutes  les' teintes ,  depuis  1» 
plus  claire  jusqu'à  la  plus  foncée;  servant  également 
pour  le  dessin  et  pour  la  presse  ft  copier.  (Du  24  no- 
vembre. )  < 

330.  A  M.  Déchoirait  ]UoiUon(L.),  rue  Saintonge, 
n. .  19,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans, 
pour  un  nouveau  moteur.  (  Du  24  novembre.) 

33 1.  A  M,  Deleueau  fils  aîné  (X.  ),  à  Toulouse 
(Haute-Garonne),  un  brevet  d'invention  deoinq  ans, 
pour  deux  réverbères  destinés  à  l'éclairage  des  villes. 
(  Du  24  novembre.  ) 

332.  A  M.  Debausseaux  (F.),  à  Amicrns  (Soninté), 
un  brevet  d'invention  de  cinq^ns,  pour  un  appareil 
réfrigérant,  propre  à  la  conservation  des  sangsues  ett 
vc^ageant.  (Du  24  novembre.) 

333.  A  M.  Gibions'-Mer/e^  rue  dn  faubotirg  Satnt- 
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Honoré,  n.  117,  à  Paris,  un  breyet  d'importation  et 
de  perfectionnement  de  cinq  ans  ,  pour  une  cuisine 
économique  portative ,  fonctionnant  par  le  gaz.  (Du 
a  décembre.) 

334.  A  M.  Hursthouse  (C),  rue  Favart,  n.  8^  à 
Paris 9  un  brevet  d'importation  de  cinq  ans,  pour  un 
appareil  propre  à  mettre  et  à  ôter  les  bottes  bu  autres 
chaussures,  avec  une  grande  facilité.  (Du  a  dé- 
cembre.) ' 

335.  A  M.  Gc>/k?«  (7.),  à  Saint-Étienne(lioire), 
un  brevet  d'invention  de  cinq^ans^  pour  un  nouveau 
battant  à  plusieurs  navettes ,  propre  a  fabriquer  à  là 
barre,  avec  économie  de  soie,  d'ourdissage  et  de 
main-d'œuvre,  toute  espèce  de  rubans  avec  dessins. 
(Du  2  décembre.  ) 

336.  A  MM.  Andrieux  (G.)  et  Gendron^  à  Bor- 
deaux (Gironde),  un  brevet  d'invention,  d'importa- 
tion et  de  perfectionnement  de  quinze  ans,  pour  la 
fabrication  avec  du  caoutchouc  liquide  d'instrumens 
de  chirurgie  inaltérables,  ainsi  que  de  tout  objet 
susceptible  de  se  mouler.  (  Du  2  décembre.  ) 

337.  A  M.  Bazin  (/.),  rue  Saint- Jacques-la-Bou- 
cherie,  n.  aa,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de 
perfectionnement  de  cinq  ans ,  pour  une  machine  à 
roues-rames ,  propre  à  accélérer  ou  à  améliorer  la 
navigation.  (Du  a  décembre.) 

338.  A  MM.  Belin  (L.)  et  LorUlard,  à  Nuits 
(CôteKi'Or),  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans^ 
pour  une  machine  propre  à  empêcher  les  vents  de 
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refouler  la  famée  dans  les  appartemens.  (Du  a  dé* 
cembre.) 

339.  A  MM.  Dûment  {J.)  et  Duguenj  rueMatcel, 
n.  II  ,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans, 
poxiT  un  appareil  4  concentrer  dans  te  vide  et  à  Fair 
libre  les  sirops  et  jus  de  betterave,  (  Du  ^  décçipbre.) 

340..  A  M.  Soucier  (  F.  ),  rue  Saint-Pierre-Cbail- 
lot,  H.  14»  À  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  per- 
fectionnement de  quinze  ans ,  pour  un  appareil  qu  il 
nomme  furruiforeanémo/uge y  et  pour  des  perfection- 
nemens  dans  Les  cheminées  comnujines.  .(^^  ^  ^^* 
cembre.) 

34i*  A  M.  Tollineau  (R.},  à  Tours  (Indre-et- 
Loire),  un  brevet  d  mventiop  de 'cinq  ans^  pour  des 
moyens  d'impression  des  canevas  blancs  et  de  cou* 
leur  en  fil,  coton  et  soie,  avec  ou  sans  envers.  (Du 
a  décembre.) 

342.  A  M.  Richard  (T.),  à  Foix  (Ariège),  un 
brevet  de  perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  1  ap^ 
plication  de  lair  chaud  aux  forges  catalanes,  en  uti- 
lisant la  flamme  du  creuset.  (Du  2  décembre.) 

343.  A  M.  Bompar  (/.)>  à  Bordeaux  (Gironde), 
un  brevet  d*imporfation  et  de  perfectionnement  de 
dix  ans,  pour  un  nouveau  bateau- radeau ,  supporte 
par  deux  fuseaux.  (Du  4  décembre.) 

344-  A  M.  Lowe  (G.),  rue  de  Choiseul,  n.  4> 
à  Paris,  un  brevet  d'importation  et  de  perfectionne** 
ment  de  cinq  ans,  pour  certains  perfectionnemens 
dans  la  construction  ou  la  combinaison  de  méca- 
nismes et  dapparelh ,  formant  une  machine  à  gaz  et 
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à  explosion,  laquelle  machine  crëe  une  force  acti- 
vante qui  peut  être  utilisée,  soit  comme  moteur,  lo- 
comoteur, propellateur^  ou  de  toute  autre  manière. 
(  Du  4  décembre.  ) 

345.  A  M.  Faure  (•/•  )i  ^^®  ^^  Dauphin ,  n.  4  9  ^ 
Paris,  un  breret  d'invention  de  dii^  ans,  pour  un 
moyen  de  faire  de  la  bougie  avec  du  beurre ,  qu'il 
nomme  bougie  du  soleil.  (  Du  4  décembre.  ) 

346.  A  M.  Dormojr  (C  ) ,  rue  Saint-Joseph ,  n.  11, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  aps,  pour  un 
procédé  de  panification.  (Du  4  décembre.) 

347*  A  M.  Postal'^Forget ,  à  Rheîms  (Marne) ,  un 
brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  un  tissu  en  fil 
de  fer.  (  Du  4  décembre.  ) 

348.  A  M.  Gervaîs(J.)j  rue  Notre-Dame-de^Na-* 
aareth,  n.  ao,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
quinze  ans,  pour  une  roue  à  puissance  mi- circulaire, 
par  des  moteurs  à  mouvement  centrifuge,  opérant 
le  mouvement  perpétuel.  (Du  4  décembre.)  ' 

349*  A  M.  Chubb (J.)y  rue  Favart,  u.  8,  à  Paris, 
un  brevet  d'importation  de  quinze  ans,  pour  divers 
perfectionnemens  dans  la  fabrication  des  serrures  et 
des  cadenas  de  sûreté.  (Du  4  décembre*) 

35o.  A  M.  de  Meaupou  (^.)y  rue  Castiglione ^ 
n.  4?  à  Paris,  un  brevet  d*invention  de  quinze  ans  , 
pour  des  principes ,  moyens  et  procédés  constitutifii 
d'un  système  nouveau  d*épuration  et  de  «dessiccatioii 
ou  concentration ,  généralement  applicid)ie  à  toute 
subsunce  solide  ou  liquide,  et  particulièi^ement  aux 
grains.  (Du  4  décembre.) 
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35 1.  A  M.  Ceiiier^Bàunenthai  fils,  rue  du  Pon- 
cetu,  maison  dû  roulage,  à  Paris ,  un  brevet  d'inven- 
tion et  de  perfectionnement  de  dix  ans ,  pour  un  appa- 
reil propre  à  cuire  dans  le  vide  les  sucs  de  betterave 
et  sirops  de  sucre ,  ainsi  qu'à  concentrer  toutes  les 
dissolutions  salines.  (  Du  4  décembre.  ) 

35a.  A  M.  Royer  (G.),  à  Nuits  (Côte-d'Or),  un 
brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une  machine  à 
joindre,  foncer  et  doler  les  tonneaux  et  foudres  de 
toutes  dimensions.  (Du  4  novembre.) 

353.  A  M.  Becquerelle^Firmin  aîné,  rue  Montho- 
Ion,  n.  a6,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans, 
pour  une  ^lle  avec  son  appareil  mobile  et  immo- 
bile ,  propre  à  brûler  du  charbon  de  terre  sans  va- 
peur. (Du -5  décembre.) 

354*  A  MM.  Bardet  {A.)  et  Mazojrer^  à  Lyon 
(Rhône),  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour 
un  moulin  à  grain,  à  cylindre  et  coquille  en  pierre. 
(Du  5  décembre.) 

355.  A  MM.  Koch  [ji.)  et  Grassei,  à  Guebwiller 
(Haut-Rhin),  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  une  machine  propre  à  refouler  Feau  des  mou- 
lins et  autres  usines  sur  la  même  roue.  (Du  5  dé- 
cembre. ) 

356.  A  M.  Deleuze  (£•),  rue  de  Vaugirard,  lu  4^9 
à  Paris ,  un  brevet  de  perfectionnement  de  cinq  ans, 
pour  des  pompes  aspirantes  à  mouvement  alternatif. 
(Du  5  décembre.) 

357.  A  MM.  Delmùiique  (G.)  et  Laurençonj  à 
Eybens  (  Isère  ) ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans , 


pour  la  oii»satt;desvlnfû}ués.«&ddÉ  tiiiliMJiâu  iùoyen 
de  lWttiracilAflni*{Du  S.déoeinbrte*);  '  .\:v,  ..^.  ^  . 
3&6.  A;M.  «/^  J9^i^a(/^u)y»  Nantes  (Loire<4a- 
£^101190/)  ^,  uilibrereft  d'iaiiporlation  «delcioq  w&^  pour 
Tapplicartion  de  la  vis.jai^rfiÀ^tant  tifùi  gumdôaux 
glt'^u;!  gouvématU  #t  àuU:e^';paa*Ms;.fFun  Havii?»,  à 

l'^useplion  des  rMlâ|fe^vP<^^  ''^^^'ï^^^j^^'^'^'i^ 

lFi6a^dë]à)jété .«flfeeci^.. (Du  5  décefxihvp^y  '  ^  '« 

Bourg-l'Abbé,  n.  17 ,  à  P^ris,  un  br«^  d^in^eh-^ 
ihHBide  jBÎoq  atus,  pouf  ob  ïiouveau^gen^  dt  p(aÉnes« 

.  36gu  a  m.  6/v^a»(«ï»)yà  Mi]thatisen:(Haat;«Rhifi), 
un  brevet  de  perfectiokinement  d^dic-ani^i  pour  un 
procédé  4e  Cabi^ication  propre  à  utiliser  "^ieè  gas  qui 
â*éch9ppent  dies  chambras  de  plomb"*  o^-à0  fait  Ta^ 
cide  sulfurtque ,  d-apvèe  la  ^méthc^  di^e  éômbusiiôn 

36j.^A.]ML  Pauliik^DewIrmetcuut^  rue^intH^atqves, 
Up  A4B9  à  Faiis,  iiD^breyèt  d'iiiire&tîi^R'dfli'dix^ana, 
pour  de  .nouveaux  afiûiages,  varlopes^  <ieciH-vtirlo«^ 
p^  rifjBbrds  et  rabots  en  géoiéral.  (Du.  ri  déoentbre.) 

mu  brevet -d'ioEipQrtatioq  de  quinze  a^is^  pour  une 
machine  nouvelle  à  moudre  le  blé  et  antres  eapèoes 
4il  oéréàka«.( Du  M  décembre.  ) 
.1  3)^3.  k  jnadame  Igtou  {C,\  boulevartdes  ItaKens  ^ 
u^  19  y  à  Pairia^  uii;  b^el  d*invenlia»  de  cinq  aQs , 
poM6  fm  ba«im<^  propre  à  rajeunir.  (Du  ix  décembre.) 
3^44  A  M.  Mouldswarth  (J*),  rue  de  Choiseul, 
Arch.  DBS  Dkgout.  de  1834.  3o 
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n.  4  y  ^  Pari» ,  un  bnivet  dimpoitation  et  dt  perfee-r 
tionnement  de.  quinze  ans ,  pour  <;;eruîii8  perfection- 
iiemeos  dans  lea  machinei  emplogr^es  k  carder  le  co- 
ton, le  liny.«la  laine,  la^soi^  et  autres  substances  6i»* 
menteuses.  ( Du  ii  décembre.) 

365.  A  M.  Boivin  aine  (/.)^  à  Saint-Étienne  (Loire); 
un  breviet  dïnitentioB  de  cinq  ans  ^  pour  un  mou^e* 
ment  mécanique  servant  de  moteur- à  toute  espèce 
de  bat(aDspro|ireaàtiaser  toute  sorte  de  rubans.  (Du 
Il  décembre.);  ..  ■       . 

366*  A  WA,  Mûyer  ti  Romancé,  rue  Fopîncmiit; 
n.  5,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans^, 
pour  une.  tiOuveUe  Machine  oscillante  à -tiroirs  mus 
par  un  ei^oentrique.  (Du  i<  déceoftbre.)- 

vftij.  A  M.  WallH  (</•),  quai  de  THotloge,  n.  ^3^ 
à  Paris,  uo  bretet  d'iavention.de  cinq  ansypour  un 
instrument  d*optique  qu'il  notniue  vahpanoftiqm , 
destiné  à  faciliter  la  lecture: aux  pecsoivnes  àgéeè  ou 
^  cultes  cpû lisent  avec pcûne.  (Du  \\  débeiAbré;*) 
, .  369.  A  AL  Gouliier  (/.)^  nie  dse  Chàtea«-Lanëlo»> 
n.  17  ^  à  Karis^  jun>  brevet  ilSnireii  tion^  tiMnftportation 
et  de  perfectionaemeot  de'.quÎHsé  ans^  pétir  -une 
pompe  'à  cisdrpsfkovîzontaià^ ,  prèppô  îkbt  âiA  ^àtids 
épuisement  qu'awL.mrrosuges^^  ineeadies  j'^etoé  (Du 
i-r,déoe«ibneib;)--  ••■/    \    >         -■■.  i.         ■  >    ^  ^  •'••■■■  - 

369.  A  M.  Heivè  (u^^^  à  Strasbourg  (Bad-Abin)^  an 

brevet  daaVentiod^de^dix^'aRs^^oiu^i'^remploi  die  la 

vapeur  d'eau  dana  la  metaUur|;iê  du^f^r  et  dans  léulè 

auu*e  opévabeu  m^taUurgique;'^Pttq  fidéMniblreé^y' . 
^    370.  A  M»  Closirè  (/.  )  ),  TtM$.BaM'e-Slttii^  Itl^re , 


n.a,  à'INEUrîs,  tui  brevet-' il'ÎTiirentHMitl^ciiiq 'ter,* 
pour  un  nouveau  genre  de  tubes,  moul^i^-éâ'Cul-^ 
▼re el «Offre»  mécàtti:v( Du  ii  dééeMbfe.)  ^'    s> v 

371.  A  M.  J?nm^^  (yï;)Vïtièdti^f<rubdbrg'SKttè-- 
Honoii^4  H.  3S,  &  PéTÎs,  tM  ;biie>^ét  d- ititéhtioii^  d*inli^' 
pdrtafion^  ^  pét^tibïinethefft  dé  èmt^'  ans  /^our 
u»e  ipci«if)6f  triple  à'  a(y V 'ptr6j^<'^  à  ta'fÀbHtsatiort  du 
papie#.(Iki  rt  >déeeitt>i|tiéi^''  .    .  *      41 

370^^  A-HMii/éÇUf'frtrèrfV  ni^fîhapbu,  n.  ia,'à 
Paris,  un  brevet <l^itiVè9ldoii'<IeqmtK^ifiiîi^  pdtir  iMre 
senrvM^à  lelef^hMgeaDtel  (Dii'  li  déèeifai>re.)v 
-  î3^3i  A  M;  Wîi^'tfèiflière  ({?.),  llieGar|p»fi'tler.SàïntJ? 
Sttlpk;e^  n,  &\  à'  Pdrvs,'ltti  brevet  d'mVentlon  de  dn^ 
ans,  pourdeoliK  itiôyèils'd^JfafHsf  pëfrétrdrla'eyàièèr 
dé  10  gatauee  j^s^'ant^aù^'déi  filéd6ol^i»''coMfib8e 
Féù)fiF(9V<^^'l^^'^<^i^^<^b)able  à  G^^  cfe 

dmpp  teinta -^n  laiud.  OBtt'T-i  débe«*bièe.\V  •     >'''f><i 

PMepati/UMMôD  dd'tMliige^  àrPâiisy  tin  brevM 
d'invention  de  dix  afasH^|lé^'txfté^mMeUné^i^é!^ 
rafrhîoliir'toi^rèi^(Oll  irêébètâtyè^.)'''  ^'  -^^^^ 

PanB^i<imtbrevéMér)»»  ,'pbûn<A4 

vers  procédés  mécaniques  proptei^|if^èr*ei  pciwf 
lé:b(^i^4l^ftaé  Jf^j^lusieiîWu^g^iefs*';  s^  ëes'banÀ  ou 
éldUi^  éfluM  ëOtM«li^tf««id^>  pttiMbùliè^^fDu'i  xvdé^ 

.  676;  A  M.  jPa/»(i7;:),'PUéi(lè»Boh^^  ai'tg^ 

à  Paril^  ntt  biwréi;  d*iii¥eiltioii  et  ^  perfbèiSôHi^Mlém 
de  quinze  ans,  potrt'Wti^piano'sIrM  kH$l!éètf^d4tiiM»h 


4^  Il|«US:1>,aiB>«4TI0ifALStt 

«a^ffprp^uît^^ri^^f. reMons tledifFéren» g6lires.  ( Du 
377.  A  ]y,>/^t^w^ffy),  4 Ma.cft9iUe  ( Bouehei^u^ 

un  procétlé  propre  à  eioplojiKip  à  b toiiHureUi.gflK- 
9n<^  <fi^i^4^^^i  f  at4.lftireB4rfe  pfopre  à  teinclre 

379*  ^cWf-i-O^wrw?  (  C,)^nf^é.diè^Lombmé9t^ 
Xlt ï?a<f  -à  l?fW  »î^V^  J>r«T.«^  d'iiç^Tfii|¥m  et  d«,  peW|!c-- 

i  * 

portation  #t  ^f^r^tionnen^ejul-ié^  «inq  ans^  jqmip 
{4|%  Jle9(  aiives  i|<fet|,  §t  pt^^  jkf  ai6refd'4MlWÇ<»  quieii 

38i.  A  M.  iCiîWÎ^(*)f  i  W>  F^fa*U,^fl  hter 
f  et  jd'i«vewap  |lMî>^  ^l»iNP^IMrc4«lslwqi«»  A^Yi^ées, 

tionnement  de  quinze  ans,  pour  un  proeed(é.yitffoer 


383.  A  M*  ^pear{A  V,  riic  de  Chôiseul,  ri.  4,i 
Paris  ;  un  brevet  d'JmpôrUtion  et  de  perféctiôiih^ 
mept  de  dix  atiir ,  pour  certains  përféctionnéniens 
idâns  les  outils  et  machines  empldy^' polir  former  fe 
pas  au.  filet  des  vis. .  (  Du  i  a  décembre,  ) 

334.  A  M.  Dreiv  (T.),  nie  de  Choiseul^  n.  4  9  à 
Paris,  un  brevet  d'importation  et  de  perfectionne- 
ment de  dix  ans,  pour  certains  perfectionnemeùs 
dans  les  machines  propres  à  lainer  et  à  parer  les- draps 
et  autres  étofiTes.  (  Du  1 1  décembre.  ) 

385»  A  M.  Racine  (/.),  rue  Saint-Denis ,  n.  24^, 
à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  cint{  ans ,  pour  la 
confection  d'une  canne  d'appui.  (Duia  décembre;) 

^386.  A  M.  HondeçUle  fils  (/^.),  à  Saussay  arron- 
dissement d' Yvetôt  (  Seine*tnferiéure  )  ,  un  brevet 
d'invention  dé  dix  ans,  pour  une  lâachine  propre  à 
i^mplacer  les  pompeis  à  feu,  machines  hydrauliques 
et  manèges.  (Du  l'a  décembre.)  ^ 

•  387;  A  MM.  GâLubert  (C.)  et  Taliègràintie  La  Bar- 
the,  à  Amiens  (Somme), un  brevet  d%vënti6n.'t)e 
dix  ans,  pour  une  dl^agUé  à  sbupape / propre ià-l'èxî- 
traction  de  toute  espèce  dé  nltttièr(9s:-(Du  la  décem'- 
bre.)     '  '    ■  .  .    -    ■  ■  ^'     ^^ 

388;  A  M.  DeiaYothière  (/:),  à  Trôye^  (  Aubi ) , 
un  brevet  d'invention  et  de  pètfbi^tionnement  de  dit 
ans ,  pour  un  perfectionnement  apporté  dans  là  fa- 
brication dès  bas.  (Du  la  décembre.) 

389.  A  M.  Racine  (/•)  ,  rue  Saiist-Denis,  n.  24a  , 
à  Patis ,  un  brevet  d'invention  et'  de  p<erfectionnié^ 
ment  de  dix  ans,  pour  une  nouvelle  mécaniffùe  '^ 
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4oi.  A  MM.  Duchàmpfère  et  ffls^  à  La  Gkiillotière, 
près  Lyon  (Rhâné),  un  brevet  d'iilTentibn  et  deper* 
fectîônnement  de  cinq  ans,  pour  ùnô  machine  dit0 
eannetiei^,  propre  à  Atre  employée  dftns  les  fabriques 
de  soieries.  (Du  ao  décembre.)  ^ 

402.  AM.  ASaÇ^(-^.),àLa  Fère  (Aisne),unbre- 
Tet  d*inTehtion  de  cinq  ans,  pour  des  modèles  d^ëcri- 
ture  découpés  sur  papier  et  sur  parchemin ,  qu'il 
nèmroe  parchemins  caliigraphiques  ^  ou  méthode 
Saty y  propre  à  apprendre  à  écrire  sans  maître.  (Du 
a4d^<^cnibre.) 

403.  A  M.  Arnult  (  P.  ) ,  à  Bordeaux/^fiîtittifle  ) , 
un  brevet  d^invention  de  cinq  ans,  pouilii^^Nltieédé 
propre  à  empêcher  le  refoulement  à\\  gaz  méphi- 
tique des  lieux  d'aisance ,  ainsi  que  pour  une  '  ma- 
chine propre  à  extraire  le  liquide  et  à  y  introduire, 
en  cas  de  nécessité ,  Teau  nécessaire  à  la  désinfection. 
(Du  24  décembre.) 

404.  A  M.  Santini  ('/.  ) ,  à  Marseille  (  Bouches*da- 
Rhôné),  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans^  pour 
un  procédé  de  £ibrication  d'une  ardoise-carton,  ou 
parchemin,  propre  à  remplacer  l'iirâoise  à  écrire. 
(  Du  a4  décembre.  ) 

4'<^S.  Société  anonyme  de  là  papeterie  d'Écharcon , 
rue  du  Mail ,  n.  29,  à  Paris,  tm  brevet  d'invention  de 
dix  ans ,  pour  un  procédé  servant  à  préparer  le  pa- 
pier et  le  cai^on  j  de  manière  à  Rendre  ces  produits  à 
la  fois  imperméables  et  moins  combustibles  qu'ils  ife 
le  sont  ordînaii^èment*  (Du  24  décembre.)  '  '■^■ 

406,  A  M.  le  comte  de  Lt^garde  {À,)^  boulevtirt 
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Pbissbtinîère.^  hôtel  'Saint-Phai^,  à  Paris;  on  brevet 
d^vention,  d'importation  et  de  perfeéttonnefn'eht, 
de  dix  ans ,  pour  Tapplioation  du  lin  de  la  Nouvelle^ 
Zélande  à  la  jproduction  de  matières  propret  à  rem- 
placer  le  chanvre ,  le  lin  d*Europe ,  la  soiei  lé  coton, 
le  crin,  les  chiffons  pour  la  papeterie ,  la  charpie  et 
l'amidon,  et  les  procédés  ail  moyen  desquels  on  ob- 
tient ces différens  résultats.  (Du  24 décembre.) 

407.  A  Mi  Ratisseau  (jP.)>  rue  Traversière-Saitat- 
Antoine,  n.  i8 ,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
dix  ans ,  pour  une  nouvelle  machine  à  broyer  le  cho- 
colat, au  moyen  de  cylindres  chauffés  à  la  vapeur  et 
de  ramasseurs  altematib  ou  continus.  (Du  a4  dé- 
cembre.*) 

408.  A  MM.  Koch  {A.)  et  compagnie,  à  Gnebwiller 
(Haut-Rhin),  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  une  machine  qui  dévide  les  déchets  de  bobines 
de  coton ,  les  tord,  et  replace  en  même  temps  les 
fils  sur  bobines  prêtes  à  être  placées  dans  les  navettes 
et  à  iservir  pour  la  trame ,  de  manière  à  produire  un 
tissu  inconnu  jusqu'à  ce  jour,  provenant  de  ces 
mêhies  déchets  de  bobines  de  coton.  (Du  ^J^Aé- 
ceiilbre.  ) 

409.  A  M.  Gasûhe  (J.^,  galerie  d'Orléans,  n.  20, 
au  Palais-Royal ,  à  Paris ,  ^un  brevet  ^d'invention  et 
de  perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  un  nouveau 
procédé  propre  à  rémonter  et  mettre  à  l'heure,  par 
le  socle,  h  pendule,  sans  être  obligé  de  levék*  le  cy- 
lindre. (  Du  24  décemb**.  )  '       '     "  ' 

410.  A  M.  Chappuy  (-/V.J,  rue  des  Noyeri»,  n.  47)  à 
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Paris ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ana ,  pour  ,de 
nouvelles  bnipes,  hydrauliques  .à  gardes  à  double  ef- 

« 

fet.  (Duii4  décembre.  ) 

4 1 1  •  A  madame  veuve  LçiilUt  et  M.  tienrjr-Schmidi, 
passage Saulnier,  n.  69  à  Paris^^un  bceyet  d'inveotion 
et  d'importation  de  cinq  ans,  pour  nne  nouvelle 
pompe  à  incendie.  (  Du  26  dëcembrç.  ) 

412.  A  1\I.  Guillet  {M.)^  k  Toulouse  (Haute-Ga- 
renne )  ^  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un 
nouveau  système  de  voitures  suspendues  sans  essieu, 
flèche  ni  boîtes  aux  roues.  (  Du  3i  décembre.  ) 

4i3.  A  Mn  Sanford  {H.)^  ru^  de  Rochechouart, 
n.€i,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  des  perfectionnemens  apportés  aux  machines 
propreis  à  la  fabrication  du  papier  Ait  à  la  mécanique. 
(Du  3i  décembre.) 

4i4-  A  M»  Pourrai  (7.),  rue  des  Be^ux*Art&,  n.  10, 
à  Paris;  un  brevet  d'invention  de  di^  ans,  pour  un 
système  tendant  à  rendre  les  vpijtures  et  les  harnais 
plus  légers,  plus  économiques  et  moins  fatigans  pour 
les  chevaux.  (Du  3i  décembre.) 

4x5.  A  M.  Golay  (/.),  à  Lyon  (Rhône),  un. bre- 
vet d'invention  de  cinq  ans ,  pour  un  corset  à  cui- 
rasse, propice  à  corriger  et  redresser  les  difformités  de 
I4  taille»  (  Du  3 1  décembre.  ) 

4i6.  A  M.  Béreng^r  (i?.),  rue  4tt  Ponceau,  n.  19, 
à  Paris,  un  brevet.id'iny^ûtîon  et  d^  perfectionne- 
ment de  dix  ans ,  ppur  dcts  p^rfectionoem^ns  appor-» 
tés  aux  fusils  qui  se  chtrg^f  par  la  culasse.  (  Du 
3ti  décembre.  ) 


»  ■.  <    1 


417-^  A  U.  iïttMdm(Pv)yè€iirrj(SQ6ne-et4.oire), 
un  brevet  d'importation  ^èt  de  pérfecticoDement  de 
cinq  ans ,  ^your  un  oonteaii  fArfectionrtë,  à  Iame$  de 
rechanga  (Du  3i  décembreL') 

'  418.  A  MM.'  Vincent  (G) ^  Labbé  et  Jaàquot ,  nie 
Notre-Datne-des-Victoires ,  hôtel  dés  États-Unis,  à 
Psirls,  un  brevet  tl'invèntion  dé  <lix  ans ,  pour  un 
nbteur  propre  à  tripler  là  force  et  ta- vitesse  d  action 
des  machines  aniÈqueltes  il  est  adapté.  (Dii'  3i  de^ 
cetnbre.)  -  ^ 

4i()*|A  SI.'  Stàddard  (T.),  rue  de  Cléry,  n.  9,  à 
Paris  ,  Un  bi^evet  d'importation  de  dix  ans,  pour  une 
machine  propre  à  dépouiller  le  riz  brut  appelé 
paddy ^  ainsi  que  d*auires  graines ,  en  retirant,  par  le 
moyen  du  frottement,  les  peaux  et  pellicules,  et  pour 
nettoyer  le  riz.  (Du  3i  décembre.) 

4i20.  A  MM.  HouzeaU'Muiron  et  FauveaU'^Deliars 
(u^.),  rue  et  hôtel  Coq-Héron,  à  Paris,  un  brevet 
d*invention  et  de  perfectionnement  de  quinze  ans, 
pour  un  système  de  carbonisation  appliqué  au  trai- 
tement des  minerais  de  fer  et  autres,  et  à  Taffinageet 
à  la  fusion  des  métaux,  (du  3i  décembre.], 

4aiv  A  MM.  Jonm/  (N.)  et  Pigallet  (/.),  rue  du 
Faubourg-Saint-Antoine,  n.  101,  à  Paris ,  un  brevet 
d'invention  de  cinq  ans,  pour  un  système  de  pres- 
sion hydraulique  appliqué  aux  seringues  et  à  la  con- 
struction des  jets  d'eau  artificiels.  (Du  3i  décembre.) 

4aa.  A  MM.  Gontier  (E.)  et  Jaquier  (/.),  rue 
Chabanais,  n.  2,  à  Paris,   un  brevet  d'invention  de 
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dix  ans ,  pooilr  tme  noiivcUe  f&îe  propre  à  la  fiibrica- 
^n  du  papîér.^Du  3i)  diicembre.) 
•  4^^*  A  M.  Borguêi'^iduêeelwez  (;P*y,  k  Rouen 
(Seine-Inférieure),  ùa  brevet  dlnTéndon  de  dix 
JLDS,  pour  ju^ne  machine  propre  à  eanneler  à  la,  mo- 
lette,  destinée  à  la  filai^nre.  (Du  3i  décemlNre.  ) 
,  ,  4^4*  A  M.  fFeinlmg  {A.\  à  Strasbourg  (Bas-Rbîn), 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un  nouveau 
tissu  imperméable*  (Du  3i  décembre.  ) 

4ti5.  A  M.  Gerdret  {A.-H.)^  rueMontmartrÇ|  n.  127, 
à  Paris ,  un  brevet  d'inveniion  de  cinq  ans ,  pour  des 
brosses  dites  décroUeuses.  (Du  4  décembre.) 
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pÂk  piFFÊRÈi^TÈis  Sociétés  SA VANïTïS , 

"^      NAtlONÂIiBS    et' ÉTAANGéRBS. 


■.■•\  -.    ■.:     ■>  •; 


I.  SOCIÉTÉS  NATIONALES. 
''IJtéAliÉllIliE  KÔtXLË  l!>KS  SCIÉtirCÉS.  '  = 

^°.  Grande  tn^ix^  des  sciences  mat^^  L'Ac^i- 

démie  avait  annoncé  qu'elle  dëoernerait  une  m^- 
daille  d'or  de  la  valeur  de  3,ooo  francs  au  Méinoire, 
soit  ii^pviscf:it ,  ,çpit  imprioié  depuis.!^  conamence* 
ment  de  ^83a.  oui  contiendrait  une  découverte  im- 
portante  pour  1  arialys^  ou  line  nouvelle  appI]|catÎQn 
du  calcul  à  Tâ^tronomie  ou  à  la  ptiTsique.. 

Ce  pti^  a  été  xlécerné  à  un  Mémoire  de  M.  Sturm , 
intitulé  :  Mémoire  sur  la  résolution  des  iqUaHans  nu- 
rriériques  >  et  dans  lequel  on  trouve  une  méthode  en* 
tièrement  nouvelle  nour  déterminer  le  nombi^.des 
racines  réelles  jd'une  équation  .numérique  quelr 
conque.  ,       , 


.,a°.  UpQ.  réc^mfeBae  jàe  S^oop  à-  M.  le<  docteur 
Bpusqusl^yjpoup  s^tr^vaiiK  3lir.  ta  vaecrâe  et  surle» 
moyens  de  prévenir  le  retour  4^. Ja, petite. vérple  e|i 
^^jjqxifkpt  rif^^  VJen(o^ses  si^*  les  pusmles'Vaccipales. 
^3%  ]Ç[pA  sefnbl^jile  récqn^i.eiise'  de  3)Opo  fraocs,!^ 
^J,^e  dofit^UT  f^ajror ,  poui:  «avoir  simplifié  les  appa^ 
r^ill  mi»  en  ufageen  chirurçier soit  pour, le  traite* 
pient  des  fracturées  >et  des  luxations  ^.sOf^.pour  }e  p^p* 
sèment  4^f  places  ^  ^^.^Içi^fes^ejt^ufr  un  nouveau 
moyen  d>pp^iqV^4«f,>îasptiqiWj ,  /  :«  /  ; 
r.i  4?.;  Uiip  r^(îpfltpwis^;4^  s^iP^;^13(^  JI;M;.  te  doc- 
lew .  «Ses^^i/^^  j.^pour^^  ntu^el  ^tr,|iment  de  litbor 
(r^ie  qu'il  nomme  ffrùeigierre  (ipi^dss^n  #f  à-pércus" 
sipriydqnt  lappiioation  a  éjué.£iîte  avec  succès  sur 
plusieurs  çia^ades.  x    .     ■ ..  •■ 

5%  Uoe  récompense  de  2,000  francs  à. M»  le  doc- 
teur ^Qubejcbielfe ,  ppur  sesftravf^uc  de  Uthotomie, 
par  la  méthode  susrpiibiepn^j  e^t  pour  des  moyeps, 
d)^  rendre  cejtt^  ppération  plus  sùr^  çt  plus  fitcile.  . 

61,  Une  récompense  de .2,00^0  fraucs.a.été  accolée 
à  iAI.  le  docteur, iWcoâ^^  ponune  indemnité  des  dé- 
pensas que  lui  Gp[)t  causées  hus  recl^rches  sur  l'exis- 
tence de  carnosités  . polypeuseà  qui,  selpo  .luiji  se 
développent  dans  le  canal  de  Turétre  ou  le  col^e  la 
vessie. 

j"".  Une  somme  dç  i,5.op  frapcsg^  à  titre  d'eneou- 
ragemept^  à  M.  le  docteur  Cortalleti  pour  un  per- 
fectionnement ajouté  à  la  méthode  de  dilatation,, 
employée  pour  combattre  les  rétréciss^n^ens  orga- 
niques du  rectum. 
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8^  Une  indemnité  de  lySoo  francs  à  M.  Gannal^ 
pour  les  essais  auxquels  il  s'est  livré  dans  le  but  de 
combattre  les  affections  du  poumon  par  des  fumiga- 
tions de  chlore. 

9*.^  Une  somme  de  i,ooo  francs  à  M.  le  docteur 
James^  comme  indemnité  des  expériences  faites  pour 
inoculer  le  virus  vaccin  au  moyen  soit  de  grains  de 
sable ,  soit  de  petites  globules  de  verre. 

L'Académie  a  mentionné  honorablement  : 

1°.  Le  docteur  ^^if//2 ,  pour  avoir  imaginé  un  in- 
strument destiné  à  la  ligature  des  polypes  des  fosses 
nasales. 

a*.  La  nouvelle  méthode  de  traitement  des  ané- 
vrismes  extérieurs,  proposée  par  M.  le  docteur  Philips 
de  Londres,  et  qui  consiste  à  faire  traverser  par  un 
fil  de  crin  la  poche anévrismale. 

3°.  Le  Mémoire  de  M.  le  docteur  Scipiôn  Pinel  sur 
l'œdème  cérébral  et  son  traitement. 

4^  Le  nouveau  traitement  des  inflammations  de 
la  peau  au  moyen  des  frictions  faites  avec  Tonguent 
mercuriel,  par  M.  Serre  y  d'Alais. 

5°.  Le  Mémoire  de  M.  le  docteur  Ricard ,  sur 
remploi  du  même  moyen  dans  les  érysipèles. 

Question  de  médecine.  —  Prix  Mont^on.  La  ques- 
tion qui  avait  été  proposée  pour  ce  sujet  de  prix  à 
décerner  cette  année  était  la  suivante  :   Déterminer 
quelles  sont  les  altérations  des  organes  dans  les  mala^ 
dies  désignées  sous  le  nom  de  fièvres  continues; 

Quels  sont  les  rapports  qui  existent  entre  les  sym^ 
ptômes  de  ces  maladies  et  les  altérations  observées, 

Argh.  des  Dkcouv.  de  1834.  3l 
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Insister  sur  les  vues  thérapeutiques  qui  se  déduisent 
de  ces  rapports. 

Le  prix  n'a  point  été  décerné  cette  année.  La 
question  est  mise  au  concours  pour  i836,  et  le  prix 
rétabli  à  sa  valeur  primitive,  c  est-à«dire  une  médaille 
d*or  de  ]a  valeur  de  10,000  francs. 

Question  de  cldrurgie.  —  Prix  Montjron,  La  ques- 
tion proposée  était  la  suivante  :  Déterminer  par  une 
série  de  faiis  et  d^obserçations  auttientiques  quels  sont 
les  aifantages  et  les  inconvéniens  des  moyens  ntéca-- 
niques  et  gjrmnastiques  appliqués  a  la  cure  des  diffbr* 
mités  du  système  osseux. 

Le  prix  n'a  pas  été  décerné,  quoique  plusieurs 
travaux  offrissent  un  mérite  remarquable.  La  question 
est  remise  au  concours  pour  i836. 

Prix  relatif  au  moyen  de  rendre  un  art  ou  un  mé-* 
tier  moins  insalubre^  fondé  par  M.  deMontjron. 

1°.  Un  prix  de  8,000  francs  a  été  décerné  à 
M.  Salmon^  pour  la  fabrication  d'un  charbon  désin- 
fectant. 

2''.  Un  prix  de  3,ooo  francs  à  M.  Rougier,  fabri- 
cant de  soude  à  Septimes,  près  Marseille,  pour  des 
moyens   d'assainissement  des  fabriques   de  soude. 

3^  Une  somme  de  i,5oo  francs  à  M.  Sochet,  pour 
un  four  à  pain  à  l'usage  de  la  marine. 

Prix  de  statistique  ,  fondé  par  M.  de  Montyon.  Le 
prix  a  été  décerné  à  l'ouvrage  intitulé  :  Statistique 
générale  du  département  du  Haut'Rhin^  publiée  par  la 
Société  industrielle  de  Mulhausen. 
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Prix  proposés. 

I*.  Pour  Tannée  i835.  —  Prix  £  astronomie  fondé 
par  M.  de  Lalande.  Cette  médaille  a  été  fondée  par 
M.  de  Lalande  pour  être  décernée  annuellement  à  la 
personne  qui,  en  France  ou  ailleurs,  aura  fait  l'ob- 
servation  la  plus  intéressante  ou  présenté  le  Mémoire 
le  plus  utile  aux  progrès  de  l'astronomie.  La  médaille 
est  ordinairement  de  635  fr.  ;  mais  en  i835,  TAca- 
demie  pourra,  s'il  y  a  lieu,  en  augmenter  la  valeur  de 
toutes  les  sommes  qui  sont  restées  disponibles  dans 
les  trois  années  antérieures. 

Prix  de  physiologie  expérimentale  fondé  par  M,  de 
Montyon.  Ce  prix  annuel  sera  décerné,  en  i835,  à 
Touvrage  imprimé  ou  manuscrit  qui,  au  jugement  de 
l'Académie,  aura  le  plus  contribué  aux  progrès  de  la 
physiologie  expérimentale.  Il  consiste  en  une  mé- 
daille d'or  de  la  valeur  de  896  fr.  Limite  du  con- 
cours, i«' avril  i835. 

Prix  de  mécanique^  fondé  par  M.  de  Montyon.  Ce 
prix  annuel  sera  décerné  ^  en  i835,  à  celui  qui  l'aura 
le  mieux  mérité  en  inventant  ou  perfectionnant  des 
instrumens  utiles  aux  progrès  de  l'agriculture,  des 
arts  mécaniques  et  des  sciences.  La  valeur  est  une 
médaille  d'or  de  5oo  fr.  Limite  du  concours,  i""' juil- 
let i835. 

Prix  de  statistique  ^  fondé  par  M.  de  Montyon.  Cç 
prix  sera  décerné ,  en  i635,  au  meilleur  ouvrage  im- 
primé ou  manuscrit  ayant  pour  objet  une  ou  plu- 
sieurs qdestions  relatives  à  la  statistique  de  la  France. 
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Sa  valeur  est  une  médaille  d'or  de  53o  fr.  Limite  du 
concours,  i"  juillet  i835. 

Pria:  divers  du  legs  Montjron.  Ces  prix  seront  dé- 
cernés annuellement  aux  auteurs  des  ouvrages  ou  des 
découvertes  qui  sont  jugées  les  plus  utiles  à  l'art  de 
guérir,  et  à  ceux  qui  trouvent  le  moyen  de  readre  un 
art  ou  un*  métier  moins  insalubre. 

L'Académie  a  jugé  nécessaire  de  faire  remarquer 
que  les  prix  dont  il  s'agit  ont  expressément  pour  ob- 
jet des  découvertes  et  inventions  propres  à  perfec- 
tionner la  médecine  ou  la  chirurgie,  ou  qui  diminue- 
raient les  dangers  des  diverses  professions  ou  arts 
mécaniques. 

Les  pièces  admises  au  concours  n'auront  droit  aux 
prix  qu'autant  qu  elles  contiendront  une  découverte 
parfaitement  déterminée. 

Les  valeurs  des  prix  ne  peuvent  être  indiquées 
d'avance,  parce  que  le  nombre  des  prix  n'est  pas  dé- 
terminé.  Limite  du  concours,  i'' avril  i835. 

2".  Pour  Vannée  i836.  —  Grand  prix  des  sciences 
mathématiques.  L'Académie  des  Sciences,  après  avoir 
présenté  infructueusement,  à  deux  reprises. diffé- 
rentes, ta  question  de  la  résistance  -de  l'eau,  comme 
sujet  de  prix ,  l'avait  retirée  du  concours.  De  nou- 
velles circonstances  la  déterminent  à  signaler  encore 
une  fois  cet  important  sujet  de  recherches  à  l'atten- 
tion des  elpérimentateiirs  et  des  géomètres.. 

Ces  circonstances  sont  surtout  les  avantages  im- 
prévue qu'on  a  trouvés  en  Angleterre  à  faire  marcher 
les  barques  sur  les  canaux  avec  de  très  grandes  vv* 
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te^es.  Il  y  a  là  un  vaste  champ  à  exploiter  dans  Tin- 
térét  des  scienoes  et  de  la  navigation  intérieure.  Les 
faces  diverses  sous  lesquelles  le  problème  peut  être 
envisagé  sont  d'ailleurs  trop  apparentes  pour  quil 
soit  nécessaire  de  les  désigner. 

La  réduction  au  vide  des  observations  du  pendule 
faites  dans  Tair  était  naguère  encore  calculée  par  une 
méthode  inexacte,  quoique  d'anciennes  expériences 
de  Dubuat  eussent  dû. mettre. sur  la  voie  de  la  véri- 
table solution.  Les  travaux  de  MM.  Bessel  et  Baily, 
les  recherches  analytiques  d'un  menabre  de  TAcadé- 
mie,  malgré  leur  grand  intérêt,  n'ont  pas  entière- 
ment épuisé  la  question.  L'Académie  verrait  donc 
avec  plaisir,  mais  sans  en  faire  une  condition  expresse^ 
que  les  ooncurrens  cherchassent  à  éclaircir  ce  que  le 
problème  de  la  résistance  des  milieux,  pris  de. ce 
point  de  vue,  peut  offrir  encore  d'obscur. 

I^es  ouvrages  ou  Mémoires  devront  être  remis  au- 
secrétariat  de  l'Institut  avant  le  i"'  juillet  iS'iô.  Les 
auteurs  pourront  faire  connaître  leur,  nom  ou  Tin- 
scrire  dans  un  billet  cacheté» 

Grand  prix  des  sciences  physiques  pour  FiXnnie  1 836 . 
Le  sujet  de  ce  prix  est  le  suivant  i 

Examiner  si  le  mode  de  dei^loppement  des  tissus  or- 
ganiques chez  les  animaux  peut  être  comparé  a  la  ma- 
niere  dont  se  développent  les  tissus  des  végétaux. 

Rappeler  à  cette  occasion  les  divers  systèmes  des 
physiologistes^  répéter  leurs  expériences  et  voir  jus* 
qu'à  quel  point  elles  s'accordent  avec  les  règles  du. 
raisonnement  et  les  lois  générales  de  l'organisation. 
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S  assurer  surtout  si  les  animaux  d'un  ordre  infé- 
rieur se  développent  d'une  autre  manière  que  ceux 
d'un  ordre  supérieur;  s'il  existe  aussi  dans  l'accrois- 
semient  des  acotjlédones,  monocotylédones  et  dico- 
tylédones, autant  de  différences  que  l'ont  cru  quelques 
auteurs ,  enfin  si  chez  les  dicotylédones  il  y  a  à  la 
fois  plusieurs  modes  d'accroissement. 

Le  prix  consistera  en  une  médaille  d'or  de  la  va- 
leur de  3,000  fr.  Les  Ménoroires  devront  être  remis 
au  secrétariat  de  l'Institut  avant  le  1*"  avril  i836; 

Question  de  médecine^  -*  Prix  Montyon.  La  ques- 
tion qui  avait  été  proposée  pour  i834  est  remise  au 
concours  pour  i836.  En  voici  le  sujet  : 

Déterminer  quelles  sont  les  altérations  des  organes 
dans  les  maladies  disignées  sous  le  nom  de  fièvres  con- 
tinues ; 

Quels  sont  les  rapports  qui  existent  entre  les  sym^ 
ptômes  de  ces  maladies  et  les  altérations  observées; 

Insister  sur  les  vues  thérapeutiques  qui  se  déduisent 
de  ces  rapports. 

Le  prix  est  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 
xo,ooo  fr.  Limite  du  concours,  i"  avril  i836. 

Question  de  chirurgie.  —  Prix  Montjron.  Cette 
question  avait  été  proposée  pour  i834*  Elle  est  re- 
mise au  concours  de  i836. 

En  voici  le  sujet  : 

Déterminer  par  une  série  de  faits  et  d^ observations 
authentiques  quels  sont  les  avantages  et  les  inconvé-* 
miens  des  moyens  mécaniques  et  gymnastiques  appliqués 
^  la  cure  des  difformités  du  système  osseux. 
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L'Académie  rappelle  aux  concurrens  qu'elle  leur 
demande  : 

I®.  La  description  générale  et  anatomique  des 
principales  difformités  qui  peuvent  affecter  la  co- 
lonne vertébrale,  le  thorax,  le  bassin  et  les  tnembreà; 

2*.  Les  causes  connues  ou  probables  de  ces  infir- 
mités, le  mécanisme  suivant  lequel  elles  sont  pro> 
duites,  ainsi  que  l'influence  qu'elles  exercent  sur  les 
fonctions,  et  particulièrement  sur  la  circulation  du 
sang,  la  respiration,  la  digestion  et  les  fonctioiis  du 
système  nerveux  ; 

3°*  De  désigner  d'une  n^anière  précise  celles  qui 
peuvent  être  combattues  avec  espoir  de  succès  par 
l'emploi  des  moyens  mécaniques;  celles  qui  doivent 
l'être  par  d'autres  nâoyens ,  enfin  celles  qu'il  serait 
utile  ou  dangereux  de  soumettre  à  aucun  genre  de 
traitement; 

4°«  De  faire  connaître  avec  soin  les  moyens  méca- 
niques qui  ont  été  employés  jusqu'ici  pour  traiter  les 
difformités  soit  du  tronc  soit  des  membres  •  en  insis- 
tant davantage  sur  ceux  auxquels  la  préférence  doit 
être  accordée. 

La  description  de  ces  derniers  sera  accompagnée 
de  dessins  détaillés  ou  de  modèles  ;  et  leur  manière 
d'agir  devra  être  démontrée  sur  des  personnes  at- 
teintes de  difformités. 

Les  concurrens  devront  aussi  établir  par  des  faits 
les  améliorations  obtenues  par  lés  moyens  mécani- 
ques non  seulement  sur  les  os  déformés,  mais  aussi  sur 
les  autres  brganes  et  sur  leurs  fonctions,  et  en  premiel*' 
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lieu  sur  le  cœur^  le  poumon ,  les  organes  digestifs  et 
le  système  nerveux. 

Ils  distingueront  parmi  les  cas  qu'ils  citeront  ceux 
dans  lesquels  les  améliorations  ont  persisté ,  ceux  où 
elles  n*ont  été  que  temporaires  et  ceux  dans  lesquels 
on  a  été  obligé  de  suspendre  le  traitement,  ou  d'y  re* 
noncer  à  raison  des  accidens  plus  ou  moins  graves 
qui  sont  survenus. 

Enfin  la  réponse  a  la  question  devra  mettre  l'Âcà- 
demie  dans  le  cas  d  apprécier  à  sa  joste  valeur  l'em- 
ploi des  moyens  mécaniques  et  gyranastiques  propo- 
sés pour  combattre  et  guérir  les  difformités  du 
système  osseux. 

:  Le  prix  consistera,  en  une  médaille  d'or  de  1 0,000  f . 
Limite  du  concours,  i"  avril  i836. 

Nouveau  prix  a  décerner  en  i836.'Ge  prix,  nouvel- 
lement fondé  par  le  Roi,  sera  décerné  par  l'Académie, 
en  ]  836 ,  ai<  meilleur  ouvrage  ou  Ménwire  sur  P emploi 
le  plus  avantageux  de  la  vapeur  pour  la  marche  des 
napireset  lesystemede  niéeanismesy  d'installation^  iTm^ 
rimaga^et;  d'armement  qu'on  doit  préférer  pour  cette 
classe  de  hâtimens.  Sa  valeur  est  de  6,000  fr. 

SOCIÉTÉ  kOYÀLE  ET  CENTRALE  D'AGKICULTÙRE. 

S^^CB  PUBLZQUB  DU  6  AVRIL'  iSS^. 

Prix  et  médailles  décernés. 

i*.  Un  premier  prix  de  3,ooo  fr.  a  éié  djécef né  à 
TA*  Aurran  (Jacques),  propriétaire  cultivateur  à 
Hyères  (Yar) ,  pour  des  semis  de  chéne-liége  ;,  un  se^ 
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coud  prix  de  2, pop  fr.  pour  le  même  objet  a  été  par- 
tagé entre  MM.  Castera^  proprîétatret  cultivateur,  à 
Saint-Étienne-d'Orthe  (Landes)  et  Figier  ^  maire  de 
la  ville  de  ]Vl4>zin  (Lot-et-Garonne);  enfin  un  troi- 
sième prix  de  Soofr.  a  été  accordé  ^  Mr  Z{/dz  (Michel), 
propriétaire  à  CoUioure  (Pyrénées-Orientales). 
La  grande  médaillée  d'or  a  été  décernée  : 
1°.  A  M.  Mathieu  (Antonin),  pour  Tinipulsioii, 
favorable  qu/iLa  imprimée  à  Tiqdustrie  agricole  du 
département  de  la  Nièvre,  principalement  en  ce  qui 
concerne  l'élève  et  Fengraissement  des  bétes*  à  cor- 
nes; par  Te^emple;  qu  il  a  donné,  d'abord  comvie 
fermier  de  la  terre  d'Aunoy,  ensuite  conmie  proprié- 
taire du  domaine  tle  Saint-Pierrç-du-Mont,,  d'un 
système  ingénieux  d'irrigation  ^.d*où  résultt^nt  une 
grande  augmentation  dans  la  quantité  des^iierbages^ 
des  prai^ries,  et, aussi I une  améloration  sensible  de 
leur  qualité^ 

'!>**.  A  M.  Grange,  cultiv^iteur  à  Harpl  (Vosges), 
pour  l'invention  de  la  charrue  qui  porte  son  nom  ,  et 
pour  le  zèle  d^intéressé  qu'il. met  à  en  répandre  la 
connaissance  et  l'usage.  .  .  i 

.  Des  médailles  d'.pr  à  l'effigie  d'Qlivier  de  Serres  o^t. 
été  accordées  ;     •    . 

3^»  A  M,;</^  R<^7^y  père,,  conseiller  hf»ioraire  à  la 
cour  rpyale  de  Nanqy,  pour  avoir  préé  dans  la  com^- 
mune  de  Harol  (Vosges) ,  sur  un  terrain  auparavant 
presque  improductif,  la  ferme  de  SaurijpU,  qui  offre 
maintenant  l'exemple  d'une  culture  perfectionnée  et 
profitable. 
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4*.  A  M.  Mulot ^  serrurier  mécanicien  à  Epinaj, 
pour  avoir  réussi ,  au  moyen  de  deux  puisards  arti- 
ficiels creusés  sous  sa  direction .  à  &ire  absorber  et 
perdre  dans  la  teirre,  d^une  part  les  eaux  fétides  de 
la  féculeriè  de  Villetanneuse  qui  infectaient  le  Tolsi- 
nage,  et  dotit  on  avait  tenté  inutilement  de  se  déli- 
vrer par  divers  moyens  ;  de  1  autre ,  les  eaux  des  vi- 
danges de  la  voierie  de  Bondy. 

5"".  Â  M.  le  baron  Roguefj  chef  de  bataillon  au 
i4*  léger,  auteur  d'une  notice  biographique  but  F'en^ 
ces/as  Koeierger, 

6*.  A  M.  Bernard,  professeur  à  l'École  vétéri- 
naire  de  Toulouse,  pour  ses  expériences  et  observa- 
tions de  médecine  vétérinaire. 

7".  A  M,  Riss,  vétérinaire  en  chef  au  i*'  régiment 
de  hussards,  pour  le  même  objet. 

IjSl  grande  médaille  d'argent  a  été  accordée  : 

■ 

8®.  A  M.  Deharij  secrétaire  adjoint  de  la  Société 
d'Agriculture  de  Lunéville,  pour  des  observations  de 
médecine  vétérinaire. 

9*.  A  M.  Cardiol^Seillems ,  propriétaire ,  maire  de 
Fayence  (Var),  pour  les  services  qu'il  a  rendus  à 
l'agriculture  de  cette  partie  de  la  France,  parles 
améliorations  qu'il  a  contribué  à  y  introduire. 

Io^  A  M.  Colombel,  à  Claville  (Eui*e),  qui  a 
donné  dans  la  culture  de  sa  propriété  l'exemple  àes 
meilleures  pratiques  agrîèolcs,  et  a  été  imité  par  les 
cultivateurs  de  cette  commune,  témoins  de  ses  travaux 
et  de  leurs  résultats. 
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Prix  proposés 

Pour  être  décernés  en  i835.  i".  Un  premier  prix  de 
1,000  fr,  et  un  second  prix  de  5oo  fr.  pour  un  Ma- 
nuel pratique  propre  à  guider  les  habitans  des  canfi<^ 
pagnes  et  les  ouvriers  dans  les  constructions  rus- 
tiques. 

a^.  Un  prix  de  a,ooo  fr.  pour  la  construction  d'une 
machine  à  bras  qui,  sans  briser  la  paille  plus  que  le 
fléau  ,  sera  reconnue  propre  à  battre  et  à  vanher  les 
blés  avec  la  plus  grande  économie,  de  manière  à 
donner,  avec  la  même  dépense,  un  produit  d*un 
quart  aii  moins  en  sus  de  celui  qu  on  obtient  par  le 
battage  au  fléau ,  lequel  est  évalué  à  i5o  kiiog.  de 
blé  vanné  par  jour,  pour  le  travail  de  chaque  batteur 
en  grange. 

3^  Un  prix  de  i,5oo  fr.  pour  le  percement  de 
puits  forés  suivant  la  méthode  aitésienne ,  à  l'effet 
d'obtenir  des  eaux  jaillissantes  applicables  au<  be« 
soins  de  l'agriculture. 

Pour  avoir  droit  à  ce  prix ,  il  faudra  que  les  son- 
deurs aient  prouvé,  par  des  puits  j ail lissans  au-dessus 
de  là  surface  du  sol ,  qu'ils  ont  réussi  à  vaincre  les 
difficultés  q^ie  leur  a  opposées  jusqu'à  présent  le 
percement  du  calcaire  jurassique,  des  marnes  argi^ 
leuses  irisées,  de  la  craie  et  dés  sables  cotilans,  et  que 
les  puits  sont  appliqué^  à  un  établissement  d'agri-» 
culture. 

Des  médailles  d  or  et  d'argent  seront  décernées  ^ 
I*.  Pour  l'introduction  dans  un  canton  de  la  France- 


4g2  SOCIÉTÉS    NATIONALES. 

d'engrais  ou  iramendemens  qui  n'y  étaient  pas  usi- 
tés auparavant;  2**.  Pour  la  traduction  soil  complète 
soit  par  extraits  d  outragea  ou  Mémoires  relatifs  à 
l'économie  rurale  ou  domestique,  écrits  en  langues 
étrangères,  qui  offriraient  des  observations^  ou  des 
pratiques  neuves  et  utiles;  3**.  Pour  des  liotions  bio- 
graphiques sur  des  agronomes ,  dés  cultivateurs  ou 
des  écrivains  dignes  d'être  mieux  connus  par  les  ser- 
vices -qu'ils  ont  rendus  à  l'agriculture;  4**»  Pour  des 
ouvrages,  des  Mémoires  et  des  observations  pratiques 
de  médecine  vétérinaire;  5°v  Pour  la  pratique  des  ir- 
rigations; 6*".  Pour  des  renseignemens  sur  la.  statis- 
tique des  irrigations  en  France ,.  ou  sur  la  législation 
relative  aux  cours  d'eau  et  aux-  irrigations  dans  les 
pays  étrangers^  7".  Pour  la  culture  du  pommier  et 
du  poirier  à  cidre  dans  les  cantons  où  elle  n'est  pas 
encore,  établie;  S"".  Pour  la  publicatioïKdans  lesdé- 
partemens  d'instructions  populaires  destinées  à  faire 
coilnahre  aux  agriculteurs  quel  parti  ils  pourraient 
tirer  des  animaux  qui  meurent  dans  les* campagnes  , 
soît  de  maladie,  soit  de. vieillesse,  ou  par  accident; 
pour  ta  miseï  eti  pratique,  avec  succès,  des  moyens 
indiqués  à  cet  effet ,  et  pour  la  formation  d'établis- 
sam^ns  industriel^  destinés  à  l'emploi  des  parties  di*- 
verseisdeiCes  animaux;  9°.  Pour  la  construction  d'une 
râpe  à  ponunes  de  terre  à  l'usage  des  habitans  des 
campagnes  ^    pout    la   préparation    de    la    fécule  ; 
lo"".    Pour  la  plus  grande  étendue  de  terrain  de 
mauvaise  qualité  .qt»i   aurait. été  semée  en  chéne- 
liége,  depuis  ianivée  1822,  dans  les  parties  des  dé« 
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partemens  méridionaux  où  Texistence  de  quelques 
pieds  à  cette  époque  prouvait  que  la  culture  de  cet 
arbre  peut  y  être  encore  fructueuse;  de  manière 
qu'en  i835  il  s*y  soit  conservé  de  ces  semis  au  moins 
a,ooo  pieds  espacés  d*environ  6  mètres  dans  tous  les 
sens,  ayant  une  tige  droite  et  bien  venante. 

Pour  être  décernés  en  i836.  i**.  Un  premier  prix  de 
3^000  fr.  et  un  second  prix  de  i,ooo  fr.  pouf  le  des- 
séchenient  des  terrée  argileuses  et  humides  au  moyen 
de  puisards  artificiels,  de  sondages  et  de  coulisses  ou 
rigoles  souterraines.  L'étendue  des  terrains  desséchés 
ne'pourra  être  moindre  de  So hectares,  pour  donner 
des  droits  au  premier  prix,  et  dé  ^5  hectares  pour  le 
second. 

La  Société  décernera  en  outre,  chaque  année,  des 
médailles  d'or  et  d'argent  à  ceux  qui  lui  adresseront 
des  Mémoires  sur  l'existence  et  la  direction  des  pui- 
sards ^  puits  perdus^  goujfres ^  boit-tout  naturels^  et 
ceux  qui  pratiqueront  des  puisards  ou  boit-tout  arti* 
ficiels. 

Pour  être  décerner  en  iSij .  Des  médailles  d'or  et 
dargent  pour  la  substitution  d'un  assolement  sans 
jachère ,  spécialement  de  l'assolememt  quadriennal  à 
l'assolement  triennal  usité  dans  la  plus^  grande  partie 
delà  France. 

Pour  être' décernés  en  i838#  Un  premier  pri<  de 
i,ooo  fr.,  un  second  prix  de  Soo  ir.  et  des* médailles 
d'or  et  d'argent,  pour  la  découverte-  d'un  moyen 
simple  et  peu  dispendieux  de  préserver  le  froment 
soit  en  gerbes  soit  en  grains  de  l'attaque^de  la  feigne 
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OU  dlucite  des  blés;  pour  arrêter  les  rayages  de  Tin- 
secte  dans  le  grain  déjà  attaqué,  et  pour  de  bonnes 
observations  sur  Thistoire  naturelle  de  Yaluci^  et 
des  autres  insectes  qui  attaquent  les  céréales. 

Pour  être  décernes  en  1839.  Trois  prix  de  1,000  fr. 
chacun  pour  la  fabrication,  en  France,  de  fromages 
façon  de  Hollande',  de  Chester  et  de  Parmesan. 

Pour  être  décernés  en  1848.  Un  prix  de  1,000  fr. 
et  des  médailles  d'or  pour  la  propagation  de  bonnes 
espèces  d'arbres  à  fruits  par  la  Toie  du  semis. 

Les  Mémoires  et  autres  pièces  présentés  aux  dif- 
férens  concours,  devront  être  adressés  à  la  Société, 
sous  le  couvert  de  ^M.  le  Ministre  du  commerce, 
avant  le  i*'  janvier  des  années  respectives  pour  les* 
quelles  les  prix  Sont  annoncés. 

SOaÉTÉ  INDUSTRIELLE  DE  MULHAUSEW. 

Prix  proposés  pour  F  année  i835. 

i".  Pria:  de  16,000  francs^ pour  trouver  un  moyen 
de  fixer  ^  par  une  seule  teinture^  toute  la  matière  colo^ 
rante  de  la  garance,  ou  du  moins  un  tiers  déplus  qu'on 
n^en  a  obtenujusqu^a  présent  par  les  procédésordinaires 
de  teinture,  sur  la. toile  de  coton  mardancée. 

Toutes  les  couleurs  à  base  d'alumine  etd'oxide  de 
fer,  obtenues  par  les  nouveaux  procédés,  devront 
avoir  la  même  intensité,  la  même  vivacité  et  solidité 
que  donnent  les  teintures  en  garance,  actuellement 
en  usage ,  et  devront  soutenir  le  passage  aux  chioru* 
res  alcalins,  aux  savons,  aux  acides,  aux  alcalis ,  et 
à  lexposition  au  soleil. 
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Les  parties  non  imprimées  de  mordant,  pour  fond 
blanc  y  ainsi  que  les  mêmes  parties  enlevées  en  blanc 
dans  les  fonds  à  teindre,  devront  se  conserver  au 
moins  aussi  bien  que  par  nos  procédés  ordinaires,  et 
ne  pas  présenter  plus  de  difficultés  au  blanchiment 
complet  de  ces  parties* 

Les  moyens  d  avivage  des  couleurs  garance  de- 
vront être  les  mêmes  que  ceux  employés  jusqu  a  pré- 
sent, ou  bien  n'être  ni  plus  dispendieux,  ni  présen** 
ter  plus  de  difficultés. 

.  Les  nouveaux  procédés  de  teinture  devront  offrir 
les  mêmes  avantages  pour  la  teinture  du  rouge  turc 
sur  toile  huilée  et  pour  les  fonds  mixtes ,  en  rougia«- 
santles  teintures  de  quercitron  ou  de  gaude. 

L'avantage  ne  devra  toujours  point  être  au  détri- 
ment du  temps  employé  pour  la  teinture,  ni  du  com- 
bustible ,  et  il  devra  être  applicable  aux  garances 
d'Avignon  comme  aux  garances  d'Alsace. 

Les  frais  pour  l'emploi  de  5o  kil.  de  garance,  par 
les  nouveaux  procédés ,  tie  devront  pas  dépasser  de 
quatre  francs  ceux  que  le  même  poids  de  garance  a 
occasionés  jusqu'à  présent  par  les  procédés  ,ordi« 
naires. 

a*.  Prix  de  id|000  francs  pour  trouver  un  rouge 
d^application  de  garance^  dans  lequel  il  n'entre  d'au- 
tre matière  Colorante  que  la  garance ,  ayant  la  même 
intensité ,  la  même  vivacité  et  solidité  que  les  plus 
beaux  rouges  ou  roses  teints  en  garance,  pouvant 
s  imprimer  au  rouleau  comme  à  la  planche,  sur  toile 
de  coton  blanche  ,  sans  préparations  préliminaires  , 
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et  n'ayant  besoin  d'autre  opération,  après  Fimpres- 
sion ,  que  du  kivage  à  l'eau  où  d'une  exposition  à  la 
▼apeur.-Ii  devra  résister  à  l'action  du  soleil ,  des  chlo- 
rures alcalins ,  des  savons ,  des  acides  et  des  alcalis , 
tout  aussi  bien  que  le  rouge  teint  en  garance.  Cette 
couleur  devra  être  susceptible  de  donner  tous  tes  de- 
grés de  nuances  idtt  rouge  foncé  au  rose  clair. 

Le  prix  du  pot  (2  litres)  de  cette  bouleur  ne  de* 
vra  pas  dépasser  10  francs. 

Depuis  que  nous  savons  que  la  garance  qui  a  déjà 
servi  à  la  teinture  retient  encore  une  grande  quan- 
tité de  matière  colorante  rouge  qui  nre  peut  pas  s'ex- 
traire par  Teau  chaude  ou  par  nos  moyens  ordinaires 
de  teinture ,  nos  vues  se  portent  principalement  isur 
un  moyen  de  pouvoir  utiliser  cette  matière  colorante 
perdue.  L'acide  sulfurique  étendu  lui  donne  la  pro- 
priété de  reteindre  comme  la  garance  fraîche ,  mais 
avec  la  différence  que  cette  couleur  n  a  plustiocune 
solidité.  La  fugacité  de  cette  teinture  ne  provient  pas 
d'une  altération  de  la  matière  colorante,  puisqu'on 
parvient  par  plusieurs  moyens  à  lui  donner  de  la'  so- 
lidité; mais  ces  moyens  sont  ou  trop  coûteux  ou  trop 
longs,  ou  enfin  le  plus  souvent  variables  dans  lesré^ 
sultatâ,  surtout  en  opérant  en  grand:  On  peut  retirer 
de  cette  garance  qui  a  déjà  servi  à  la  teinture ,  et  ^i 
est  ainsi  traitée  par  Tacide  sulfurique,  jusqu'à  deux 
cinquièmes  de  ce  qu'elle  avait  déjà  rendu  en  pi'e- 
mière  teinture ,  et  sans  qu'elle  se  trouve  pour  cela 
épuisée  de  toute  matière  colorante.  En  comptant  ainsi 
toutes  les  pertes  que  nous  éprouvons  par  nos  procé- 


des  pratiqués  jusqu'à  présent ,  oa  trouve ,  sans  exa- 
gérer, que  nous  devrions  au  moins  retirer  moitié  plus 
de  matière  colorante  que  nous  n*en  obtenons. 

ACADÉMIE  ROYALE  DE  MÉDECINE. 

Pfix  proposés, 

L^ Académie  royale  de  Médecine  de  Paris  a  pro- 
posé, pour  sujet  de  pri)^  à  décerner  en  i834  et  i835, 
les  questions  salivantes  : 

i"*»  (i834*)  Quelle  a  été  l^nfluence  de  Fanatomie 
pathologique  sur  la  médecine,  depuis  Morgagny  jus- 
qu'à nos  jours  ? 

Ce  prix  est  de  600  francs. 

a^.  (i8340  Que  doit-on  entendre  par  phthisie  larin- 
gée  P  quelles  en  sont  les  altérations  organiques ,  les 
causes ,  les  espèces ,  les  terminaisons ,  et  quel  en  est 
le  traitement? 

Ce  prix  est  de  1,000  francs.  . 

3^  (  1 835.)  Faire  Thistoireanatomico-pathologique 
du  ramollissement  des  tissus. 

Ce  prix  est  de  600  francs. 

4"".  (  i835.  )  Faire  l'histoire  des  abcès,  désignés  sous 
le  nom  de  métastatiques,  qui  se  forment  dans  divei^ 
ses  parties  de  notre  corps  à  la  suite  des  opérations 
chirurgicales ,  ou  des  lésions  tr^umaliques ,  et  en  ip- 
diquer  le  traitement. 

Ce  prix  est  de  1,000  francs* 

Les  Mémoires  devront  être  remis  au  secrétariat  de 
TÂcadémie,  avant  le  I*'  mars  des  années  1 834  et  l835« 

ArCH.  DBS  DicOUV.  DB  i834.  32 
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,    , .       SpJCIÉTÉ.  DE.  PHARMACIE  DE  PARIS. 

La  Société  de  pliarmacie  dé  Pans  a  propose  pour 
sujet  d'uii  prix  à  décerner  en  i834  cette  question  : 

Déterminer  la  nature  et  les  caractères  des  principes 
alcaloïdes  tirés  de  la  famille  des  solanées. 
'  Le  pM  est  iihè  lÀedaitle  dé  lâî  Valéui*  clé  \,66o  fr. 
'•  'Elle  à  prî>{)dsé  lïn  autre  prii  de  56b  fr.  potii^  là 
meilleure  analyse  d'une  plante  où  pai^tié  dé  î)lààtè 
tkiUhhÙ'é  pour  joiili-  dé  pirof)^teteS  Médicales  actives. 
''  L^  «ïëitidires  éi  pièces  ilb  côiicoùf^  devront  j^fi^é 
adressées  au  secrétaire  avant  le  V^  avril  i6^4< 

U.  SOCIÉTÉS  ÉTRANaÈRES.r 

«  * 

Prix  proposés. 

L'Académie  impériale  dès  scieticës  de  Sàiid^-Pëters- 
bqukç avait  prépôïré,  éh  tS^'j),  t)dfat>  injet  âiepi4x  à 
décerner  en  i833: 

Un  nouvel  examen  de  làjbrintitîonèt  de  Pàétrbfsse^ 
TMnt  de  la  tige  désptàfûès  dHéôPylidonèes,  sdit  en  gé- 
nial; soit  r^laUMneht  àUx  ^ytèmèè  pahtiéUHè^s  çUi 
Ja  cômpcfsent'yeîfohdé  'sur  des  ôbséf^aHàtis  et  '^  èàpë- 
-fiemjes)  aihsix'^^stir  la  HêpàïtuÀ:  et  Pèxdifim  hit^ct 
des  expériences ,  observations  et  hyp6ih^i)B*s ,  spiè&fè^ 
ment   de   MM.   Duhafriff^  Mitbel ,  AubeH  î>i^!>étU- 
'^Hakdh  et  Diarôàhèt:       '        "'' 
-  ^  fcèttè  4Aés«bh  Vi^kïit  «{{Biniî  étë  l-ihôîlïë,  fet  èe- 
puis  la  publication  du  programme,  M.  Fiviani^   à 
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GènéSyàjtem  ëtslbli  (t)  diéft^ûeii  infouvelles  rëlative- 
ittèht  âùx  wgèthès  élëmentairéà  dès  Végétaux  et  à 
lëùr^  fotoètibhsvi-A^cAd^iriîè  reinet  de  hotiTeâù  lé 
suj^  au  c»nddûW'.  Le?  tèi^àiè  tut  fité  im  i**  àôùt  1837. 
hë'prix^é^Aéàoù  dtiakhdëHèltTOdè'(  2^328  fr.j. 

L^Acadétt^ié  Vèhiët  é^àîë^érit  àù  èôtibotir»  Ik  (jiiëê- 
mli  dé  ihafliêaiàli^ttHè  ^ërâtîtè  ^  Hm  et  féfltti^, 
"^d^sée  eh  'T8^3it ;  le  tetitHé  é^  fixé i(ù  r''  àoftt  i83é. 
Le  prix  consiste  en  200  ducats  de  Hollande  et  iine 
tiiédâilfe  d*ùt  4«  lii  Vàlèïtr  A^  &o  du^ts. 

Dépuis  i(H»g-^enif>ft  déjà  dés  MtâT&Iist^  dîstihgtiés 
ont  observé  quey  ljbé>z  plusieurs  iiisecteis,  èutrè  le 
System;^  nerveux  abdpmiitôt,  il  en  existe  un  autre 
très  <iéli€at^  situé  à  ta  partie  dorsale  de  «ed  aniiôiaui^; 
-et  dtt'iiM>$  jou^rs,  lés  ôbseryaiftoni  à  éet'^^gsltd  <ifnt  évé 
multipliées  )  «t  bnt  fourni  matière  à  quèiqsieé  Mé- 
•moinssi.  On  a  même  trouvé '^elque  ehosè  d'ainalogtte 
danê^plûSî«ttts  animaux  de  4a  classe  des  amiéUd^, 
')iar  éitfMÉple,  daui  rtfphrôdic^'i  lamphinomè,  la 
"«ai^IgtgM^V^^*)'^^  chez  plusieurs  lÂoHvisqilês/ciehi  que 
t^est^^ô«:et  4è  ^épiâ'.Gê 'système  de  vieith,  qui  pâi«tt 
donc  exister  à  divers  degrés  de  dételopî^ment  chez 
-^tâsi^f^',  peiit^tVé  tiiélrnè  chéti  là  plupart  des  divi- 
'«iob^'ii«»  <hi^i^^Ms,«ai[:quiétt  d'autant  plus  d'ini- 
-pOitât^eë'^éK^'ateôttiparéV  et  non  "âana  raison /4u 
nerf  sympathique  des  animaux  vertébrés. 

'     (i)'tya<is  so^  bû^râgé  :  Dètta  StnittUra  'dé0  ohgdhi  éle^ 
meniart  nMe))ïb^é^^'dèite\fiiHii6ni  /ïeïta  iUth' ^ègetMk. 


5oO  SOCIBTés    BTRANGBABS. 

.  Ii| Académie  propose  donc  pour  sujet  de  prix: 
Des  recherches,  sur  les  dwers  degrés  d^  développe^ 
ment  des  nerf  s. intestinaux  chez  les  animaux  sans  ver^ 
tèbres^  accompagnées  de  dessins. exacts  et  détaillés. 

Popr  résoudre  cette  question,  rAcadémie;  ^ésire, 
qu'outre  lexposition  historique  et  critique  des  obser- 
vations qui  ont  été  faites  jusqu'à  ce  jour,  on  en  fasse 
)a  répétition,  et  qu'on  tâche  d*éclaircir  les  points 
suivaps: 

i*'.  Quel  est  le.iiéveloppement  du  système  nerveux 
.intestinal  dans  les.ordres  divers  des  classes  de^  in- 
yertébirés  où  il  a  déjà  été  pb^eryé  ?    • , 
./(,  Pans.cebut,on  choisira  de  préférence  des  groupes 
:d  animAlix  qui  n  ont  pas  encore  été  sufBsamiftent  exa- 
■lykjnés,  ou  qui  ne  Font  pas  été  du  tout;  paarmi  les 
iadsectesy  on  prandra,  par  exemple^  plusieiurai  groupes 
•d'hyménoptères.  (  tenthrédinates,.  iohneuinones  ) , 
,  quelques  sections  d'hémiptères.,  de  diptère»,  etcu  ;  > 
f.'    a"^.  Peut-oO'  démontrer  un.  système  partieuUer  de 
,nerfs  intestinaux  dans  des  divisions-  des  inyentébrés 
autres  que  celles  .où  on  l'a  trouyé  jusqu'à  {Nré^pt,  et 
.quelles  sont  ces  divisions  ?      •    •  »/i:.         ...    > 
-iv  8*.  ,Peut-on  réduire  les  différents  forme^^dilk  ays- 
.tème  nerveux  intestinal ,  qui.oni  été  ohaervées-dans 
idiyerses  classes  des  invertébrés ,  à.  certains  types,  gé- 
néraux?        >  :  .  ,  i 

4 

4^.  Ces  types  généraux  sont-ils  en  accord  avec  une 

des  classifications  établies,  ou  les  nerfs  intestinaux 
sutvept-ils  un  déyeloppepnent  tout  p^rticu^ierp,     ., 
5^.  Quels  sont  les  rapports  des  nerfs  îotesl;inaux 
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avec  le  reste  du  système  nerveux^  sous. le  rapport  <fe 
leurs  ramifications  et  de  leur  volume  ?  -  >  ' 

6^.  Quelles  raisons  peuUon  alléguer  pour  ou  oontri». 
lanalogie  quil  y  a  entre  le  système  nerveux  et  le*, 
nerf  sympathique  dans  les  animaux  d^un  ordve  suw. 
périeur? 

L* Académie  décernera  un  prix  deaoo  ducats  àoelui: 
qui  résoudra  complètement  cette  question;  maia>i 
dans  le  cas  où  aucune  des  pièces  envoyées  au  con- 
cours ne  remplirait  d*une  manière  satis&iaante  les. 
iiues  de  l'Académie,  l'auteur  de  la  meilleure  de  oei^ 
dissertations  obtiendra,  tu  l'étendue  et  l'impor^ 
'  tance  de  son  travail,  un  prix  d'encouragement' dft; 
loo  ou  de  5o  ducats.  Les  Mémoires  ne  serpnt  admis 
au  concours  que  jusqu'au  i"'  août  i836.  ^''> 

ir, 

SOCIÉTÉ  TEYLÉRIENNE. 

il  . 

Prixproposés. 

La  Société  ayant  couronné  en.  i8ia,  et  publié,  en 
i8i4  9  un  Mémoire  de  M.  le  professeur  Kieser ,  suui 
V  Organisation  des  plantes;  considérant  en  outre  que 
depuis  ce  temps  cette  partie  de  la  botanique  a  fait 
des  progrès  considérables ,  dus  autant  au  zèle  et  aux 
recherches  continuées  des  physiologistes,  qu'alla 
perfection  des  instrumens  microscopiques,  elle;pro^ 
pose  la  question  suivante  : 

Quel  est  Tétat  actuel  de  Tanatomie  et  de  la  physior 
logie  des  plantes?  Quels  progrès  a  faits  cette  science 
dans  ces  dernières  années,  surtout  depuis  la  publi- 
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i^  On  sait  que  la  lumière  produite  par  un  courant 
d*hydrogènç  et  d'oxigène  dirigé  sur  de  la  chaux  vive, 
qui  a  serri  au  lieutenant  Drummond  pour  ses  opéra- 
tions trigonométriques,  et  qu'il  a  proposée  pour 
réclairage  des  phares,  a  été  appliquée  avec  succès , 
en  Angleterre,  à  l'éclairage  des  microscopes.  Ainsi 
on  est  parvenu  à  construire  des  microscopes  qu'on  a 
nommés  oxigêno^hj-drogéniques  ^  à^dnis  lesquels  Tin- 
tenslté  de  la  lumière  produite  par  ce  procédé  a  per- 
mis d'employer  d^s  verres  grossissant  jusqu'à  5oo,ooo 
fois.  On  demande  une  description  détaillée  de  ce  mi- 
croscope, des  observations  faites  avec  cet  instrument, 
et  un  exposé  des  avantages  qui  pourront  en  résulter 
pour  les  sciences  en  général,  et  particulièrement  pour 
la  physiologie  végétale  et  animale.  On  demande  en- 
core si  l'on  ne  pourrait  pas  employer  d*aùtres  moyens 
artificiels  de  produire  une  lumière  vive  et  intense  y 
comme,  par  exeniple,  la  cpmbustion  du  phosphore 
dans  Toxigène  ou  dans  des  sels  oxigénés.,  Texposition 
du  charbon  à  un  double  courant  électrique,  etc. 

a"*.  Quelles  sont  les  maladies  internes  ou  externes 
qui  se  présentent  ^ous  des  formes  analogues  dans 
l'homme  et  dans  les  grands  animaux  domestiques? 
Les  différences  peuvent-elles  s'expliquer  par  les  jprin-« 
cipes  de  l'anatomie,  de  la  physiologie  et  de  la  pathô- 
logie  ?  Cette  comparaison  peut-elle  procurer  quelque 
avantage  pour  le  traitement  de  Thoinme  et  des  ani-< 
m^ux?  Quelle  influence  la  pathologie  comparée  à-t-^ 
elle  eue  sur  la  médecine?  Gomment  faudrait-il  com^ 
biner  l'étude  de  l'art  vétérinaire  avec  la  science  du 
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médecin,  pour  en  obtenir  des  résultats  semblables  à 
ceux  que  la  connaissance  du  corps  humain ,  dans* 
rétat  de  santé,  a  retirés  de  lanatomie  et  dé  la  phy- 
siologie comparées  P 

Une  médaille  d*or,  de  la  valeur  de  5oo  iloriàs 
(  i)079  fr.),  sera  décornée  à  Fauteur  de  la  iréponse 
qui  sera  jugée  la  plus  satisfaisante. 

Les  Mémoires  et  autres  pièces  du  concours  deyront 
être  adressés  au  secrétaire  perpétuel  de  Vlnstitut  avant 
la  fin  de  février  i835. 

Les  auteurs  pourront  écrire  en  hollandais,  en. 
français,  en  anglais,  en  latin  du  en  allemand. 

ACADÉMIE  DES  SCIENCES  DE  BRUXELLES. 

Prix  décernés»  —  Dans  sa  séance  du  6  mai  i834} 
TÂcadémie  des  Sciences  de  Bruxelles  a  décerné  une 
médaille  d*or  à  M.  Martens^  docteur  es  sciences,  à 
Maestricht ,  pour  son  Mémoire  sur  les  chlorures 
d'oxi4es  solubles.  Sur  les  huit  sujets  de  prix  qui  avaient 
été  proposés,  celui-ci  est  le  seul  que  l'Académie  ait 
trouvé  convenablement  traité. 

Prix  proposés,  — -  La  même  Académie  a  proposé 
pour  sujets  de  prix  à  décerner  en  1 835  : 

1**.  Décrire  la  constitution  géologique  de  la  pro- 
vince de  Limbourg ,  déterminer  avec  soin  les  es- 
pèces minérales  et  les  fossiles  que  les  divers  terrains 
renferment,  et  indiquer  la  synonymie  des  auteurs 
qui  en  ont  déjà  traité  ; 

2®.  Même  question  que  la  précédente  pour  la  pro- 
vince de  Brabant  ; 
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S"*.  Exposer  les  phénomènes  que  présente  le  déve- 
Ipppemeut  de  l'électricité  par  la  chaleur  dans  les 
substances  cristallisées^ 

4**.  Décrire  ou  figurer  la  germipation  d'une  espèce 
4$  liphen  nu  choi^c  des  cpncurrens,  ainsi  que  ses 
44ireloppeineqs  $ucces^ifs  jusqi|L*à  la  fructification. 

(  Ces  quatre  questions  ont  déjà  été  proposées  en 

5°.  Déterminer  le  moyen  le  plus  avantageux  d'é- 
lever Veau  à  des  hauteurs  de  plus  de  loo  mètres, 
par  Iç  moyen  de  lair  atmosphérique; 

6\  Un  Mémoire  d'analyse  algébrique,  dont  le  sujet 
est  laissé  au  choix  des  concurrens  ; 

7^.  Déterminer  les  modifications  que  subissent 
les  appareils  sanguin  et  respiratoire  dans  les  méta- 
morphoses des  batraciens  anoures. 

—  La  question  suivante  est  proposée  pour  le  con- 
cours de  1 836  : 

Exposer  le  système  des  vaisseaux  lymphatiques 
dans  les  différentes  classes  des  animaux  invertébrés. 


.  FIJ». 
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